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SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  l'Evidence  de  la.  Loi 
de  Dieu . 

\ f 

Si  veritatem  dico  vobis,  quarc  non  crediri* 
mihi  ? 

Si  je  vous  dis  la  vérité  } pourquoi  ne  me 
croyez-vous  pas  ? Joann.  8.  4 6. 

Usques  ici  Jefus-Chrift 
avoit  confondu  l’incrédu- 
lité des  Juifs  par  fes  œuvres 
& par  fes  prodiges  ; aujour- 
d’hui il  les  rappelle  au  jugement  de 
leurpropre  confcience,&  à l’éviden- 
ce de  la  vérité , laquelle  malgré  eux  » 
rendoit  témoignage  à fa  doûrine  & 
à fon  miniltère.  Cependant,  comme 

Carême , Tome  IV.  A 
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% Dim.  de  la  Passion. 
ils  s’aveugloient  fur  l’évidence  de 
i es  prodiges , en  l’accufantde  les  opé- 
rer par  le  miniftère  des  démons  ; ils 
s’aveugloient  aufli  fur  l’évidence  de 
fa  do&rine  & de  fa  million  fi  claire- 
ment prédite  dans  les  Ecritures,  en  y 
trouvant  des  obfcurités  qui  la  leur 
rendoient  encore  douteufe&fufpe&e. 

Car,  mes  Frères,  quelque  éviden- 
te que  foit  la  vérité , c’eft-à-dire,  la 
Loi  de  Dieu,  foit  dans  notre  cœur , 
où  elle  eft  écrite  en  cara&ères  écla- 
tans  & ineffaçables , foit  dans  les  ré- 
gies que  Jefus-Chrift  nous  a laiffées, 
nous  voulons  toujours,  ou  que  notre 
confcience  n’y  voye  que  ce  que  nos 
pallions  y veulent  voir , ou  que  ces 
régies  ne  foient  pas  fi  claires , qu’on 
n’y  puilfe  trouver  des  adoucilfemeas , 
& des  interprétations  qui  nous  foient 
favorables. 

En  effet,  on  oppofe  d’ordinaire 
dans  le  monde  deux  prétextes  à l’évi- 
dence des  vérités  les  plus  terribles  de 
la  Loi  de  Dieu.  Premièrement,  pour 
fe  calmer  fur  mille  abus  que  le  monde 
autorife,  on  nous  dit  qu’on  fe  croit  en 
sûreté  dans  cet  état  5 que  la  confcien- 
ce  n’y  reproche  rien  ; & que  fi  l’on 
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Evidence  de  'la  Loi.  j 
-ètoit  perfuadé  qu’il  y eût  du  mal , on 
en  fortiroit  à l’inftant.  Premier  pré- 
texte qu’on  oppofe  à l’évidence  de  la 
Loi  de  Dieu  : la  bonne-foi  & la  tran- 
quillité de  la  confcience. 

On  nous  oppofe  en  fécond  lieu , 
que  l’Evangile  n’efi  pas  li  clair  & li 
précis  fur  certains  points,  que  nous  le 
difons;  que  chacun  l’interprète  à fa 
manière , & lui  fait  dire  ce  qu’il  veut  ; 
& que  ce  qui  paroît  fi  pofitif  à nous , 
ne  paroît  pastel  à tout  le  monde.  Se- 
cond prétexte  : l’obfcurité  & l’incer- 
titude des  régies. 

Or , je  dis  que  la  Loi  de  Dieu  a un 
double  caraflère  d’évidence,  qui  con- 
fondra ces  deux  prétextes , & con- 
damnera toutes  les  vaines  excufesdes 
pécheurs,  au  jour  des  vengeances  du 
Seigneur.  ' ; . 

Premièrement , elle  eft  évidente 
dans  la  confcience  du  pécheur  : pre- 
mière réflexion.  Secondement,  elle 
efi  évidente  dans  la  fimplicité  de  fes 
régies  : fécondé  réflexion.  L’éviden- 
ce de  la  Loi  de  Dieu  dans  la  confcien- 
ce  des  hommes  : premier  cara&ère 
de  la  Loi  de  Dieu,  qui  jugera  la  fauf- 
•fe  fécurité,  & la  prétendue  bonne-foi 
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4 Dim.  de  h a Passion. 
des  aînés  mondaines.  L'évidence  de 
•la  Lo-i  dé  Dièu  dans  la  (implicite  de-fes 
régies  : fécond  car-aftère  de  l'a  Loi  de 
Dieu-,  qui  jugera  les  incertitudes  af- 
fectées & les  fauflés  interprétations 
-des  pécheurs.  ; Et  c’eftainli,  ô mon 
-Dieu,  que^votre  Loi  fainté  jugera  le 
monde  que  la  coïifcience  érimir- 
nelle  fera  un  jour  confondue  devant 
Votre  Tribunal,  & par  les  lumières 
de  Ion  propr'e  cœur , & par  la  clarté 
de  vos  céleites  max\mGS.Avey  Maria, 


T 
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IL  efl:  aflez  furprenant  que  la  plupart 
-des  âmes  mondaines  nous  allèguent 
la  bonne-foi  & la  tranquillité  de  leur 
conlcience , pour  julïifier  les  abus  du 
monde,  & le  danger  de  fes  maximes# 
Outre  que  la  paix  & la  fécurité  dans 
des  voies  fauffes  & injulles'ven  elt 
plutôt  la  punition  que  Fexcufe  ; & 
que  quand  il  feroit  vrai , que  la  con- 
fcience  ne  reprocheroitrien  dans  des 
moeurs  réglées  feulement  félon  les 
faux  jugemensdu  monde , cet  état  ne 
feroit  que  pire  & plus  défefpéré  pour 
le  falnt  : il  lèmble  que  la  propre  con- 
fcience  ell  le  tribunal  auquel  une 
ame  infidèle  devroit  le  moins  en  ap- 
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Evidence  de  la  Loi.  y 
peller  ; & que  rien  n’eff  moins  favo- 
rable aux  égaremensçlu  pécheur,  que 

le  pécheur  lui-mêmeir  vb  ï 

Je  fai  qu’il  efl  des  âmes-  endurcies  , 
à qui  nul  rayon  de  grâce  & de  lumiè- 
re ne  faitprefque  jamais  ouvrir  les 
yeux  ; qui  vivent  fans  remords  & 
fansinquiétude  dans  les  horreurs  d’un 
libertinage  affreux;  en  qui  toute  con- 
fcience  paroît  éteinte;  & qui  pouffent 
l’excès  de  leur  aveuglement,  dit  faint 
Auguflin,  jufqu’à  fe  faire  honneur  de 
leur  aveuglement  même  De  c&citau 
ipsâ  glvriantium. Mais  ce  font-là  de  ces 
exemples  rares  & terribles,  de  la  juffi- 
ce  de  Dieu  fur  les  hommqs;  Sç  s’il  y 
en  a eu  fur  la  terre, ,ils  prouvent  feu- 
lement jufqu’oii  peut  aller  quelque-r 
fois  fon  abandon  & la  puifîance  de  fa 
colère. 

Oui , mes  Frères  , foit  que  nous 
affeclions  de  nous  révolter  tout  haut 
& à découvert  contre  l’autorité  de  la 
Loi , comme  les  impies  & les  liber- 
tins; foit  que  nous  tâchions  de  l’adou- 
cir, & de  la  réconcilier  artificienfe- 
mentavec  nos  pallions,  par  des  inter- 
prétations favorables  , comme  la  plu- 
part des  âmes  mondaines  & des  pé- 
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6 Dim.  de  la  Passion. 
cheurs  ordinaires  ; notre  confcîence 
rend  en  nous  un  double  témoignage  à 
cette  Loi  divine  : un  témoignage  de 
vérité  à l’équité  & àlanéceifité  de  fes 
maximes  ; & un  témoignage  de  févé- 
rité  à l’exaCtitude  de  fes  régies. 

Je  dis  premièrement , un  témoi- 
gnage de  vérité  à l’équité  de  fes  maxi- 
mes. Car,  mes  Frères , Dieu  eft  trop 
fage  pour  ne  pas  aimer  l’ordre  ; & il 
eft  trop  bon  en  même-tems  pour  ne 
pas  vouloir  notre  bien.  Il  faut  donc 
que  fa  Loi  porte  ces  deux  caractères; 
un  caraCtère  d’équité,  & un  caraCtère 
de  bonté  : un  caraCtère  d’équité , qui 
régie  tous  les  devoirs  ; un  caraCtère 
de  bonté , qui  nous  faffe  trouver  ici- 
bas  notre  repos  & notre  bonheur  dans 
le  devoir  & dans  la  régie. 

Auffi  nous  fentons  au  fond  de  nos 
cœurs,  que  ces  régies  font  jultés&  rai- 
fonnables  ; que  la  Loi  de  Dieu  n’or- 
donne rien  qui  ne  foit  conforme  aux 
véritables  intérêts  de  l’homme  ; que 
rien  ne  convient  mieux  à la  créature 
raifonnable  que  la  douceur , l’huma- 
nité , la  tempérance  , la  pudeur,  & 
toutes  les  vertus  recommandées  dans 
l’Evangile;  que  les  pallions  interdite* 
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Evidence  de  la  Loi.  7 
par  la  Loi,  font  la  feule  fource  de  tous 
nos  troubles;  que  plus  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  régie  & de  la  loi , plus 
nous  nous  éloignons  de  la  paix  & du 
repos  du  cœur  ; & que  le  Seigneur  , 
en  nous  défendant  de  nous  livrer  aux 
pallions  vives  & injuftes , nous  a dé- 
fendu feulement  de  nous  livrer  à nos 
propres  tyrans , & n’a  voulu  que  nous 
rendre  heureux  en  nous  rendant  fi-* 
dèles. 

Voilà  un  témoignage  que  la  Loi  de 
Dieu  trouve  au  fond  de  nos  cœurs. 
En  vain  emportés  par  le  charme  des 
fens  , fecouons-nous  le  joug  des  ré- 
gies faintes  ; nous  ne  pouvons  réuflir 
à nous  juftifier  à nous-mêmes  nos  pro* 
près  défordres  : nous  prenons  tou- 
jours en  feciet  les  intérêts  de  la  Loi 
contre  nous-mêmes  : nous  trouvons 
toujours  au-dedans  de  nous  l’apolo- 
gie des  régies  contre  les  paffions.' 
Nous  ne  faurions  corrompre  ce  té- 
moin intérieur  de  la  vérité,  qui  plai- 
de au-dedans  de  nous  pour  la  vertu  ; 
nousfentons  toujours  une  méfintelli- 
gence  fecrette  entre  nos  penchans  & 

nos  lumières  : la  Loi  de  Dieu  née  dans 
/ m 

notre  coeur,  s’y  éléve  toujours  contre 

Air 
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# Dim.  de  la  Passion1. 
la  loi  de  la  chair  étrangère  à l’hommé; 
elle  y maintient  malgré  nous  fa  véri- 
té, fi  elle  ne  peut  y maintenir  fon  au- 
torité ; elle  nous  fert  de  cenfeur , fi 
elle  ne  peut  nous  fervir  de  régie  ; 
en  un  mot,  elle  nous  rend  malheu- 
reux, fi  elle  ne  peut  nous  rendre 
fidèles. 

Ainfi  , en  vain  nous  livrons-nous 
quelquefois  à toute  l’amertume  de  la 
haine  & de  la  vengeance  : nous  f en- 
tons bientôt  que  ce  plaifir  cruel  n’eft 
pas  fait  pour  le  cœur  de  l’homme  , 
que  c’efl  fe  punir  foi-même  que  de 
haïr;  & en  revenant  à nous-mêmes 
après  les  emportemens  de  la  pafiion , 
nous  retrouvons  au-dedans  de  nous  un 
fonds  d’humanité  qui  en  défavoue  la 
violence  , qui  nous  fait  comprendre 
que  la  douceur&  la  bonté  étoicnt  nos 
premiers  penchans  ; & qu’en  nous 
ordonnant  d’aimer  nos  frères , la  Loi 
de  Dieu  n’a  fait  que  confulrer  les  fen- 
timens  les  plus  droits  & les  plus  rai- 
fonnables  de  notre  cœur,  & nous  ré- 
concilier avec  nous-mêmes.  Vous  êtes 
plus  jufte  que  moi , difoit  Saiil  à Da- 
vid , au  plus  fort  de  fa  haine  contre 

v.  iteg.  lui  ; Jujlior  tu  es  quàm  ego,  La  bonté  y 

14*  »*• 
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ÉVIDENCE  DE  LA  Loi.  9 
fiée  dans  le  cœur  de  tous  les  hatniïiCSy 
lui  arrachoit  cet  aveu , & défavouoit 
en  fecret  finjuftice  & la  dureté  de  fa 
vengeance. 

En  vain  nous  plongeons-nous  dans 
les  voluptés  brutales  & fenfuelles, 

& cherchons-nous  avec  fureur  tout 
ce  qui  peut  fatisfaire  des  penchans  in- 
latiables  de  plaifir  : nous  fentons  bien- 
tôt que  de  dérèglement  nous  mène 
trop  loin  pour  être  conforme  à la  na- 
ture; que  tout  ce  qui  nous  affujettit  & 
nous  tyrannife  renverfe  l’ordre  de 
notre  première  inftitution  ; & que 
l’Evangile , en  nous  interdifant  les 
pallions  voluptueufes , n’a  fait  que 
pourvoir  à la  tranquillité  de  notre 
cœur,  & nous  rendre  toute  fon  élé- 
vation & toute  fa  nobleffe.  Combien  Luc.  \yi 
de  fenùteurs  dans  la  maifon  de  mon  Père,  17 ' 
difoit  le  Prodigue  encore  lié  des  ch  aî- 
nés d’un  vice  honteux  , font  dans  la 
gloire  & dans  l’abondance  ! & je  traî- 
ne ici  dans  l’ennui  & dans  l’opprobre 
l’indignité  de  ma  paflion.  C’étoit  un 
relie  de  raifon  & de  nobleffe  qui  fe 
faifoit  encore  entendre  au  fond  de 
fon  cœur.  . *';h. 

/.  Enfin^parcoiirez  tous  les  préceptes 

Ay 


ïo  Dim.  dë  la  Passion. 
de  la  Loi  de  Dieu,  vous  Sentirez  qu’Ua 
ont  un  rapport  néceffaire  avec  le 
cœur  de  l'homme;  que  ce  font  des  ré- 
gies fondées  fur  une  profonde  con- 
noiffance  de  ce  quife  paffe  au-dedans 
de  nous; qu’elles  ne  renferment  que 
les  remèdes  de  nos  maux  les  plus  fe- 
crets , & les  fecours  de  nos  penchans 
les  plus  juftes  ; & qu’il  n’y  avoit  que 
celui  feul  qui  connoît  le  fond  des 
cœurs,  qui  pût  prefcrire  de  telles 
maximes  aux  hommes.  Les  Payens 
eux-mêmes  en  qui  toute  vérité  n’étoit 
pas  encore  éteinte , rendoient  cette 
gloire  à la  morale  des  Chrétiens  ; ils 
étoient  forcés  d’admirer  la  fageffe  de 
fes  préceptes,  la  néceflité  de  fes  dé* 
fenfes,  la  fainteté  de  fes  confeils,  le 
bon  fens  & l’élévation  de  toutes  fes 
régies  ; ils  étoient  furpris  de  trouver 
dans  les  difcours  de  Jefus-Chriftune 
philofophie  plus  fublime  que  dans  les 
Ecoles  de  Rome  ou  de  la  Grèce  ; & 
ne  pouvoient  comprendre  que  le  Fils 
de  Marie  eût  mieux  connu  les  de- 
voirs, les  defirs,  les  penchans  fecrets 
du  cœur  de  l’homme , que  Platon  & 
tous  fes  Difciples. 

V enez  nous  dire  après  c ela , que  la 


Evidence  de  la  Loi.  it 

nature  eft  notre  première  loi , & que 
despenchans  de  plaifir  nés  avec  nous 
ne  fauroient  être  des  crimes.  Je  l’ai 
dit  fouvent;  c’eft  une  impiété  qui  n’eft 
que  dans  le  difcours  : c’eft  une  often- 
tation  de  libertinage,  dont  la  vanité  fe 
fait  honneur,  & que  la  vérité  dément 
en  fecret.  Auguftin  dans  fes  égare- 
mensn’avoitrien  oublié  pour  eftacer 
du  fond  de  fon  cœur  ce  refte  de  foi  & 
de  confciencequile  rappelloit  encore 
à la  vérité;il  avoit  cherché  avidement 
dans  les  fentimens  les  plus  impies,  & 
dansles  erreurs  les  plus  monflrueufes, 
de  quoi  fe  rafliirer  contre  fes  crimes  ; 
fon  efprit  fuyant  la  lumière  qui  le 
pourfuivoit,  erroit  d’impiété  en  im- 
piété , & d’égarement  en  égarement  : 
cependant,  malgré  tous  fes  efforts  & 
toutes  fes  fuites , la  vérité  toujours 
viclorieufe  au  fond  de  fon  ame  , s y 
faifoit  entendre  malgré  lui  ; il  ne  pou- 
voit  réuffir  à fe  féduire , & à fe  calmer 
dans  fes  défordres:  Je  portois,  ô mon 
Dieu,  dit-il  lui-même, une  confcien- 
ce  déchirée  & comme  toute  fanglante 
encore  des  plaies  douloureufes  que 
mes  pafilons  y faifoient  fans  ceffe  : 
P Wtabam  cvnfcijjamb  crumtam  animant . 

A vj 


ri  Dim.  de  la  Passion. 

meam  : j’étois  à charge  à moi-même  ï 
je  ne  pouvois  plus  foutenir  mon  pro- 
pre cœur:  je  me  tournois  de  tous  les 
côtés , & il  ne  fe  trouvoit  bien  nulle 
part  ; & je  ne  favois  où  le  placer  , 
pour  m’en  décharger , & foulager 
HU,  mon  inquiétude.  Impatientent portari  à 
me , & ubi  eam  ponerern  non  invlniebam. 

Voilà  le  témoignage  que  rend  de 
lui-même  un  pécheur, qui  ajoutoit  à la 
vivacité  des  pafiions  l’impiété  des  fen- 
timens  & l’abus  des  lumières.  Et  ces 
exemples  font  de  tous  les  fiécles  : le 
nôtre  lui-même  a vu  des  pécheurs  cé- 
lébrés & déclarés , qui  fe  faifoient 
une  gloire  affreufe  de  ne  point  croire 
en  Dieu,  & qu’on  regardoit  comme 
des  héros  dans  l’impiété  & le  liberti- 
nage ; on  les  a vîis  touchés  enfin  de 
repentir  comme  Auguflin,  & reve- 
nus de  leurs  égaremens , on  les  a vus, 
dis-je,  avouer,  qu’ils  n’avoient  pu 
rénfïir  à effacer  les  régies  & la  vérité 
du  fond  de  leur  ame  ; qu’au  milieu 
de  leurs  impiétés  & de  leurs  excès  les 
plus  affreux,  leur  cœur  encoré  chré- 
tien démentoit  tout  bas  leurs  déridons 
& leurs  bîafphèrues  ; qu’ils  fe  faifoient 
y •'  honneur  devant  les  hotanies  dun* 
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force  d’efprit  qui  les  abandonnoit  en 
fecret  ; que  cette  incrédulité  appa- 
rente cachoit  les  remords  les  plus 
cruels  & les  frayeurs  les  plus  trilles  ; 

& qu’ils  n’avoient  jamais  été  fermes 
& tranquilles  dans  le  crime. 

Oui , mes  Frères , le  crime  tou- 
jours timide,  porte  par-tout,  dit  l’Ef- 
pritde  Dieu , un  témoignage  de  con- 
damnation contre  lui-même  : Ciim  fit  s*p.  17» 
tnim  timida  ncquitia , dat  ujlimonium  ,0* 
condernnationis.  Par-tout  vous  rendez 
hommage  par  vos  troubles  & par  vos 
remords  fecrets  à la  fainteté  de  la  Loi 
que  vous  violez  : par-tout  un  fonds 
d’ennui  & de  triftefle  inféparable  du 
crime , vous  fait  fentir  que  l’ordre  & 
l’innocence  font  le  feul  bonheur  qui 
vous  étoit  delliné  fur  la  terre  : vous 
avez  beau  faire  montre  d’une  vaine 
intrépidité , la  confcience  criminelle 
fe  trahit  toujours  elle-même  : Semper  UiJ, 
tnim præfumit fœva, ptrturbata  confcien- 
tia.  Des  terreurs  cruelles  marchent 
par-tout  devant  vous;  lafolitude  vous 
trouble, les  ténèbres  vous allarment: 
vous  croyez  voir  fortir  de  tous  côtés 
desphantômesqui  viennent  vous  re- 
procher les  horreurs  fecrettes  de 
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votre  ame  ; des  fonges  fimeftes  von» 
rempliflent  d’images  noires  & (om- 
bres ; Semper  cnim  prctfumit  fæva , ptr m 
lurbata  confcicntia  ; & le  crime , après 
lequel  vous  courez  avec  tant  de  goût, 
court  enfuite  après  vous  comme  un 
vautour  cruel , & s’attache  à vous 
pour  vous  déchirer  le  coeur , & vous 
punir  du  plaifir  qu’il  vous  a lui-même 
donné.  O mon  Dieu  ! que  vous  avez 
laiffé  de  reflources  dans  notre  cœur 
pour  nous  rappeller  à vous  i & que  la 
beauté  & la  juftice  de  votre  Loi  trou- 
ve une  puiffante  prote&ion  au  fond 
de  notre  être  ! Premier  témoignage 
que  la  confcience  rend  à la  Loi  de 
Dieu , un  témoignage  de  vérité  à la 
fainteté  de  fes  maximes. 

Mais  elle  rend  encore  un  témoi- 
gnage de  févérité  à l’exa&itude  de  fes 
régies.  Car  une  fécondé  illufion  pour 
la  plupart  des  âmes  mondaines  qui  vi- 
vent exemtes  des  grands  défordres  , 
mais  qui  d’ailleurs  viventau  milieu  de 
tous  les  plaifirs,  de  tous  les  abus,  de 
toutes  les  fenfnalités,  de  toutes  les 
dillipations  que  le  monde  autorife  ; 
c’eft  de  vouloir  fe  perfuaderque  l’E- 
yangilen’en  demande  pas  davantage. 
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& nous  perfuader  à nous -mêmes  que 
leur  confcience  ne  leur  reproche  rien» 
& quelles  fe  croyent  en  sûreté  dan» 
cet  état.  Or , je  dis  que  c’elt  encore 
ici  que  la  confcience  mondaine  eft  de 
mauvaife-foi , & ne  prend  point  le 
change  ; & que  malgré  tous  les  adou- 
ciffemens  qu’on  tâche  de  fe  jullifier  à 
foi- même,  elle  rend  au  fond  de  nos 
cœurs  un  témoignage  de  févérité  à la 
Loi  de  Dieu. 

En  effet,  mes  Frères,  l’ordre  de- 
mande que  toutes  nos  pallions  foient 
réglées  parle  frein  de  la  Loi  ; tous  nos 
penchans  corrompus  dans  leurfource 
ont  befoin  d’une  régie  qui  les  reûifie 
& qui  les  redrelfe  : nous  nous  rendons 
à nous-mêmes  ce  témoignage  ; nous 
fentons  que  notre  corruption  fe  ré- 
pand fur  les  plus  petites , comme  fur 
les  plus  grandes  chofes;  que  l’amour 
propre  infede  toutes  nos  démarches; 
& que  par-tout  nous  nous  retrouvons 
foibles , & toujours  oppofés  à l’ordre 
& au  devoir:  nous  fentons  donc  que 
la  régie  ne  doit  nulle  part  être  favora- 
ble ànos  penchans  ; que  par-tout  nous 
devons  h>  trouver  févère , parce  que 
par-tout  elle  doit  nous  êt$e  oppofée» 
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que  la  Loi  ne  peut  être  d’accord  avec 
nous  ; que  tout  ce  qui  favorife  nos  in- 
clinations ne  fauroit  être  le  remède 
deftiné  à les  guérir;  que  tout  ce  qui 
flatte  nos  defirs , ne  peut  être  le  frein 
qui  doit  les  réprimer  ; en  un  mot,  que 
tout  ce  qui  nourrit  l’amour  propre , 
n’eft  pas  la  Loi , qui  n’eft  établie  que 
pour  le  détruire  & l’anéantir.  Ain  fi , 
par  un  fentiment  fecret  & inféparable 
de  notre  être , nous  nous  diftinguons 
toujours  nous- mêmes  de  la  Loi  ; nos 
penchans  de  fes  régies , nos  plaifirs  de 
fes  devoirs;  & dans  toutes  les  adions 
douteufes,  où  nous  nous  détermi- 
nons en  faveur  de  nos  penchans,  nous 
fentons  fort  bien  que  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  Loi  de  Dieu , toujours 
plus  févère  que  nous-mêmes. 

Et  fouffrez  , mes  Frères  , que  j’en 
appelle  ici  à votre  confidence  même 
que  vous  nous  alléguez, & à laquelle 
vous  nous  renvoyez  fans  cefle.  Etes- 
vous  calmes  de  bonne  foi , comme 
vous  nous  l’aflùrez  , dans  cette  vie 
toute  de  plaifirs , de  diflipation  , d’oi- 
fiveté,  de  fenfualité  ; en  un  mot,  dans 
cette  vie  du  monde  , dont  vous  nous 
jfputenez  éternellement  l’innocence  ? 
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Avez- vous  pu  réuffir  jufques  ici  à vous 
perfuader  que  c’eft  la  voie  qui  mène 
au  falut?  Ne  fentez-vous  pas  que 
l’Evangile  exige  de  vous  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  ce  que  vous  faites  ? 
Voudriez-vous  aller  paroître  devant 
Dieu  , & n'avoir  à lui  préfenter  que 
cesplaifirs , ces  amufemens  que  vous 
appeliez  innocens,  & qui  compofent 
prefqtie  tout  le  fonds  de  votre  vie  ? 
je  vous  le  demande.  Dans  ces  rao- 
mens , où  touchés  quelquefois  plus 
vivement  de  la  grâce,  vous  vous  pro- 
pofez  de  penfer  férieufement  à l’éter- 
nité : ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan 
que  vous  vous  formez  alors  d’une 
nouvelle  vie  , la  privation  de  toutes 
les  mêmes  chofes  prefque  aufquelîes 
vous  nqus  dites  fans  ceffe  que  vous  ne 
voyez  point  de  mal  ? ne  commencez- 
vous  pas  à vous  dire  à vous-mêmes , 
qu’alors uniquement  occupés  devotre 
falut , vous  renoncerez  aux  excès  du 
jeu , aux  fpe&acles  , aux  vanités  , 
& à l’indécence  des  parures,  à la  difli- 
pation  des  affemblées  & des  plaifirs  ; 
vous  donnerez  plus  de  tems  à la  priè- 
re, à la  retraite , aux  le&ures  fein- 
tes, aux  devoirs  de  la  Religion  ? Or, 
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que  vous  dites-vouspar-là  à vous-mê- 
mes  ? linon  que  tandis  que  vous  ne 
renoncez  pas  à tous  ces  abus  ; que 
vous  n’employez  pas  plus  de  tems  à 
tous  ces  devoirs  de  piété , vous  ne 
penfez  pas  férieufement  au  falut  ; 
vous  ne  devez  rien  y prétendre , vous 
êtes  dans  la  voie  de  mort  & de  per- 
dition. 

Mais  d’ailleurs,  vous  pouffez  !î 
loin  la  fé  vérité  de  vos  cenfures  contre 
les  gens  de  bien  : rappeliez  toute  la 
rigueur  de  vos  maximes  & de  vos  dé- 
rivons fur  leur  conduite.  Ne  blâmez- 
vous  pas,  ne  cenfurez-vous  pas  tous 
les  jours  vous-mêmes , ces  perfonnes 
qui  veulentallier  avec  une  profeflioit 
publique  de  piété  ces  abus,  ces  arau- 
femens  dont  vous  nous  faites  fans 
ceffe  l'apologie,  & qui  veulent  jouir 
de  la  réputation  de  la  vertu,  fans  rien 
perdre  des  plailirs  du  monde  ? ne 
traitez- vouspas  leur  piété  de  chimère 
& de  grimace?  C’eft  ici  où  vous  éta- 
lez avec  emphafe  toute  l’auftérité  de 
la  vie  chrétienne.  Ne  dites-vous  pas 
qu’il  faut  renoncer  tout  de  bon  au 
monde,  ou  continuer  à vivre  comme 
le  monde  vit;  & que  toutes  ces  vertus 


Evidence  de  la  Loi . 19 

ambiguës,  ne  fervent  qu’à  décrier  la 
vertu  véritable  ? J’en  conviens  avec 
vous  ; mais  je  vous  réponds  : Votre 
confcience  vous  ditte  qu’il  n’eft  pas 
sûr  de  fe  donner  à demi  à Dieu  ; & 
votre  confcience  ne  vous  reproche 
rien , à ce  que  vous  nous  dites , dans 
une  vie  où  Dieu  ne  fe  trouve  point  du 
tout  ? Vous  condamnez  ces  âmes 
abufées  qu’un  partage  du  moins  appa- 
rent entre  le  monde  & Jefus-Chrift 
peut  raflùrer  ; & vous  nous  faites 
l’apologie  de  votre  conduite  , vous 
qui  n’avez  pour  la  juftifier  que  les 
abus  du  monde  tout  feul , & le  dan- 
ger de  fesufages?  Croyez-vous  donc 
que  la  voie  du  falut  foit  plus  auftèrô 
pour  ceux  qui  font  profeffion  de  piété 
que  pour  vous  ? que  le  monde  ait  là- 
deflus  des  privilèges  qu’on  perde  dès 
qu’on  veut  fervir  Dieu  ? Accordez- 
vous  donc  avec  vous-mêmes  : & , ou 
ne  condamnez  plus  une  vertu  mon- 
daine ; ou , ne  nous  juftifîez  plus  le 
monde  lui-même  : puifque  tout  ce 
que  vous  blâmez  dans  la  vertu  , ce 
n’eft  que  ce  que  le  monde  y met  en-, 
core  du  lien. 

Et  pour  vous  faire  encore  mieux 
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fentir  combien  peu  là-defliis  vous  êtes 
de  bonne- foi:  vous  vous  faites  hon- 
neur de  redire  fans  ceflfe  que  nous 
défefpéronslafoiblefle  humaine;  que 
pour  s’en  tenir  à tout  ce  que  nous  di- 
fons  dans  ces  chaires  chrétiennes , il 
faudroit  fe  retirer  dans  des  déferts  , 
ou  être  des  Anges  plutôt  que  des  hom- 
mes : cependant , rendez  gloire  à la 
force  de  la  vérité  : Si  un  Minillre  de 
l’Evangile  venoitvous  porter  ici  une 
dottrine  toute  oppofée  à celle  que 
nous  vous  enfeiguons  ; s’il  venoit 
vous  annoncer  ici  les  mêmes  maximes 
que  vous  débitez  tous  les  jours  dans 
le  monde  ; s’il  venoit  vous  prêcher 
dans  ce  lieu  de  la  vérité , que  l’Evan- 
gile n’eft  pas  fi  fé vère  qu’on  le  publie; 
qu’on  peut  aimer  le  monde  & fervir 
Dieu;  qu’il  n’y  a de  mal  dans  les 
jeux , dans  les  plaifirs , dans  les  fpec- 
tacles,  que  celui  qu’on  y met;  qu’il 
faut  vivre  comme  le  monde , quand 
on  vit  dans  le  monde  ; que  tout  ce 
langage  de  croix  , de  pénitence  , de 
mortification , de  renoncement  à foi- 
même,  efl:  plus  fait  pour  les  Cloîtres , 
que  pour  la  Cour  & pour  les  per- 
fonnes  d’un  certain  rang  ; & qu’enfin, 
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Dieu  eft  trop  bon  pour  nous  faire  un 
crime  de  mille  chofes  qui  ont  paii'éen 
ufage , & dont  nous  voulons  vous 
faire  un  fcrupule  : s’il  venoit , dis-je , 
vous  prêcher  ces  maximes  dans  ce 
Lieu  l’aint , qu’en  penferiez-vous  ? 
que  diriez-vous  de  fa  nouvelle  do&ri- 
ne  ? Quelle  idée  auriez-vous  de  ce 
nouvel  Apôtre?  Le  regarderiez-vous 
comme  un  homme  delcendu  du  ciel 
pour  vous  annoncer  un  nouvel  Evan- 
gile ? le  croiriez-vous  mieux  inftruit 
que  nous  fur  les  vérités  faintes  du  fa- 
lut , & fur  les  régies  de  la  vie  chré- 
tienne ? Vous  ririez  de  fon  ignorance 
ou  de  fa  folie  : vous  auriez  peut-être 
horreur  de  la  profanation  qu’il  feroit 
de  fon  miniftere. 

Et  quoi , mes  Frères,  ces  maximes 
annoncées  à la  face  des  Autels  vous 
paroîtroient  des  blafphêmes  ou  des 
extravagances;  & débitées  tous  les 
jours  dans  vos  entretiens,  elles  de- 
viendront des  régies  de  raifon  8c  de 
fageffe?Dans  la  bouche  d’un  Miniftre 
de  l’Evangile  , vous  les  regarderiez 
comme  les  difcours  d’un  infenfé  ; & 
dans  votre  bouche  elles  vous  paroî- 
troient  plus  folides  & plus  fér ieufes  ? 
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vous  ririez,  ou  plutôt,  vous  auriez 
horreur  d’un  Prédicateur  qui  vous  les 
annoncerait;  & vous  voulez  nous 
perfuader  que  vous  parlez  férieufe- 
ment,  & que  vous  êtes  d’accord  avec 
vous-mêpies,lorfque  vous  venez  nous 
les  débiter  avec  tant  de  confiance  ? 

Ah  ! mes  Frères,  que  nous  fommes 
de  mauvaife  foi  avec  Dieu  ! & qu’il 
fera  terrible,  lorfqu’il  viendra  venger 
fur  les  lumières  de  notre  propre  cœur 
l’honneur  de  fa  Loi  fainte  I Notre  en- 
têtement apparent  pour  les  abus  du 
monde , dont  nous  foutenons  l’inno- 
cence, eilune  perfuafion  feçrette  que 
le  monde  & fes  abus  font  une  voie  de 
perdition:  nous  juftifions  tout  haut  ce 
que  nous  condamnons  en  fecret:  nous 
fommes  les  hypocrites  du  monde  & 
de  fes  plaifirs  ; & par  une  deftinée 
bien  déplorable,  notre  vie  fe  paffe  à 
nous  contrefaire  , & à vouloir  périr 
malgré  nous  mêmes.  Et  certes,  dit  un 
Apôtre , fi  notre  cœur,  malgré  toute 
notre  complaisance  & tout  notre 
aveuglement  pour  nous-mêmes  ne 
peut  s’empêcher  de  nous  condamner 
déjà  en  fecret , attendons-nous  plus 
d’indulgence  du  Juge  fouverain  & 
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terrible  des  cœurs  que  de  notre  cœur 
même  ? Quoniam  Ji  reprehenderit  nos  ».  gp. 
cor  noflrum , major  eji  Deus  cordc  nojlro^  *•*”*•?• 
& novit  omnia . ia* 

Àinfi , mes  Frères,  étudiez  la  Loi 
de  Dieu  dans  votre  propre  conscien- 
ce, & vous  verrez  qu’elle  n’efl  pas 
plus  favorable  que  nous  à vos  par- 
lions: confultez  les  lumières  de  votre 
cœur , & vous  Sentirez  qu’elles  s’ac- 
cordent parfaitement  avec  nos  maxi- 
mes : écoutez  la  voie  de  la  vérité  qui 
séléve  au<-dedans  de  vous,  & vous 
conviendrez  que  nous  ne  faifons  que 
vous  redire  ce  qu’elle  crie  Sans  celTe 
aux  oreilles  de  votre  cœur.  Vous  n’a- 
vez pas  beSoin  pour  vous  éclaircir  Sur 
la  plupart  de  vos  doutes , dit  S.  A11- 
guftirj , de  confulter  des  hommes  ha- 
bilesinecherchez  point  hors  de  vous 
des  éclairciflemens  & des  réponfes  : 
ne  fortez  pas  de  vous-mêmes  pour  Sa- 
voir ce  que  vous  avez  à faire  : écou- 
tez les  décifions  de  votre  cœur;  fui- 
vez  le  premier  mouvement  de  votre 
confcience  ; & vous  vous  détermine- 
rez toujours  pour  le  parti  le  plus  con- 
forme à la  Loi  de  Dieu;  la  première 
impreffion  du  cœur  eft  toujours  pour 
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la  févérité  de  la  régie  contre  l’adoti- 
cillement  de  l’amour  propre  : votre 
confcience  ira  toujours  plus  loin  , & 
fera  toujours  plus  févère  que  nous- 
mêmes  ; & li  vous  avez  befoin  de  nos 
dédiions , ce  fera  plutôt  pour  en  mo- 
dérer la  févérité,  que  pour  en  détrom» 
5.  Ah  g.  per  la  faillie  indulgence  : Noli , foras 
ire;  in  te  ipfurn  redi:  in  interion  homme 
habitat  veritas. 

Voilà , mes  Frères , la  première 
manière  dont  la  Loi  de  Dieu  nous  ju- 
gera un  jour  : cette  Loi  manifellée 
dans  la  confcience  du  pécheur,  & 
comme  née  avec  lui, s’élèvera  contre 
lui  : notre  cœur  marqué  du  fceau  de 
la  vérité  fera  le  témoin  qui  dépofera 
pour  notre  condamnation:  on  oppo- 
fera  nos  lumières  à nos  actions  , nos 
remords  à nos  mœurs,  nos  difeours  à 
nos  penfées , nos  fentimens  fecrets  à 
nos  démarches  publiques , nous-mê- 
mes à nous-mêmes.  Ainli , nous  por- 
tons chacun  notre  condamnationdans 
notre  propre  cœur  : le  Seigneur  ne 
prendra  pas  hors  de  nous  les  Titres 
& les  Mémoires  qui  inllruiront  la  dé- 
cilion  de  notre  réprobation  éternelle; 
& lame  devant  le  Tribunal  de  Dieu, 
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$it  Tertullien , fera  en  même-tems , & 
le  criminel  condamné , & le  témoin 
qui  dépofera  contre  fes  crimes:  Mcritb  Tatui^ 
igitur  omnis  anima  jlabitante  aulas  Ddy 
& rca  & teflis;  in  tantum  & rca  crroris,  in 
quantum  cji  teflis  vtritatis.  Elle  n’aura 
plus  rien  à répondre  , continue  ce 
Père  : Nihil  habcns  dicere.  Vous  con- 
noifliez  la  vérité , lui  dira-t-on , & 

Vous  la  reteniez  dansl’injuftice  : vous 
conveniez  du  bonheur  des  âmes  qui 
ne  cherchent  plus  que  Dieu , & vous 
ne  le  cherchiez  pas  vous  - même  : 

Dtum  pradicabas  & non  rcquircbas . 

Vous  failiez  des  peintures  affreules 
du  monde , de  fes  ennuis,  de  fes  per- 
fidies & de  fes  injuftices;  & vous  en 
étiez  toujours  l'efclave  & l’adorateur 
mfenfé  : Dcemonia  abominabaris , & ilia, 
aiorabas.  Vous  refpe&iez  au  fond  la 
Religion  de  vos  pères  ; & vous  vous 
faifiez  une  gloire  déplorable  de  l’im- 
piété : vous  craigniez  en  fecret  les 
Jugemens  de  Dieu,  & vous  affe&iez 
de  ne  point  croire  en  lui:  Judicium  Dû 
appcllabas , ncc  ejje  crcdcbas . Vous  ren- 
diez juftice  au  fond  du  cœur  à la  pié- 
té des  gens  de  bien  ; vous  vous  pro- 
pofiez  de  leur  reffembler  un  jour  -,  & 
Carême , Tome  IF*  B 
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z6  Dm.  de  la  Passion; 
vous  les  déchiriez , & vous  les  perfé- 
cutiez  par  vos  déniions  & par  vos 
cenfures  : Chrijlianum  norrun  j'apicbas  , 
& Chrijlianum perfcqiubaris.  En  un  mot, 
vos  lumières  ont  toujours  été  pour 
Dieu , & vos  a&ions  pour  le  monde. 

O mon  Dieu!  jufqu’où  les  hommes 
ne  pouffent-ils  pas  l’ingratitude  & la 
folie  ? Vous  avez  mis  en  nous  des  lu- 
mières inféparables  de  notre  Etre, 
qui,  en  troublant  la  fauffe  paix  de  nos 
pallions  & de  nos  erreurs,  nous  rap- 
pellent continuellement  à l’ordre  & à 
la  vérité;  & par  une  impoffure  de  va- 
nité nous  nous  faifons  honneur  d’être 
tranquilles  dans  nos  égaremens  ; 
nous  nous  glorifions  d’une  paix  que 
votre  miféricorde  veut  bien  troubler 
encore  ; & loin  de  publier  les  richef- 
fes  de  votre  grâce  fur  notre  ame,  qui 
nouslaiffe  encore  fenfiblesà  la  vérité, 
nous  nous  vantons  d’un  endurciffe- 
ment  & d’un  aveuglement,  qui , tôt 
ou  tard  deviendra  réel , & fera  enfin 
la  juffe  peine  d’une  ingratitude  & 
«l’une  feinte  li  injurieufe  à votre  grâ- 
ce. Premier  cara&ère  de  l’évidence 
de  la  Loi  de  Dieu  ; elle  ell  évidente 
dans  la  confçience  du  pécheur  : mais 
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Evidence  dé  la  Loi.  2£ 
elle  l’eft  encore  dans  la  {implicite  de 
fes  régies. 


]])  Ès  que  l’homme  eft  l’ouvrage  de 
Dieu , l’homme  ne  peut  plus  vivre 
que  conformément  à la  volonté  de 
fon  Auteur  ; & dès  que  Dieu  a fait 
de  l’homme  fon  ouvrage,  & fon  ou- 
vrage le  plus  parfait , il  n’a  pu  le  laif- 
fer  vivre  au  hazard  fur  la  terre , fans 
lui  manifefterfa  volonté,  c’eft-à-dire, 
fans  lui  prefcrire  ce  qu’il  de  voit  à fon 
Créateur,  aux  autres  hommes , & ce 
qu’il  fe  devoit  à lui-même.  Audi , en 
le  tirant  de  la  boue , il  imprima  dans 
fon  Etre  une  lumière  vive,  fans  ceffe 
montrée  à fon  cœur , qui  régloit  tous 
f es  devoirs.  Mais  toute  chair  ayant 
corrompu  fa  voie  , & l’abondance  de 
l’iniquité  qui  avoit  prévalu  fur  la  ter- 
re , n’ayant  pu  à la  vérité  effacer  en- 
tièrement cette  lumière  du  cœur  des 
hommes , mais  ne  leur  permettant 
plus  de  rentrer  en  eux-mêmes  & de 
la  confulter,&ne  paroiffant  plus  mê- 
me fe  maintenir  encore  en  eux , que 
pour  les  rendre  plus  inexcufables  ; 
Dieu , dont  les  miféricordes  femblent 
devenir  plus  abondantes,  à mefure 
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28  Dim.  de  la  Passion. 

que  la  malice  des  hommes  augmen- 
te , voulut  bien  graver  fur  des  tables 
de  pierre  cette  Loi  que  la  nature , 
c’eft-à-dire , que  lui-même  avoit  gra- 
vée dans  nos  cœurs:  il  mit  devant  nos 
yeux  la  Loi  que  nous  portions  au- de- 
dans de  nous , afin  quelle  nous  rap- 
pellât  à nous- mêmes.  Cependant,  le 
peuple  qui  en  fut  le  premier  dépofi- 
taire , l’ayant  encore  défigurée  par 
des  interprétations  qui  en  altéroient 
la  pureté , Jefus-Chrift , la  fagefle  & 
la  lumière  de  Dieu,  eil  venu  enfin  fur 
la  terre  lui  rendre  fa  première  beauté; 
la  purger  des  altérations  de  la  Syna- 
gogue ; diffiper  les  ténèbres  qu’une 
fauffe  fcience  & des  traditions  humai- 
nes y avoient  répandues;  en  dévelop- 
per toute  la  fublimité  , en  appliquer 
les  régies  à tous  nos  befoins , & en 
nous  laitTant  fon  Evangile , ne  laifier 
plus  d’excufe , ni  à l’ignorance , ni  à 
la  malice  de  ceux  qui  en  violent  les 
préceptes. 

Cependant , le  fécond  prétexte 
qu’on  oppofe  dans  le  monde  à l’évi- 
dence de  la  Loi  de  Dieu,eftla  préten- 
due ambiguité  de  fes  régies:  on  nous 
accufe  de  faire  dire  à l’Évangile  tout 
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Evidence  de  la  Loi.  29 
ce  que  nous  voulons;  on  contefle  fur 
tout;  on  trouve  des  répliques  à tout; 
on  répand  des  ténèbres  fur  tout  ; & 
on  obicurcit  tellement  la  Loi , que  le 
monde  lui-même  veut  avoir  l’Evan- 
gile de  fon  côté. 

Or,  je  dis,  qu’outre  l’évidence  de 
la  confcience , la  Loi  de  Dieu  elt  en- 
core évidente  dansiafimplicité  de  fes 
régies;  & qu’ainfi  les  pécheurs  qui 
veulent  juftifierainfi  leurs  voies  injuf- 
tes,  feront  confondus  un  jour,  & par 
le  témoignage  de  leur  propre  cœur, 

& par  l'évidence  des  régies  faintes. 

Oui , mesFrères,  la  Loi  de  Dieu  efl 
lumineufe , dit  le  Prophète  , & elle 
éclaire  même  les  yeux  de  ceux  qui 
Voudroientfe  la  diliimuler  à eux  mê- 
mes : Praccptum  Domïni  lucidum , illu-  rf.  iS->. 
minans  oculos.  En  effet , Jefus-Chrift 
en  venant  nous  donner  lui-même 
une  Loi  de  vie  & de  vérité  , pour  ré- 
gler nos  mœurs  & nos  devoirs , & où 
l’évidence  ne  pouvoit  être  trop  gran- 
de , n’auroit  pas  voulu  y laiffer  fans 
doute  des  obfcurités  capables  de  nous 
faire  prendre  le  change , & de  favo- 
rifer  des  paffions  qu’il  étoit  venu  com- 
frattre.  Les  loix  humaines  peuvent 
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fo  Dim.  de  la  Passion. 
être  fu  jettes  à cesinconvéniens:  com- , 
me  l’efprit  de  l'homme  qui  les  a inven- 
tées , n’a  pu  tout  prévoir , il  n’a  pu 
prévenir  auffi  toutes  les  difficultés  qui 
pouvoient  naître  un  jour  dansl’efprit 
des  autres  hommes  fur  la  force  de  fes 
expreffions,  & fur  la  nature  même 
de  fes  régies.  Mais  l’Efprit  de  Dieu , 
auteur  des  régies  faintes  propofées 
dans  l’Evangile  , a prévu  tous  les 
doutes  que  i’efprit  humain  pouvoit 
oppofer  à fa  loi;  il  a lu  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  à venir  les  obfcu- 
rités  que  leur  corruption  pouvoit  ré- 
pandre fur  la  nature  de  fes  régies  : 
auffi  il  les  a concertées  d’une  manière 
fi  divine  & fi  intelligible, fi fîmple  & 
fi  fublime , que  les  plus  ignorans , 
comme  les  plus  habiles  ne  peuvent 
y méconnoître  fes  volontés  & les 
voies  de  la  vie  éternelle. 

Il  efl  vrai  que  des  obfcurités  facrées 
y cachent  les  myftères  incompréhen- 
fibles  de  la  Foi  : mais  les  régies  des 
mœurs  y font  formelles  & précifes  ; 
les  devoirs  y font  évidens  ; & rien  de 
plus  clair  & de  moins  équivoque  que 
les  préceptes  de  Jefiis-Chrifl.  Et  cer- 
tes il  falloit  bien  qu’ils  fuffent  clairs 
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Evidence  de  là  Loi.  3 1 
n- . & intelligibles,  puisqu’ils  ne  furent 

n-  d’abord  annoncés  qu’à  des  difciples 
>u  groffiers , & aux  Bourgades  de  la 
ui  Judée  ; & que  le  Sermon  de  la  monta- 
it gne , où  toutes  les  régies  des  moeurs 
es  font  renfermées  d’une  manière  li  fu-* 
ie  blime  & fi  célefte,  n’eut  pourtant 
i)  pour  auditeurs  que  cette  populace 
es  obfcure  qui  avoit  Suivi  Jefus-Chrift 

es  au  défert. 

)it  Ce  n’eft  pas , mes  Frères , qu’il  ne 

ur  puiffe  Survenir  des  doutes  & des  diffi- 
u«  cultés  fur  le  détail  des  obligations  j 
é-  que  l’affemblage  de  mille  circonftan- 
s:  ces  différentes  ne  puiffe  tellement 

re  obfcurcir  la  régie , qu’elle  n’échape 
& quelquefois  même  aux  plus  habiles  y 
s,  & que  Sur  les  devoirs  infinis  des  états 

nt  & des  conditions , tout  Soit  décidé  de 

es  façon  dans  l’Evangile , qu’on  ne  puif- 

fe Souvent  s’y  méprendre, 
es  Mais  je  dis,  ( & je  vous  prie  de  fui- 

n*  vre  ces  réflexions  qui  me  paroiflfent 
es  d’une  extrême  conféquence , & ren- 
s ; fermer  toutes  les  régies  des  mœurs  : ) 

le  je  dis  premièrement , que  fi  Sur  le 

ie  détail  des  devoirs , la  lettre  de  la  Loi 

t*  eft  quelquefois  douteufe,  l’efprit  ne 
si  l’efl  prefque  jamais qu’on  voit  bien 
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5i  Dm.  de  la  Passion-.' 

toujours  de  quel  côté  penche  l’Evan- 
gile , & où  nous  conduit  l’analogie 
& l’efprit  dominant  de  fes  maximes  : 
je  dis  qu’elles  s’éclairciffent  toutes  les 
unes  les  autres  ; qu’elles  tendent  tou- 
tes au  même  but;  que  ce  font  comme 
autant  de  lumières , qui  fe  réuniiTant 
toutes  au  même  point,  forment  un  li 
grand  éclat , qu’on  ne  peut  plus  les 
méconnoître  ; qu’il  y a des  régies 
principales  qui  fervent  à réfoudre  tou- 
tes les  difficultés  particulières  ; &' 
qu’enfin , li  la  Loi  peut  nous  paroître 
quelquefois  équivoque  , l’intention 
du  Légillateur , par  où  on  doit  l’inter- 
préter , ne  lailfe  jamais  de  lieu  au 
doute  & à la  méprife. 

Ainli , vous  voudriez  favoir , vous 
qui  vivez  à la  Cour,  où  l’ambition  ell 
comme  la  vertu  des  perfonnes  de 
votre  rang  : vous  voudriez  favoir  fi 
c’efi:  un  crime  de  fouhaiter  vivement 
les  honneurs  & les  profpérités  de  la 
terre,  de  n’êtrejàmaiscontentde  fon 
état,  de  vouloir  avancer  fans  celfe  , 
& de  rapporter  à ce  feul  defir  toutes 
fes  vues-,  toutes  fes  démarches , tous 
fes  foinV,  tout  le  fonds  de  fa  vie.  On 
yo us  y répond  que  votre  cœur  doit 
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Evidence  de  la  Loi.  33 
être  où  eil  votre  tréfor , c’eft-à-dire , 
dans  le  dellr  & dans  l’efpérance  des 
biens  éternels,  & que  le  Chrétien 
n’ell  pas  de  ce  monde.  Décidez  là- 
deffus  la  difficulté  vous-même. 

Vous  demandez  fi  les  jeux  éter- 
nels, les  amufemens,  les  fpe&acles, 
& tant  d’autres  plailirs  fi  innocensaux 
yeux  du  monde,  doivent  être  bannis 
de  la  vie  chrétienne.  On  vous  y ré- 
pond que  bienheureux  ceux  qui  pleu- 
rent, & que  malheur  à ceux  qui  rient, 
& qui  reçoivent  leur  confolation  en 
ce  monde.  Suivez  l’efprit  de  cette 
régie  ; & voyez  où  elle  vous  conduit. 

Vous  vous  informez  ti  ayant  à vi- 
vre dans  le  monde  , vous  ne  devez 
pas  vivre  comme  le  monde  ; û nous 
voudrions  condamner  tous  les  hom- 
mes prefque  qui  vivent  comme  vous; 
& li  pour  fervir  Dieu,  il  eft  né  ce  lia  ire 
d’affe&er  des  fingularités  qui  vous 
donnent  du  ridicule  aux  yeux  des  au- 
tres hommes.On  vous  y répond  qu’il 
ne  faut  pas  fe  conformer  à ce  liécle 
corrompu;  qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
plaire  aux  hommes,  & d’être  fervi- 
teurs  de  Jefus  Chrift  ; & que  la  mul- 
titude eft  toujours  le  parti  des  r4- 
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34  Dim.  de  la  Passion.  - 
prouvés.  C’eft  à vous  à nous  dire  fi  la 
réponfe  n’eft  pas  précife. 

Vous  doutez  fi  ayant  pardonné  à 
votre  ennemi,  vous  êtes  encore  obli- 
gé de  le  voir,  de  le  fervir,  de  l’aider 
de  vos  biens  & de  votre  crédit  ; & s’il 
n’eft  pas  plus  ju fie  de  réferver  vos  grâ- 
ces & vos  préférences  pour  vos  amis. 
On  vous  y répond:  Accablez  de  bien- 
faits ceux  qui  ont  voulu  vous  nuire  j 
dites  du  bien  de  ceux  qui  vous  calom- 
nient; aimez  ceux  qui  vous  haïfient. 
Entrez  dans  l’efprit  de  ce  précepte, 
& dites- nous  s’il  ne  répand  pas  une 
lumière  fur  votre  doute , qui  l’éclair- 
cit à l’inftant  & le  difiîpe. 

Enfin, propofez-vous  tant  de  doutes 
qu’il  vous  plaira  fur  les  devoirs , il 
vous  fera  aifé  de  les  décider  par  l’ef- 
prit  de  la  Loi,  fi  la  lettre  n’en  dit 
rien  : car  la  lettre  tue  , dit  l’Apôtre  ; 
c’efi-à-dire , s’en  tenir  là,  ne  tenir 
pour  devoir  que  ce  qui  eft  littérale- 
ment marqué , s’arrêter  à ces  bornes 
groflières,  & n’entrer  pas  plus  avant 
dans  le  fond  & dans  l’efprit  qui  vi- 
vifie; c’eft  être  Juif,  & vouloir  Ce 
tromper  foi -même.  Ne  nous  dites 
donc  plus,  mes  Fr  ères,  lorfque  nous 
/ ' 
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EyiDENCE  DE  LA  LOI,  3 J. 
condamnons  tant  d’abus  que  vous 
vous  permettez  fans  fcrupuie  : Mais 
l’Evangile  n’en  dit  rien.  Ah  ! l’Evan- 
gile dit  tout  à qui  veut  l’entendre  : 
l’Evangile  ne  laiffe  rien  d’indécis  à qui 
aime  la  Loi  de  Dieu  : l’Evangile  ré- 
pond à tout  à qui  n’y  cherche  qu’à 
s’inftruire  ; & il  va  même  d’autant 
plus  loin , & en  dit  d’autant  plus , que 
fans  s’arrêter  à régler  un  certain  dé- 
tail, il  régie  les  pallions  mêmes  j que. 
fans  détailler  toutes  les  actions,  il  va 
réprimer  les  penchans  qui  en  font  les 
fources;  &que  fans  fe  renfermer  dans 
quelques  circonftances  extérieures 
des  moeurs  , il  ne  nous  propofe  pour, 
régies  de  devoir  que  le  renoncement 
à nous-mêmes,  la  haine  du  monde  % 
l’amour  des  fouffrances,  le  mépris  de 
tout  ce  qui  paffe , & toute  l’étendue 
de  fes  maximes  crucifiantes  : pre- 
mière réflexion. 

Je  dis  en  fécond  lieu , que  ce  n’efl 
pas  l’obfcurité  de  la  Loi,  mais  nos  paf- 
îions  encore  chères,  qui  forment  tous 
nos  doutes  fur  les  devoirs  ; que  les 
âmes  mondaines  font  celles  qui  trou^ 
vent  p us  d’embarras  & plus  d’obfcuri- 
tés  dans  les  régies  des  mœurs  ; que 
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36  Dim.  de  là  Passion. 
rien  ne  paroît  clair  à ceux  qui  vou- 
droient  que  rien  ne  le  fut  ; que  tout 
paroît  douteux  à ceux  qui  ont  intérêt 
que  tout  le  foit  : je  dis  avec  S.  Augus- 
tin, que  c’eft  la  bonne  volonté  toute 
feule,  qui  donne  l’intelligence  des  pré- 
ceptes ; qu’on  ne  connoît  bien  les  ré- 
gies & les  devoirs,  que  lorfqu’on  les 
aime  ; qu’on  n’entre  dans  la  vérité 
que  par  la  charité , & que  le  defir  fin- 
cère  du  falut  effc  le  grand  dénouement 
de  toutes  les  difficultés  : je  dis  que  les 
âmes  fidèles  & ferventes  n’ont  pref- 
que  jamais  rien  à oppofer  à la  Loi  de 
Dieu  ; & que  leurs  doutes  font  plutôt 
des  allarmes  pieufes  fur  des  actions 
faintes , que  des  prétextes  & des  diffi- 
cultés pour  en  autorifer  de  profanes. 

Les  hommes  n’ont  appris  à douter 
fur  les  régies  des  mœurs,  que  depuis 
qu’ils  ont  voulu  les  allier  avec  leurs 
paffions  injuftes.  Hélas!  tout  étoit 
prefque  décidé  pour  les  premiers  Fi- 
dèles : nous  ne  voyons  pas  que  dans 
Ces  fiéclesheureux,  les  premiers  Paf- 
teurs  de  l’Eglife  euffent  beaucoup  de 
difficultés  à réfoudre  fur  le  détail  des 
devoirs  : ces  volumes  immenfes  qui 
en  décident  les  doutes  par  des  réfolu*; 
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x ÉVIDENCE  DE  LA  LOI.  37 

tions  infinies  n’ont  paru  qu’avec  la 
corruption  des  mœurs  : à mefure  que 
les  Fidèles  ont  eu  plus  de  pafiio  ns  à fa- 
tisfaire , ils  ont  eu  plus  de  doutes  à 
proposer:  il  a fallu  groffir  des  volu- 
mes pour  réfoudre  des  difficultés  que 
la  cupidité  toute  feule  formoit  ; des 
difficultés  déjà  toutes  réfolues  dans 
l’Evangile , & fur  lefquelles  les  pre- 
miers âges  de  la  Foi  auroient  été 
fcandaiilès  qu’on  eût  ofé  même  fe  for- 
mer des  doutes.  Nos  fiécies  encore 
plus  diffolus  , que  ceux  qui  nous 
avoient précédés, ont  vû  encore  croî- 
tre & multiplier  à l’infini  ces  Recueils 
énormes  de  cas  & de  réfolutions  : tou- 
teslesrégleslesplusinconteftables  de 
la  morale  de  Jefus-Chrifi:  y font  pres- 
que devenues  des  problèmes  ; il  n’eft 
point  de  devoir  fur  lequel  la  corrup- 
tion n’ait  eu  des  difficultés  à propo- 
fer , & auquel  une  faillie  fcience  n’ait 
trouvé  des  adoucilî’emens  : tout  y a 
été  agité , contellé , mis  en  doute  : 
on  y a viî  l’efprit  de  l’homme  fe  jouer 
de  l’Efprit  de  Dieu  , & fubllituer  des 
doctrines  humaines  à la  do&rine  que 
Jefus  Chrilt  nous  a apportée  du  Ciel  : 
& quoique  nous  ne  prétendions  pas 
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blâmer  ici  univerl'ellement  tous  ces 
hommes  pieux  & habiles , qui  nous 
ont  lailfé  ces  amas  pénibles  de  déci-> 
lions; il  eût  été  à delirer  que  1 Egüfe 
le  fut  palfée  de  ce  fecours;  & nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  les  regar- 
der comme  des  remèdes  qui  font  de- 
venus eux-mêmes  des  plaies , & com- 
me les  trilles  fruits  de  la  nécelHté  des 
tems , de  la  dépravation  des  moeurs  , 
& de  rafFoibiilîement  de  la  vérité  par- 
mi les  hommes. 

Les  doutes  fur  les  devoirs  naiffent 
donc  de  la  corruption  de  nos  cœurs, 
bien  plus  que  de  l’obfcurité  des  régies. 
La  lumière  de  la  Loi , dit  S.  Auguïlin , 
reffemble  à celle  du  foleil  ; mais  elle 
a beau  luire,  briller,  éclater,  un 
aveugle  n’en  ell  pas  frappé  : or , tout 
pécheur  eif  cet  aveugle  ; la  lumière 
ell  près  de  lui,  l’environne , le  péné- 
tre , entre  de  toutes  parts  dans  fon 
ame  ; mais  il  ell  toujours  lui-même 
loin  de  la  lumière  : Prxftns  efl  iUi , fed. 
cum  cœco  prafens  eji.  Purifiez  votre 
cœur,  continue  ce  Père , ôtez-en  le 
bandeaufatal  des  pallions;  alors  vous 
verrez  clair  dans  vos  devoirs,  & tous 
, vos  doutes  feront  éclaircis:  Removtan- 
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' fur  iniquitates  ; Janetur  quod faucium  eji ; 

* kvttur  pondus  ab  oculo ; prccuptum  Do- 

' mini  lucidum.  Auffi  nous  voyons  tous 
1 les  jours  quelorfque , touchée  delà  gra- 

! ce,  une  ame  commence  à prendre  des 

mefures  folides  pour  l’éternité  , les 
yeux  s’ouvrent  fur  mille  vérités  qu’el- 
i*  le  s’étoit  jufques-là  diffimulées  à elle- 
s même  : à mefure  que  fes  paillons  di- 
, minuent , fes  lumières  croiffent  ; elle 
> eft  furprife  d’avoir  pu  s’aveugler  fi 
long-tems  fur  des  devoirs  qui  lui  pa- 
ît roiffent  alors  fi  évidens  & fi  incon- 

î,  teflables;  &:  loin  qu’un  guide  facré  ait 

:S,  befoin  alors  de  contefler  & de  foute- 

1,  nir  contr’elle  les  intérêts  de  la  Loi 

le  de  Dieu , il  faut  que  fa  prudence  ca- 

in  che,  pour  ainfi  dire , à cette  ame  tou- 

ut  chée  toute  l’étendue  & les  terreurs 

te  des  vérités  faintes  ; qu’elle  la  calme 

é-  fur  l’horreur  des  défordres  paffés , & 

5n  tempère  les  frayeurs  où  la  jettent  la 

te  nouveauté  & la  furprife  de  fes  lu- 

U mières.  Ce  ne  font  donc  pas  les  ré- 

te  gles  qui  alors  s’éclairciffent  ; c’eil  l’a-, 

le  me  qui  fe  dégage  & fort  de  fes  téné- 

uj  bres  : ce  n’eft  point  la  Loi  de  Dieu 

tij  qui  devient  p.lus  évidente  ; ce  font  les 

p yeux  du  cœur  qui  s’ouvrent  à fa  clar- 
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4 o Dim.  de  la  Passion. 
té  ; en  un  mot , ce  ri elt  point  l’Evaii-2 
gile  qui  change , c’elt  le  pécheur. 

Et  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
j’avance  , mes  Frères , c’eit  que  fur 
les  points  de  la  Loi  fur  lefquels  nulle 
paillon, nul  intérêt  particulier  ne  nous 
aveugle  , nous  fommes  équitables  & 
clairvoyans.  Un  avare  qui  fe  cache 
à lui-même  les  régies  de  la  Foi  fur  l’a- 
mour infatiable  des  richefles , voit 
clair  dans  les  maximes  qui  condam- 
nent l’ambition  ou  la  volupté.  Un  vo- 
luptueux, qui  tâche  de  fe  jultifîer  la 
foibleffe  de  fes  penchans  , ne  fait 
point  de  grâce  aux  inclinations  balles 
& aux  attachemens  fordides  de  l’a- 
varice. Un  homme  entêté  de  l’éléva- 
tion & de  la  fortune  , & qui  regarde 
les  mouvemens  éternels  qu’il  faut  fe 
donner  pour  parvenir  , comme  des 
foins  férieux  & folides  , & feuls  di- 
gnes de  fa  naiilance  & de  fon  nom, 
voit  toute  l’indignité  d’une  vie  d’amu- 
fement  & de  plaifirs  ; & comprend 
clairement  qu’un  homme  né  avec  un 
nom  , fe  dégrade  & fe  deshonore  par 
l’oiliveté  & par  l’indolence.Une  fem- 
me faille  de  la  fureur  du  jeu  ,&  d’ail- 
Jeurs  régulière , ell  impitoyable  fur 


Digitized  by-fc 


Evidence  de  la  Loi.  41 
in-  Tes  fautes  les  plus  légères , qui  atta- 
quent  la  conduite , & juftifie  éternel- 
le lement  l’innocence  d’un  jeu  outré, 
fur  en  l’oppofant  à des  défordres  d’une 
'lie  autre  nature,  dont  elle  fe  trouve 
ous  exempte.  Une  autre  au  contraire , 
s & enivrée  de  fa  perfonne  & de  fa  beau- 
:îie  té,  toute  occupée  de  fes  pallions  dé- 
la-  plorables, regarde  cet  acharnement  à 

<roit  un  jeu  éternel  comme  une  efpéce  de 
am-  maladie  & de  dérangement  d’efprit  ; 
vo-  & ne  voit  dans  la  honte  de  fes  engage- 

ra mens  qu’une  foibleffe  innocente,  Sc 
fait  des  penchans  involontaires  dont  nou* 

fies  trouvons  la  deffinée  dans  nos  coeurs, 
la-  Parcourez  toutes  les  pallions  , & 

iva-  vous  verrez  qu’à  mefure  qu’on  elt 
rde  exemt  de  quelqu’une,  on  la  voit, 
t fe  on  la  condamne  dans  les  autres;  on 
des  connoît  les  régies  qui  la  défendent , 
di*  on  va  même  jufqu’à  la  rigueur  envers 
un,  autrui  fur  i’obfervance  des  devoirs 
nu-  qui  n’intéreffent  pas  nos  propres  foi- 
end  blelfes,  & on  pouffe  la  févérité  juf* 
un  qu’au  de-là  même  de  la  régie.  Les 
aar  Phariliens,  li  éclairés  & 11  févères  fur 
m-  le  crime  de  la  femme  adultère  & fur 
lil*  les  peines  attachées  par  la  Loi  à l’hor- 
l'uf  jreur  de  cette  infidélité,  ne  Yoyoient 
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pointleur  orgueil, leurhypocrifie, leur 
haine  implacable, & leur  envie  fecret- 
te  contre  Jefus-Chrift.  Les  ténèbres 
ne  font  donc  que  dans  notre  propre 
cœur  ; & nous  ne  commençons  à dou- 
ter de  nos  devoirs , que  lorfque  nous 
commençons  à aimer  les  maximesqui 
les  combattent  : fécondé  réflexion. 

En  effet,  je  vous  dis  en  troifiéme 
lieu  : Vous  croyez  que  l’Evangile 
n’efl:  pas  fi  formel  que  nous  le  pré- 
tendons fiir  la  plupart  des  régies  que 
nous  voulons  vous  prefcrire  ; que 
nous  outrons  fa  févérité,  & que  nous 
lui  faifons  dire  ce  qu’il  nous  plaît. 
Ecoutez-le  donc  lui-même,  mesFrè- 
res  : nous  co nfentons  que  de  tous  les 
devoirs  qu’il  vous  prefcrit,  vous  ne 
vous  croyiez  obligés  d’obferver  que 
ceux  qui  y font  marqués  en  termes  fl 
clairs  & fi  précis  qu’on  ne  fauroit  s’y 
méprendre  & les  méconnoître  :on  ne 
vous  en  demande  pas  davantage  , & 
nous  vous  quittons  de  tout  le  refle. 
lue.  14.  Ecoutez-le  donc  : Celui  qui  nt  parti 
l/*  pas  Ja  croix  chaque  jour , & qui  ne  me 
fuit  pas , ne  fauroit  être  mon  Difciple, 
Ibid. y.  Quiconque  ne  renonce  pas  de  cceur  à 
tout  ce  quil pojjéde , & ne  fe  renonce  pal 
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Evidence  de  la  Loi.  43 

fans  cejfe  lui-même  , ne  doit  rien  prèten  - 
dre  à mes  promeffes.  Le  Royaume  des  M*uh. 
deux  fouffre  violence  , & il  ny  a que11'  II*  - 
ceux  qui  fe  la  font  qui  en  jouiront  un 
jour.  Si  vous  ne  faites  pénitence  , vous  Luc- 
périre { tous.  Il  nef  pas  poffible  de  fervir  ^Mattb. 
Dieu  & le  monde.  Malheur  à ceux  qui 6 • m- 
font  dans  la  joie  & dans  t abondance  ; 

& bienheureux  ceux  qui  pleurent  & qui 
foujfrent  ici-bas.  Celui  qui  aime  fon père , Iuf  14t* 
fa  femme , fes  enfans  , fes  biens  , fon 
corps , fon  ame  plus  que  moi , nef  pas 
digne  de  moi.  Le  monde fe  réjouira , mais 
vous , mes  Difciples  , vous  y fere{  tou- 
jours dans  la  trifejfe  de  la  foi , & dans 
les  larmes  de  la  pénitence. 

' Eft-ce  moi  qui  parle  ici , mes  Frè- 
res? viens-je  vous  tromper  par  un 
excès  de  fé  vérité  , ajoûter  à l’Evan- 
gile , & vous  porter  mes  propres  pen- 
fées.  Foible  comme  je  fuis,  j’ai  moi- 
même  befoin  d’indulgence;  & li  je 
prenoisdansla  foibleffe  de  mon  cœur 
la  do&rine  que  je  vous  annonce , hé- 
las 1 je  ne  vous  parlerois  que  le  lan- 
gage de  l’homme;  je  vous  dirois  que 
Dieu  eft  trop  bon  pour  punir  des pen- 
chans  qui  naiflent,  ce  femble,  avec 
nous  ; qu’il  n’eft  pas  nécefîaire , pour 
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44  Dim.  de  la  Passion. 
aimer  Dieu , d’être  l’ennemi  de  foi- 
même;  que  lorfqu’on  a du  bien,  il  faut 
en  jouir,  & ne  le  rien  refufer.  Voilà 
le  langage  que  je  tiendrois  : ( car 
l’homme  livré  à lui-même  ne  peut  par- 
ler que  ce  langage  de  chair  & de 
fang.  ) Mais  me  croiriez-vous  , mes 
Frères,  je  vous  l’ai  déjà  demandé, 
refpeéleriez-vous  mon  miniftère  ? me 
regarderiez- vous  comme  un  Ange  du 
Ciel  qui  viendrait  vous  annoncer  un 
nouvel  Evangile  ? 

Celui  de  Jefus-Chrift  vient  de  vous 
tenir  un  autre  langage;  je  ne  vous  ai 
rapporté  que  fes  divines  paroles  mê- 
mes ; ce  font  les  devoirs  qu’il  vous 
prefcrit  en  termes  clairs  & précis.  On 
confent  que  vous  borniez  là  toute  vo- 
tre piété  , & que  vous  lailïiez  tout  le 
relie  comme  douteux,  ou  du  moins 
ordonné  en  termes  moins  clairs  & 
plus  fufceptibles  d’interprétations  fa- 
vorables. Ne  comptezjparmi  vos  de- 
voirs , que  ces  régies  faintes  & incon- 
tellables;  nous  n’exigeons  rien  de 
plus  : bornez  vous  à faire  ce  qu’elles 
vous  prefcrivent  ; & vous  verrez  que 
vous  en  ferez  encore  plus  que  nous 
ne  demandons  y & que  les  maximes 
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Evidence  de  la  Loi.  - . if 
les  plus  communes  & les  plus  fami- 
lières de  l’Evangile  vont  infiniment 
plus  loin  que  tous  nos  difcours.  Troi- 
fiéme  réflexion. 

Aufli  je  vous  dis,  en  quatrième  lieu, 
que  fi  tout  efl  prefque  contefté  dans 
le  monde  fur  les  devoirs  les  plus  in- 
conteftables  de  la  piété  chrétienne; 
c’eft  que  l’Evangile  eft  un  livre  incon- 
nu à la  plupart  des  Fidèles  ; c’efl  que 
par  un  abus  déplorable  on  pafle  toute 
la  vie  à acquérir  des  connoiflances 
vaines , frivoles , inutiles  à l’homme , 
à fon  bonheur , à fon  éternité  ; & on 
ne  lit  pas  le  Livre  de  la  Loi  où  efl:  ren- 
fermée la  fcience  du  falut , la  vérité 
qui  doit  nous  délivrer , la  lumière  qui 
doit  nous  conduire , les  titres  de  notre 
efpérance,  les  gages  de  notre  immor- 
talité, les  confolations  de  notre  exil , 
& le  fecours  de  notre  pèlerinage  : 
c’eft  qu’entrant  dans  le  monde  on  a 
foin  de  nous  préfenter  les  livres  qui 
expliquent  les  régies  de  la  profeflion 
à laquelle  on  nous  deftine  ; & que  le 
livre  où  les  régies  de  la  profeflion  du 
Chrétien  font  renfermées,  cette  pro- 
feflion , qui  furvivra  à toutes  les  au- 
tres , feule  néceflaire , & la  feule  qui 
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X46  Dim.  de  la  Passion. 
nous  Cuivra  clans  l’éternité  ; ce  livre , 
dis-je,  eftlaifié  dans  l’oubli,  & n'en- 
tre pas  dans  le  plan  des  études  qui 
doivent  occuper  nos  premières  an- 
nées: c’eft  enfin,  que  des  hiftoires  fa- 
buleufes  & lafcives  amufent  puérile- 
ment notre  loilir  ; & que  l’hiftoire 
des  merveilles  de  Dieu  & de  Ces  mi- 
Céricordes  Cur  les  hommes  , remplie 
d’événemens  Ci  grands , Ci  Cérieux , fi 
intérefTans , qui  devroit  faire  toute 
l’occupation  & toute  la  confolation 
de  notre  vie , ne  nous  paroît  pas  mê- 
me digne  de  notre  curiofité. 

Je  ne  Cuis  pas  Curpris  après  cela  fi 
nous  avons  beCoin  tous  les  jours  de 
faire  l'apologie  de  l’Evangile  , con- 
tre les  abus  & les  préjugés  du  mon- 
de ; fi  l’on  nous  écoute  avec  la  même 
furpriCe  lorfque  nous  annonçons  les 
vérités  les  plus  communes  de  la  mo- 
rale chrétienne , que  fi  nous  annon- 
cions la  croyance  & les  myftères  de 
ces  peuples  fauvages  & éloignés , 
dont  les  terres  & les  moeurs  nous  font 
à peine  connues;  & fi  la  dottrine  de 
Jefus-Chrift  trouve  aujourd'hui  la  mê- 
me eontradi&iondans  les  efprits,  qu’el- 
le trouva  à la  naiffance  de  la  Foi  : 
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Evidence  bt  la  Loi.  47 
t’eft  qu’il  eft  des  Chrétiens  à qui  le 
Livre  de  l’Evangile  çft  prefqu’auffi  in- 
connu qu’il  l’étoit  alors  aux  Payens: 
qui  favent  à peine  fi  Jefus-Chrift  eft 
venu  porter  des  Loix  aux  hommes  ; 
& qui  ne  peuvent  foutenir  un  feul 
moment,  fans  ennui , la  lecture  de 
ce  Livre  divin  , dont  les  régies  font 
fi  fublimes , les  promeffes  fi  confo- 
lantes  , & dont  les  Payens  eux-mê- 
mes, qui  embrafibient  la  Foi , admi- 
roient  fi  fort  la  beauté  & la  divine 
philolophie.  Ainfi  , mes  Frères,  li- 
iez les  Livres  faints , & lifez-les  avec 
cet  efprit  de  foi , de  foumifiîon , de 
dépendance  , que  l’Eglife  exige  ; & 
Vous  en  finirez  bientôt  autant  fur  vos 
devoirs,  & furies  régies  des  mœurs, 
que  les  Do&eurs  eux-mêmes  qui  vous 
enfeignent  : Super  omnes  d&centes  me 
intellexi , quia  tefUmonia  tua  meditatio 
mea  ejl. 

Et  certes,  mes  Frères,  d’où  vient, 
je  vous  prie,  que  les  premiers  Fidè- 
les pouffèrent  fi  loin  la  pureté  des 
mœurs  & la  fainteté  du  Chriftianif- 
me?  Leur  annonça- t-on  d’autres  ma- 
ximes que  celles  que  nous  vous  an- 
nonçons } leur  prêchoit-on  un  autre 
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48  Dim.  de  la  Passion. 

Evangile  plus  clair  & plus  précis  que 
celui  que  nous  yous  prêchons  ? C’é* 
toient  cependant  des  Nations  idolâ- 
tres & diffolues  , qui  avoient  porté 
aux  vérités  de  la  Foi  les  préjugés  des 
fuperftitions  & des  plus  infâmes  vo- 
luptés autorifées  par  le  culte  même. 
Si  l’Evangile  renfermoit  les  moindres 
obfcurités  favorables  aux  pallions, 
c’étoient  fans  doute  ces  premiers  dif- 
ciples  de  la  Foi , qui  dévoient  y pren- 
dre le  change. D’où  vient  cependant 
qu’ils  ne  propofoient  pas  aux  Apôtres 
& à leurs  fucceffeurs,  les  mêmes  dif- 
ficultés que  vous  nous  oppofez  fans 
celle  pour  foutenir  les  abus  du  mon- 
de & les  intérêts  des  pallions  ? d’où 
vient  qu’avec  plus  de  penchans  & 
plus  de  préjugés  que  nous  pour  les 
plaifirs,  ces  heureux  Fidèles  compri- 
rent d’abord  jufqu’où , pour  obéir  à 
l’Evangile , il  falloit  fe  les  interdire  ? 

Ah!  c’elt  qu’ils  avoient  nuit  & jour 
le  livre  de  la  Loi  entre  les  mains  : 
c’elî:  que  la  patience  & la  confolation 
des  Ecritures  étoient  la  plus  douce  oc- 
cupation de  leur  foi  : c’ell:  que  les  let- 
tres des  faints  Apôtres  & le  récit  de 
la  vie  & des  maximes  de  Jefus-Chrifl: 
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Evidence  de  la  Loi.  4 ÿ 

étoit  le  feul  lien,  & l’entretien  jour- 
nalier de  ces  Eglifes  naiflàntes  : c’eft 
qu’en  un  mot,  pour  qui  lit  l’Evangile, 
tout  ce  qui  regarde  les. devoirs  eft 
bientôt  décidé.Quatriéme  Réflexion. 

Enfin,  je  dis  en  dernier  lieu:  Quand 
même  il  s’y  trouverait  encore  quel-t' 
que  chofe  d’obfcur  lu  Loi  de  Dieu 
ne  retrouve-t-elle  pas  toute  Ton  évi- 
dence dans  rinftrudion  & dans  lé  mi- 
niflère?  Les  Chaires  chrétiennes  vous 
annoncent  tous  les  jours  la  pureté  des 
maximes  faintes  ; les  Pafleurs  les  prê- 
chent fur  lés  toits;  les  guides  facrés 
des  confciences  les  confient  à l’oreil- 
le; des  hommes  pleins  dé  zèle  & de 
lumière  les  fontpafler  à la  poflérité, 
dans  des  ouvrages  dignes  des  meil- 
leurs tems  de  l’Eglife  : jamais  la  piété 
des  Fidèles  n’eut  plus  de  recours;- ja-t 
mais  l’ignorance  n’eut  moins  d’excu- 
fe  ; jamais  fiécle  ne  fut  plus  éclairé,' 
& ne  connut  mieux  l’efprit  de  la  foi,' 
& toute  l’étendue  des  devoirs.  Nous 
ne  vivons  plus  dans  ces  flécles  d’igno- 
rance, où  les  régies  ne  fubfifloient 
que  dans  les  abus  qui  les  avoient  al*^ 
térées  ; où  le  miniflère  étoit  fou  vent 
pourlesFidèles  une  occafiond’erreu* 

Carême  y Tome  IV . C 
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jo  Dim.  de  la  Passion. 

& de  fcandale  ; & où  le  Prêtre  paf- 
foit  pour  éclairé  dès  qu’il  ét-oit  plus 
fuperflitieux  que  fon  peuple. 

Il  femble,,  ô mon  Dieu  ! que  pour 
nous  rendre  plus  inexcufables , à me- 
fure que  la  malice  des  hommes  croît 
d’un  côté,  la  connoiflance  de  la  vé- 
rité , qui  doit  les  condamner , aug- 
mente de  l’autre  : à mefure  que  les 
mœurs  fe  corrompent,  les  régies  fe 
développent  : à mefure  que  la  Foi 
s’affoiblit  & s’éteint,  elle  s’éclaircit 
& fe  purifie;  femblable  à ces  feux, 
qui  en  expirant  jettent  une  plus  gran- 
de clarté  , & ne  font  jamais  mieux 
fentir  leur  force.  & leur  éclat , que 
lorfqu’ils  font  fur  le  point  de  s 'étein- 
dre. 

C’efl  n’efl  pas  qu’il  n’y  ait  encore 
parmi  nous  des  guides  aveugles  , & 
des  Prophètes  qui  annoncent  leurs 
propres  fonges.  Mais  le  piège  n’efl  à 
craindre  que  pour  ceux  qui  veulent 
bien  y être  trompés  : quand  on  veut 
aller  de  bonne-foi  à Dieu,  on  a bien- 
tôt trouvé  la  main  qui  fait  nous  y 
conduire  : ce  ne  font  donc  pas  pro- 
prement les  faux  guides  qui  nous 
égarent;  c’efl  nous  qui  les  cherchons, 
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Evidence  de  la  Loi.  ) i 
parceque  nous  voulons  nous  égarer 
avec  eux  ; ils  ne  font  pas  les  premiers 
auteurs  de  notre  perte  ; ils  n’en  font 
.que les  approbateurs;  ils  ne  nous  mè- 
nent pas  dans  la  voie  de  la  perdition , 
ils  ne  font  que  nous  y laiffer  ; & nous 
fommes  déjà  tout  réfolus  de  périr  dès 
que  nous  venons  chercher  leur  fuf- 
frage.  En  effet,  on  fent  bien  foi-mê- 
me le  danger  & l’imprudence  du  choix 
que  l’on  fait  ; plus  même  l’Oracle  eft 
complaifant,  plus  on  fe  défie  de  fes 
lumières  ; plus  il  refpefte  nos  paf- 
fions , moins  on  refpede  fon  miniftè- 
re  ; on  en  fait  même  fouvent  le  lu  jet 
de  fes  dérifions;  on  tourne  en  ridicule 
une  indulgence  qu’on  a recherchée  ; 
on  fe  vante  d’avoir  trouvé  un  protec- 
teur commode  des  foibleffes  humai- 
nes; & par  un  aveuglement  dont  oh 
ne  peut  parler  qu’avec  des  larmes» 
on  confie  fon  ame  & fon  falut  éter- 
nel à un  homme  qu’on  ne  croit  pas 
même  digne,  non-feulement  de  ref- 
pett , mais  même  d’attention  & de 
ménagement  : femblables  à ces  Ifraé- 
lites , qui  un  moment  après  avoir  fié-  * 
chi  ie  genou  devant  le  Veau  d’or,  & 
attendu  de  lui  leur  falut  & leur  déli- 
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Dim.  de  la  Passion. 
vrance,  le  brisèrent  avec  outrage 
& le  réduilirent  en  cendres. 

Mais , après  tout , quand  l’ignoran- 
.ce  ou  rafFoiblilTement  des  Miniftre^ 
pourroit  être  une  occafion  d’erreur , 
les  exemples  des  Saints  vous  détrom- 
pent. Vous  voyez  quelle  a été  dès  le 
commencement  la  route  de  ceux  qui 
ont  obtenu  les  promeffes  & dont  nous 
honorons  fur  la  terre  la  mémoire  & 
les  faints  travaux  : vous  voyez  que 
nul  d’entr’eux  ne  s’efl  fauvé  par  la 
voie  que  le  monde  vous  vante  com- 
me fi  fûre  & Ci  innocente  : vous  voyez 
que  tous  les  Saints  ont  fait  pénitence, 
crucifié  leur  chair,  méprifé  le  monde 
avecfes  plaifirs  &fes  maximes  : vous 
voyez  que  les  fiécles  fi  différens  entre 
eux  pour  les  ufages  & pour  les  mœurs, 
n’ont  jamais  rien  changé  aux  mœurs 
des  Juftes  ; que  les  Saints  des  pre- 
miers tems  étoient  faits  comme  ceux 
des  derniers  ; que  les  pays  mêmes  les 
plus  difiemblables  pour  l’humeur  & 
pour  les  manières , ont  produit  des 
Saintsqui  fe  font  tous  refiemblés;  que 
ceux  des  climats  les  plus  éloignés  & 
les  plus  différens  du  nôtre , reffem- 
bloient  à ceux  de  notre  Nation  ; que 


ànu 

Mî 

fcileu 
fie  les 
me,  li 

latoiid 
tonde: 
feaiiîr. 
posdel 
frie  fo 

tcacenii 

h, 

Jinfil 

**  reli; 
5®,  les 
frjgneiîî 
^ Viers 
ÿes  e 

‘‘îPrétr 
allait 
'at  auj 
■toorta 
Çuié 
^er , 


Digitized  by 


ICoogle 


Evidence  de  la  Loi.  53 
Ee)  dans  toute  langue  & dans  toute  tri* 
bu,  ils  ont  tous  été  les  mêmes  : qu’en- 
® fin  leurs fituations  ont  été  différentes; 

ftré  que  les  uns  fe  font  fauves  dans  l’obfcu- 

eut,  rité,  les  autres  dans  l’élévation  ; les 
uns  dans  la  pauvreté , les  autres  dans 
èsle  l’abondance  ; les  uns  dans  la  difîipa- 
tijiii  tion  des  dignités  & des  foinspublics, 
nous  les  autres  dans  le  tilence  &dans  le  re- 
re&  pos  de  la  folitude  : en  un  mot,  les  uns 
qw  fur  le  fumier,  les  autres  fur  le  trône  ; 
ar  Ii  mais  que  la  croix , la  violence , le  re- 
coÆ‘  noncement  a été  la  voie  commune  à - 
of  tous. 

ence,  Ainfi  fe  font  fan&ihés  dans  tous  les 

lonJt  fiécles  & dans  tous  les  pays  les  Prin- 
voits  ces  religieux , les  faints  Conqué- 
entro  rans , les  Courtifans  cjui  ont  craint  le 
ïUtS)  Seigneur , les  Magiftrats  chrétiens  , 
oeuts  les  Vierges  retirées,  les  femmes  par- 
pre*  tagées  entre  Jefus-Chrift  & les  foins 
ceuï  du  mariage , les  Solitaires  pénitens , 
;sks  les  Prêtres  appliqués  à l’Autel  faint , 
les  Maîtres  & les  Efclaves , & jouif* 
t des  fent  aujourd’hui  de  la  bienheureufe 
;que  immortalité. 

és  & Qui  êtes- vous  donc  pour  prétendre 

le®-  arriver  au  Ciel  par  d’autres  routes; 
que  & yous  dater  que  dans  cette  foule  de 
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54  Dim.  de  la  Passion. 
ferviteurs  illudres  du  Dieu  vivant, 
vous  ferez  feul  privilégié?  Mou  Dieu! 
de  quel  éclat  n’avez-vous  pas  envi- 
ronné la  vérité  pour  rendre  l’homme 
inexcufableiSa  confcience  la  lui  mon- 
tre : votre  Loi  fainte  la  lui  conferve  : 
la  voix  de  l’Eglife  la  fait  retentir  à fes 
oreilles  : l’exemple  de  nos  Saints  la  lui 
met  fans  cefle  devant  les  yeux  : tout 
s’arme  contre  fes  crimes  : tout  prend 
les  intérêts  de  votre  loi  contre  fa  fauf- 
fe  paix  : de  toutes  parts  fortent  des 
traits  de  lumière,  qui  vont  porter  la 
vérité  jufqu’au  fond  de  fon  ame  : 
nul  lieu  , nulle  fituation  ne  peut  le 
mettre  à couvert  de  ces  étincelles  di- 
vines forties  de  votre  fein,  qui  le  pour' 
fuivent  par-tout , & qui  en  l’éclairant , 
le  déchirent  : la  vérité  qui  devroit'le 
délivrer,  le  rend  malheureux;  &:  ne 
voulantpas  en  aimer  la  lumière,  il  eft 
forcé  d’en  fentir  par  avance  la  jufte 
févérité. 

A quoi  tient- il  donc,  mon  cher  Au- 
diteur, que  la  vérité  ne  triomphe  dans 
votre  cœur?  Pourquoi  changez- vous 
en  unefource  intarilfable  de  remords 
cruels,  des  lumières  qui  devroient 
être  au-dedans  de  vous  toute  la  con- 


Digitized 


int, 
b! 
nvi- 
nme 
non- 
rve: 
aies 
lalui 
tout 
rend 
faill- 
it des 
terlï 
■0' 
:iit  le 

esdi- 

pour* 

ranl, 

Dltlî 

&ne 

ilell 

juif 


r Ab* 

dans 

vois 

iordi 

)iect 

cos- 


Evidence  de  la  Loi.  55 
folation  de  vos  peines  ? Puifque  par 
line  fuite  des  richeffes  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  fur  vôtre  aine,  vous  ne 
pouvez  réufHr,  comme  tant  d'impies 
& d’endurcis , à étouffer  cette  vérité 
intérieure, qui  vous  rappelle  fans  ceffe 
à l’ordre  & au  devoir,  pourquoi  vous 
roidiffez-vous  contre  le  bonheur  de 
votre  deffinée  ? pourquoi  tant  d’ef- 
forts pour  vous  défendre  contre  vous- 
même  ? tant  de  diverfions  & de  fuites 
' pour  vous  éviter  ? Réconciliez  enfin 
votre  coeur  avec  vos  lumières,  votre 
confcience  avec  vos  mœurs,  vous- 
même  avec  la  loi  de  Dieu  ; voilà  le 
feul  fecret  pour  arriver  à cette  paix 
du  cœur  que  vous  cherchez.T ournez- 
vous  de  tous  les  côtés , il  faudra  tou- 
jours en  venir  là.  L’obfervance  de  la 
loi  eft  le  véritable  bonheur  de  l’hom- 
me : c’eft  fe  tromper , de  la  regarder 
comme  un  joug;  elle  feule  met  le 
cœur  enliberté.Tout  ce  qui  favorife 
nos  paffions  aigrit  nos  maux  , aug- 
mente nos  troubles  , multiplie  nos 
liens,  aggrave  notre  fervitucle;  la  loi 
de  Dieu  toute  feule,  en  les  répri- 
mant, nous  met  dans  l’ordre,  nous 
calme , nous  guérit , nous  délivre. 

Civ 
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Telle  e/l  la  deltinée  de  l’homme  pé- 
cheur, de  ne  pouvoir  être  heureux 
ici  bas  qu’en  combattant  fes  pallions; 
de  n’aller  que  par  la  violence  aux 
plailirs  véritables  du  cœur , & en- 
fiiice  à cette  paix  éternelle  préparée 
à ceux  qui  auront  aimé  la  Loi  du 
Seigneur, 

Ainji  foie- il,  , 
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5Î  SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

DELA  PASSION. 

•t  Sur  l' Immutabilité  de  la  Loi 
| de  Dieu . 

Si  veritatem  dico  vobis,  cjuare  non  creditis 
mihû? 

Si  je  vous  dis  la  vérité } pourquoi  ne  me 
croyez-vous  pas  ? Joan.  8.  46. 

CE n’eft pas affez d’avoir  défendu 
l’évidence  de  la  Loi  de  Dieu , 
contre  l’ignorance  affe&ée  des  pé- 
cheurs qui  la  violent , il  faut  encore 
établir  fon  immutabilité  contre  tous 
les  prétextes  qui  femblent  autorifer 
le  monde  à fe  difpenfer  de  fes  régies 
faintes. 

. Jefus-Chriftne  fe  contente  pas  d’an- 
noncer aux  Pharisiens,  que. la  vérité 
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j8  Dim.  de  la  Passion. 
qu’ils  connoiffent  les  jugera  un  jour; 
qu’ils  avoient  beau  fe  la  difîimuler  à 
eux-mêmes,  & que  le  crime  de  la 
Vérité  connue  & méprifée  demeure- 
roit  à jamais  fur  leur  tête.  C’eft  par 
l’évidence  de  la  loi, qu’il  les  rappelle 
d’abord  à leur  propre  confcience  : il 
les  accufe  enfuite  d’avoir  donné  at- 
teinte même  à fon  immutabilité  ; de 
fubflituer  des  ufages  & des  traditions 
humaines  à la  perpétuité  defes  régies; 
de  les  accommoder  aux  tems,  aux 
circonftances , aux  intérêts;  & leur 
déclare  que  jufqu’à  la  fin  des  fiécles, 
un  feul  ïota  ne  fera  pas  changé  à fa 
loi , que  le  ciel  & la  terre  paieront , 
mais  que  fa  loi  & la  parole  faintefera 
toujours  la  même. 

Et  voilà,  mes  Frères , les  abus  qui 
lignent  encore  parmi  nous  contre  la 
Loi  de  Dieu.  Nous  vous  avons  mon- 
tré que  malgré  les  doutes  & les  obfcu* 
rités  que  nos  cupidités  répandoient 
fur  nos  devoirs,  la  lumière  de  la  loi, 
toujours  fupérienre  à nos  pallions, 
diflipoit  malgré  nous  ces  ténèbres,  & 
que  nous  n’étions  jamais  de  bonne  foi 
dans  les  transgrellîons  que  nous  tâ- 
chions de  nous  juftifier  à nous-mêmes» 
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Immutabilité  de  la  Loi.  59 
»r;  Mais  c’eft  peu  de  vouloir,  comme  les 

erà  Pharifiens , obscurcir  l’évidence  de  la 

ela  loi;  nous  donnons  encore  atteinte 

ure-  comme  eux  à fon  immutabilité  ; & 

: par  comme  fi  la  Loi  de  Dieu  pouvoit 

ielle  changer  avec  les  mœurs  des  fiécles, 

e:3  les  différences  des  conditions , la  né- 

I ai-  ceffité  des  fituations , nous  croyons 

:;!le  pouvoir  l’accommoder  à cestroiscir- 

rions  confiances  différentes  , & y trouver 

gles;  des  prétextes  ,ou  pour  en  adoucir  la 

aui  févérité,  ou  pour  en  violer  tout  à-fait 

leur  les  préceptes. 

clés,  . En  effet , premièrement , le  cœur 

:àla  des  hommes  efl  changeant  ; chaque 

ont»  fiécle  voit  naître  parmi  nous  de  nou- 

;fefl  veaux  ufages;  les  tems  & les  coutu- 

mes décident  toujours  de  nos  mœurs: 
s qui  or,  la  loi  de  Dieu  efl  immuable  dans 

:relî  fa  durée  ; toujours  la  même  dans  tous 

non-  les  tems , de  dans  tous  les  lieux  ; & 

ïfcii-  par  ce  premier  cara&ère  d’immutabi- 

)ient  ljté , elle  feule  doit  être  la  régie  con- 

loii  $ante  &.  perpétuelle  de  nos.  mœurs  : 

onSi  première  réflexion. 

s,Jj  Secondement,  le  cœur  des  hom- 
e foi  mes  efl  vain  ; tout  ce  qui  nous  égale 
$rà‘  avec  le  refte  des  hommes,  bleffe.- 
# notre  orgueil;  nous  aimons  les  dif-  s, 

; C vj 
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60  DïM.  DT:  LA-  PASSION, 
tinttions  & les  préférences  ; nous 
croyons  trouver  dans  f élévation  du 
rang  & de  la  naiffance  des  privilèges 
contre  la  loi:  or,  la  loi  de  Dieu  eft 
immuable  dans  Ion  étendue;  elle  éga- 
le tous  les  états  & toutes  les  condi- 
tions ; elle  eft  la  même  pour  les 
.Grands  &:  pour  le  peuple  , pour  le 
Prince  & pour  les  liijets  * & par  ce 
fécond  cara&ère  d’immutabilité , elle 
doit  ramener  aux  mêmes  de  voirs  cette 
variété  d’états  & de  conditions  $ qui 
répand  tant  d’inégalité-  fur  le  détail 
des  mœurs  & des  régies  : fêconde-ré- 
flexion. 

• . Enfin , le  cœur  de  l’homme  rappor- 
te tout  à lui-même;  il  feperfuadé  que 
fes  intérêts  doivent  l’emporter  fur  la 
loi,  & fur  les  intérêts  de  Dieu  mê- 
me ; les  plus  légers  inconvéniens  lui 
paroiflent  des  railbns  contre  la  régie  : 
or,  la  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans 
toutes  les  fttuatiorls  de  la  vie  ; & par 
ce  dernier,  carattère  d'immutabilité,' 
il  n’y  a ni  perplexité,  ni  inconvénient,’ 
ni  néceflité  apparente  qui  puifte-nous 
difpenfer  de  fes  préceptes  : dernière 
réflexion.,  1 ; v - ' '' 

Et  voilà  les  trois  prétextes  que  le- 
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Immutabilité  de  là  Loi.  61 
monde  oppofe  à l’immutabilité  de  la 
Loi  de  Dieu  confondus  : le  prétexte 
des  mœurs  & des  ufages;  le  prétexte 
du  rang  & de  la  naiflance  ; le  prétexte 
des  (îtuations&  des  inconvéniens.La 
Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  fa  du- 
rée ; donc , les  mœurs  & les  ufages 
ne  fauroient  la  changer  : la  Loi  de 
Dieu  efb  immuable  dans  fon  étendue; 
donc , la  différence  des  rangs  & des 
conditions  la  laiffe  par-tout  la  même: 
la  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  tou- 
tes les fituations ; donc,  les  inconvé- 
niens,  les  perplexités;  n’en  juftifierit 
jamais  la  ‘plus  légère  tranfgrefîion.  - 
Implorons,  &c.  Ave , Maria. 

s' 

U N des  reproches  les  plus  preflans  > T* 
& les  plus  ordinaires  que  les  premiers  1 
Àpologiftes  de  la  Religion  faifoient 
autrefois  aux  Payens , c’étoit  l’infbt- 
bilité  de  leur  morale , & les  variations 
éternelles  de  leur  doélrine.  Comme 
la  plénitude  de  la  vérité  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  leur  vaine  Philofophie, 

& qu’hs  ne  puifoient  pas  leurs  lumiè- 
res, difoit  Téftullien,  dans  cette  rai- 
ion  fouveraine  qui  éclaire  tous  les 
efprits,  & qui  eft  le  Do&eur  immua- 
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6z  Dim.  delà  Passion. 
ble  de  la  vérité  ; mais  dans  la  corrup- 
tion de  leur  cœur,  & dans  la  vanité 
de  leurs  penfées;  ils  qualifioient  le 
bien  & le  mal  félon  leurs  caprices,  & 
les  vices  & les  vertus  étoient  prefque 
Tertull.  parmi  eux  des  noms  arbitraires  : Ma- 
lum  ac  bonum  pro  arbitrio  ac  libidine  in - 
urpretantur.  Cependant , continue  ce 
Père,  le  caractère  le  plus  inféparable 
de  la  vérité  , c’eft  d’être  toujours  le 
même  : le  bien  & le  mal  tirent  leur 
immutabilité  de  celle  de  Dieu  même, 
qu’ils  glorifient  ou  qu’ils  outragent  : 
fa  fageffe,  fa  fainteté , fa  juftice,font 
les  feules  régies  éternelles  de  nos 
mœurs  ; & il  n’appartient  pas  aux 
hommes  de  changera  leur  gré  ce  que 
les  hommes  n’ont  pas  établi , & ce  qui 
eft  plus  ancien  que  les  hommes  mê- 
j i;j.  mes‘:  Hœc  efl  veritatis  integritas , non 
mutart  Jentemiam , ncc  variarc  judi- 
cium  : non  potefi  aliud  ejfe  quod  verè  qui- 
dem  bonum  eji  feu  malum  : omnia  pmes 
Dei  veritaum  fixa  fiunt. 

Or  , il  n’étoit  pas  étonnant  que  la 
Morale  n’eut  rien  de  fixe  dans  les  Eco- 
les payennes,Iivrées  à l'orgueil  & aux 
variations  de  l’efprit  humain;c’étoit  la 
vanité,  & non  pas  la  vérité,  qui  faifoit 
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Immutabilité  de  la  Loi.  63 
les  Philofophes  ; les  régies  chan- 
geoient  avec  les  fiécles  ; de  nouveaux 
teras  amenoient  de  nouvelles  loix: 
en  un  mot , la  do&rine  ne  cbangeoit 
pas  les  mœurs;  c’étoit  le  changement 
des  mœurs , qui  entraînoit  toujours 
celui  de  la  do&rine. 

Mais  ce  qui  étonne  , c’eft  que  les 
Chrétiens  qui  ont  reçu  du  Ciel  la  Loi 
éternelle  & immuable  qui  régie  les 
mœurs , la  croyent  aufîi  changeante 
que  la  morale  des  Philofophes;  qu’ils 
fe  perfuadent  que  les  devoirs  rigou- 
reux que  l’Evangi/le  prefcrivoit  d’a- 
bord aux  premiers  âges  de  l’Egliie, 
fe  font  adoucis  avec  le  relâchement 
des  mœurs,  & ne  font  plus  faits  pour 
raffoibliffement  & la  corruption  de 
nos  fiécles. 

En  effet,  mes  Frères  , l’Evangile , 
la  Loi  de  Jefus  Chrifl  eft  immuable 
dans  fa  durée  : voyant  tout  changer 
autour  d’elle , feule  elle  ne  change 
point  ; les  devoirs  qu’elle  nous  pref- 
crit,  fondés  fur  les  befoins  & fur  la 
nature  de  l’homm^ , font  de  tous  les 
tems  & de  tous  les  lieux  comme  elle. 
Tout  change  fur  la  terre,  parce  que 
tout  fe  fent  de  la  mutabilité  de  ton 
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64  Dim  de  la  Passion. 
origine  : les  Empires  & les  Etats  ont 
leurs  progrès  & leur  décadence  : les 
Arts  & les  Sciences  tombent  ou  fe  re- 
lèvent avec  les  fiécles  : les  ufages 
changer#  fans  ceffe  avec  le  goût  des 
peuples  & des  climats:  du  haut  de  fon 
immutabilité  , Dieu  femble  fe  jouer 
des  chofes  humaines  , en  les  lailfant 
dans  une  révolution  éternelle  : les 
fiécles  à venir  détruiront  ce  que  nous 
élevons  avec  tant  de  foin  : nous  dé- 
rruifons  ce  que  nos  pères  avoient  cru 
digne  d’une  durée  éternelle  ; & pour 
nous  apprendre  le  cas  que  nous  de- 
vons faire  des  chofes  d’ici-bas , Dieu 
permet  quelles  n’ayent  rien  de  fixe 
& de  folidè,  que  l’inconitance  même 
qui  les  agite  fans  celle. 

Mais  au  milieu  des  changemens  des 
mœurs  & des  fiécles , la  Loi  de  Dieu 
demeure  toujours  la  régie  immuable 
des  fiécles  & des  mœurs.  Le  ciel  & la 
terre  pafferont , mais  les  paroles  fain- 
tes  de  la  Loi  ne  pafferont  points  telles 
que  les  premiers  Fidèles  les  reçurent 
à la  naiffance  de  la  Foi , telles  les 
avons-nous  encore  aujourd’hui,  telles 
nos  defcendans  les  recevront  un  jour, 
relies  enfin,  les  Bienheureux  dans  le 
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Immutabilité  de  la  Loi. 
ciel  les  adoreront  les  aimeront  éter- 
nellement : la  ferveur  ou  le  dérégle- 
ment des  üécles , n’ajoûte  ou  ne  dimi- 
nue rien  à leur  indulgence  ou  à leur 
févérité  ; le  zèle  ou  la  complaifance 
des  hommes  ne  les  rend  ni  plus  auitè- 
resni  plus  accommodantes:  la  rigueur 
outrée  ou  le  relâchement  excefîif 
des  opinions  & des  doctrines,  leur 
biffent  toute  la  fage  fobriété  de  leurs 
régies  ; & elles  forment  cet  Evangile 
éternel , que  l’Ange , dans  l’Apoca- 
lypfe, annonce  dèsle  commencement 
du  haut  du  ciel , à toute  Langue  & à 
toute  Nation  '.Et  vidialterum  Angzlum 
volantcm  per  medium  ccelum , habentem 
Evangelium  aternum  , ut  evangeli^aret 
fidentibus  fuper  omnem  terram. 

Cependant , mes  Frères , lorfque 
nous  vous  repréfentons  quelquefois 
dans  les  mœurs  des  premiers  Fidèles , 
tous  les  devoirs  de  l’Evangile  exacte- 
ment remplis,  leur  détachement  du 
monde  , leur  éloignement  des  théâ- 
tres & des  plaifirs  publics  , leur  afli- 
duité  dans  les  temples,  la  modeftie 
& la  décence  de  leurs  parures,  leur 
charité  pour  leurs  frères,  leur  indiffé- 
rence pour  toutes  les  chofes  périffa- 
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66  Dim.  de  la  Passion.  1 

blés , leur  défir  continuel  d’aller  fe  œa's 
réunir  à Jefus-Chrift  : en  un  mot,  wc 
cette  vie  fimple , retirée  , mortifiée,  M 
foutenue  par  des  prières  ferventes,  ctn' 
& par  la  confolation  des  Livres  faints,  ûliit 
& telle  enfin  que  l’Evangile  la  prefcrit  perle 
à tous  les  Difciples  de  la  Foi  : lorfque  M, 
nous  vous  rapprochons,  dis-je,  ces  ment 

anciens  modèles , pour  vous  faire  ifei 

fentir  par  la  différence  des  premières  Cirii 

mœurs  d’avec  les  vôtres,  combien  de  11 

vous  êtes  loin  du  Royaume  de  Dieu  ; «fevei 

loin  d’être  effrayés  de  vous  trouver  voral 

diffemblables  à un  point,  qu’on  croi-  homi 

roit  à peine  que  vous  fuffiez  difciples  plus 

d’un  même  Maître,  & fe&ateurs  de  des n 

la  même  Loi , vous  nous  reprochez  de  J( 

de  rappeller  fans  ceffe  jufqu’à  l’ennui  dans, 

ces  premiers  tems , de  ne  parler  que  teins 

de  l’Eglife  primitive , comme  s’il  étoit  nous 

poflible  de  régler  nos  mœurs  fur  des  (être 

mœurs  dont  il  ne  refte  depuis  long-  terre 

tems  aucune  trace,  impratiquables  conn 

aujourd’hui  parmi  nous , & que  les  anéa 

tems&  lesufagesontuniverfellement  inco 

abolies  : vous  dites  qu’il  faut  prendre  les  J 

les  hommes  tels  qu’ils  font  ; qu’il  fe-  pref, 

roit  à fouhaiter  que  la  première  fer-  verf 

veur  fe  fût  confervée  dans  l’Eglife  ; gg 
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Immutabilité  de  la  Loi.  6j 
mais  que  tout  fe  relâche  & s’affoiblit 
avec  le  tems  ; & que  vouloir  nous  ra- 
mener à la  vie  des  premiers  fiécles , 
ce  n’eft  pas  propofer  des  moyens  de 
falut,  c’eft  prêcher  feulement  que 
perfonne  n’y  doit  plus  rien  prétendre. 

Mais  je  vous  demande , première- 
ment, mes  Frères,  les  tems  & les  an- 
nées qui  ont  h fort  altéré  la  pureté  du 
Chriftianifme,  ont-elles  altéré  celle 
de  l’Evangile  ? les  régies  font-elles 
devenues  plus  commodes  & plus  fa- 
vorables aux  parlons  , parceque  les 
hommes  font  devenus  plus  fenfuels  & 
plus  voluptueux?  & le  relâchement 
des  mœurs  a-t-il  adouci  les  maximes 
de  Jefus-Chrift  ? Lorfqu’il  a prédit 
dans  l’Evangile,  que  dans  les  derniers 
tems,  c’eft-à-dire , dans  les  fiécles  où 
nous  avons  le  malheur  de  vivre,  il  ne 
fe  trouveroit  prefque  plus  de  foi  fur  la 
terre , que  fon  nom  y feroit  à peine 
connu,  que  fes  maximes  y feroient 
anéanties,  que  les  devoirs  feroient 
incompatibles  avec  les  ufages,  & que 
les  Jufies  eux-mêmes  fe  laifferoient 
prefque  fouiller  par  la  contagion  uni- 
verfelle , & entraîner  au  torrent  des 
exemples:  a- t-il  ajouté  qu’alors,  pour 
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68  Dim.  de  la.  Passion. 
s’accommoder  à la  corruption  de  ces 
derniers  tems , il  relâcheroit  quelque 
chofe  de  la  févérité  de  fon  Evangile  ; 
qu’il  confentiroit  que  les  ufages  éta- 
blis par  l’ignorance  & le  déréglement 
des  liécles , fuccédaffent  aux  régies 
& aux  devoirs  de  fa  dodrine  ; qu  il 
exigeroit  alors  de  fes  Difciples,  infi- 
niment moinsqu’iln’exigeoità  la  naif- 
fance  de  la  Foi  ; & que  fon  Royaume, 
qui  n’étoit  d’abord  promis  qu’à  la  vio- 
lence , feroit  alors  accordé  à l'indo- 
lence & à l’oifivetë  ? l’a-t-il  ajouté , 
je  vous  le  demande  ? Au  contraire , il 
avertit  fes  Difciples , qu’alors , que 
dans  ces  derniers  tems , il  faudra  plus 
que  jamais  veiller,  prier,  jeûner,  fe 
retirer  fur  les  montagnes  , pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale : il  les  avertit  que  malheur 
alors  à ceux  qui  referont  expofés  au 
milieu  du  monde  ; qu'il  n’y  aura  pref- 
que  de  fureté  que  pour  ceux  qui  le  dé- 
pouilleront de  tout , qui  fuiront  du 
milieu  des  villes  ; & il  finit  par  les 
exhorter  encore  une  fois  de  veiller , 
& de  prier  fans  celfe,  pour  n’être  pas 
enveloppés  dans  la  condamnation  gé- 
iuc.  *i.  nérale  : Figilau  itaquc , omni  temporc 
F- 


Digitized  by 


le  ce! 
elque 

#; 
:s  éca- 


:éî!es 

0 

, qui 
, iniî- 
i naii- 
unie, 
a vio 
indo* 


re,i! 
, que 
iplœ 
r,lc 

t fe 

4‘ 

isur 

sau 

:ei* 

dé- 

jà 

les 

■r, 

i3S 

/ 

‘C* 

)« 


Immutabilité  de  la  Loi.  6$ 

orantes  , w digni  habeamirü  fugcre  ijla 
omnia  quæ  juturu  funt. 

Et  en  effet , mes  Frères  \ plus  les 
défordres  augmentent , plusYa  piété 
doit  être  fervente  & attentivè;  plus 
nous  fommes  environnés  de  périls 
plus  la  prière , la  retraite , la  mortifi- 
cation , nous  deviennent  néceffantes. 
Le  déréglement  des  mœurs d’aujour- 
d’huiajoute  encore  de  nouvelles  obli- 
gations à celles  de  nos  pères;  & loin 
que  la  voie  du  falut  foit  devenue  plus 
aifée  que  dans  les  premiers  tems  ,| 
nous  périrons  avec  une  vertu  médio-1 
cre , qui , foutenue  alors  par  l’exem-i 
pie  commun,  auroit  peut-être  fufff 
pour  nous  affurer  le  falut. 

D’ailleurs,  mes  Frères,  je  vous  de- 
mande en  fécond  lieu  ; croyez-vous 
de  bonne  foi  que  les  préceptes  rigou- 
reux de  l’Evangile,  ces  maximes  de 
croix,  de  violence,  de  renoncement, 
de  mépris  du  monde , n'ayent  été 
faites  que  pour  les  premiers  âges  de 
la  Foi  ? Croyez- vous  que  Jefus-Chritt 
ait  deftiné  toutes  les  rigueurs  de  fa 
do&rine  pour  ces  hommes  chattes , 
innocens,  charitables,  fervens,  qui 
yivpient  dans  ces  tems  heureu*  de 
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70.  6im.  de  la  Passion. 
l’Eglife  ; ces  hommes  qui  s’interdi- 
foient  eux-mêmes  tous  les  plaifirs , 
cés  premiers  Héros  de  la  Religion , 
,qui  confervoient  prefquetous  jufqu’à 
, la  fin , la  grâce  de  la  régénération  qui 
/ les  avoit  fait  Chrétiens  ? Quoi , mes 
. Frères!  Jefus-Chrift  n’auroit  récom- 
I penfé  leur  zèle  & leur  fidélité , quen 
aggravant  leur  joug,  & il  auroit  ré- 
fervé  pour  les  hommes  corrompus 
de  nos  fiécles  toute  fon  indulgence  ? 
Quoi  , mes  Frères!  Jefus-Chrift  n’au- 
roit fait  des  loix  févères  de  pudeur , 
de  modeftie , de  retraite  , que  pour 
, ces  premières  Femmes  chrétiennes  . 
qui  renonçoient  à tout  pour  lui  plaire; 
qui  ne  fe  partageoient  qu’entre  le  Sei- 
gneur & leurs  époux;  qui , renfermées 
dans  l’enceinte  de  leurs  maifons , éle- 
voient  leurs  enfans  dans  la  foi  & dans 
la  piété  ? les  Ele&res , les  Eunices , 
les  Loïdes , ces  premières  Héroïnes 
de  la  Foi  ? & il  exigeroit  moins  au- 
jourd’hui de  ces  Femmes  molles,  vo- 
luptueufes , mondaines , qui  bleflent 
tous  les  jours  nos  yeux  par  l’indé- 
cence de  leurs  parures , & qui  cor- 
rompent les  cœurs  par  la  liberté  de 
leurs  moeurs , & les  pièges  qu’elles 
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Immutabilité  de  la  Loi.  7 i 
tendent  à l’innocence  ? Et  où  ferait 
ici  l’équité  & la  fageffe  tant  vantée 
de  la  morale  chrétienne  ? On  exige- 
roit  donc  plus  de  celui  qui  doit  moins? 
les  tranfgreflions  de  la  Loi  difpenfe- 
roient  donc  de  fa  févérité  ceux  qui  la 
violent  ? il  fujffiroit  d’avoir  des  paf- 
fions  pour  être  en  droit  de  les  fatis- 
faire  ? la  voie  du  Ciel  s’applaniroit 
pour  les  pécheurs,  & conferveroit 
toute  fon  âpreté  pour  les  Juftes  ? & 
plus  les  hommes  auraient  de  vices  , 
moins  ils  auraient  befoin  de  vertus  ? 

De  plus , fouffrez  que  j’ajoute  en 
dernier  lieu , mes  Frères  : fi  le  chan- 
gement des  moeurs  pouvoit  changer 
les  régies,  fi  les  ufages  pouvoient  jus- 
tifier les  abus  , la  Loi  éternelle  de 
Dieu  s'accommoderait  donc  à l’in— 
confiance  des  tems , & au  goût  bi- 
zarre des  hommes  ? Il  faudrait  donc 
un  Evangile  pour  chaque  fiécle  & 
pour  chaque  nation  : car  nos  ufages 
n’étoient  pas  établis  du  ‘tems  de  nos 
pères  ; fans  doute  ils  ne  pafferont  pas 
jufqua  nos  derniers  neveux  : ils  ne 
font  pas  communs  à tous  les  peuples 
qui  adorent  comme  nous  Jefus-Chrifi. 
-Donc  ces  ufages  ne  peuvent,  ni  de- 
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72  Dim.  de  la  Passion. 
venir  notre  régie , ni  la  changer  ; car 
la  régie  efl  de  tous  les  tems  & de  tous 
les  lieux  : donc  de  nouvelles  mœurs 
ne  forment  pas  pour  nous  un  nouvel 
Evangile , puifqu’il  faudroit  dire  ana- 
thème à un  Ange  même  qui  viendroit 
nous  en  annoncer  un  nouveau , & 
que  l’Evangile  ne  feroit  plus  qu’une 
loi  humaine  & point  fûre  pour  les 
hommes,  fi  elle  pouvoit  changer  avec 
les  hommes  : donc  il  ne  faut  pas  ju- 
ger des  régies  & des  devoirs  par  les 
mœurs  & par  les  ufages  , mais  juger 
des  ufages  & des  mœurs  par  les  de- 
voir s & par  les  régies  : donc  c’efl:  la 
Loi  de  Dieu  qui  doit  être  la  régie 
confiante  des  tems,  & non  pas  la  va- 
riation des  tems , devenir  la  régie 
même  de  la  Loi  de  Dieu. 

Ne  nous  dites  donc  plus,  mes  Frè- 
res, que  les  tems  ne  font  plus  les  mê- 
mes ; mais  la  Loi  de  Dieu  ne  l’eft- 
elle  pas?  que  vous  ne  pouvez  pas 
réformer  deS  mœurs  univerfellement 
établies  : mais  on  ne  vous  charge  pas 
de  la  réformation  de  l’univers  : chan- 
gez-vous vous-même;  fauvez  votre 
ame  dont  vous  êtes  chargé  ; voilà 
tout  ce  qu’on  exige  de  vous  : qu’en- 
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fin  les  Chrétiens  des  premiers  tems 
avoient,  ou  plus  de  force  , ou  plus 
de  grâce  que  nous;  ahl  ils  avoient 
plus  de  foi,  plus  de  confiance  , plus 
d’amour  pour  Jefus-Chrift , plus  de 
mépris  pour  le  monde  : voilà  tout  ce 
qui  les  diflinguoit  de  nous. 

N’avons-nous  pas  les  mêmes  four- 
çes  de  grâces  queux  , le  même  mi- 
niflère,  le  même  autel,  la  même  vic- 
time? Les  miféricordes  du  Seigneur 
ne  coulent-elles  pas  avec  la  même 
abondance  fur  fon  Eglife  ? N’avons- 
nous  pas  encore  au  milieu  de  nous 
des  âmes  pures  & faintes , qui  font 
revivre  la  foi  & la  ferveur  des  pre- 
miers tems , & qui  font  des  preuves 
vivantes  de  la  poffibilité  des  devoirs, 

& des  miféricordes  du  Seigneur  fur 
fon  peuple  ? Ne  dites  donc  plus , dit 
l’Efprit  de  Dieu,  que  les  tems  qui 
nous  ont  précédés  avoient  des  avan- 
tages fur  le  nôtre  : Ne  dicas  qubd prio-  Ealtf. 
rattmpor améliora fuêrequàm  nunc funt;  7* IX* 
(lui ta  enim  efi  hujufcemodi  interrogation 
Il  en  a toujours  coûté  pour  fuivre  Je- 
fus-Chrift : il  a fallu  dans  tous  les  tems 
porter  fa  croix,  ne  pas  fe  conformer 
aufiécle  corrompu,  vivre  comme  des 
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74  Dim.  de  la  Passion. 
étrangers  fur  la  terre  : les  Saints  ont 
eu  clans  tous  les  tems,  les  mêmes  paf- 
iions  à combattre  que  nous, les  mêmes 
abus  à éviter, les  mêmes  piégesà  crain- 
dre , les  mêmes  obftacles  à furmon- 
ter  : & s’il  y a ici  quelque  différence, 
c’eft  que  dans  les  premiers  tems , ce 
n’étoient  pas  de  feuls  ufages  arbitrai- 
res qu’il  falloit  éviter,  les  dérifions 
du  monde  feulement  qu’on  avoit  à 
craindre  en  fe  déclarant  pour  Jefus- 
Chrifl  ; c’étoient  les  fupplices  les  plus 
cruels  aufquels  il  falloit  s’expofer; 
c’étoit  la  puiffance  des  Céfars , & la 
fureur  des  Tyrans  qu’il  falloitmépri- 
fer;  c’étoient  des  fuperflitions  ref- 
pe&abîes  par  leur  ancienneté  , auto- 
rifées  par  les  loix  de  l'Empire,  & 
par  le  confentement  de  prefque  tous 
les  peuples  dont  il  falloit  fe  difpen- 
fer  ; c’étoit , en  un  mot,  l’univers  en- 
tier qu’il  falloit  armer  contre  foi. 
Mais  la  foi  de  ces  hommes  pieux  étoit 
plus  forte  que  les  fupplices , que  les 
Tyrans , que  les  Céfars,  que  le  mon- 
de entier  ; & la  nôtre  ne  peut  tenir 
contre  la  bizarrerie  des  ufages , ou  la 
puérilité  d’une  dérifion  ; & l’Evan- 
gile, qui  pouvoit  autrefois  faire  des 
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«sonl  martyrs,  à peine  peut-il  aujourd’hui 
:spaf'  former  un  Fidèle.  La  Loi  de  Dieu  eft 
nêiB  donc  immuable  dans  fa  durée  ; tou- 

(®  jours  la  même  dans  tous  les  tems  & 

rmofl-  dans  tous  les  lieux  : mais  elle  eft  en- 

ence,  core  immuable  dansfon  étendue,  & 

w,  ce  la  même  pour  tous  les  états  & toutes 

binai*  les  conditions  ; c’eft  ma  fécondé  ré-» 

rifios  flexion, 
voit! 

Jefe-  L E cara&ère  le  plus  effentiel  de  la  „ ïh 

esplïi  Loi  de  Jefus-Chrifl: , eft  de  réunir  fous  AKTIU 

pofer;  les  mêmes  régies , le  Juif  & le  Gen- 

, til , le  Grec  & le  Barbare , les  Grands 

mépri*  & le  peuple,  le  Prince  & les  fujets  : en. 

is  tel-  lui  il  n’y  a plus  d’acception  de  perfon- 

, auto-  ne.  La  loi  de  Moyfe , du  moins  dans 

re,  & fesufages&  dans  lés  cérémonies,  n’é- 

etfl«  toit  donnée  qu’à  un  peuple  feul  : mais 

ifpfr  Jefus-Chrifl;  eft  un  Légiflateur  univer- 

;rs  en*  fel;  fa  loi  comme  fa  mort  eft  pour 

e foi-  tous  les  hommes.  Il  eft  venu  de  tous 

ïétoit  les  peuples  ne  faire  qu’un  peuple;  de 

ie  la  tous  les  états  & de  toutes  les  condi- 

fflon*  tions  ne  former  qu’un  corps  : c’eft  le 

teniî  même  efprit  qui  l’anime , les  mêmes 

ou  la  loix  qui  le  gouvernent  : on  peut  y 

[0-  exercer  des  fondions  différentes,  y 

s ès  occuper  des  places  plus  ou  moins  ho- 
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7 6 Dim.  de  la  Passion. 
norables  ; mais  c’efl  le  même  mouve- 
ment qui  en  régit  tous  les  membres. 
Toutes  ces  diftin&ions  odieufes  qui 
divifoient  autrefois  les  hommes , font 
anéanties  par  l’Evangile  : cette  Loi 
fainte  ne  connoît  plus  ni  pauvre , ni 
riche , ni  noble , ni  roturier , ni  mai» 
tre , ni  efclave  ; elle  ne  voit  dans  les 
hommes  que  le  titre  de  fidèle , qui  les 
égale  tous;  elle  ne  les  diftingue  point 
par  leurs  noms  & par  leurs  places , 
mais  par  leurs  vertus;  & les  plus 
grands  à fes  yeux , font  ceux  qui  font 
les  plus  faints. 

Cependant  une  fécondé  illufion 
affez  ordinaire  contre  l’immutabilité 
de  la  Loi  de  Dieu;  c’efl:  de  fe  périra* 
der  qu’elle  change  & s’adoucit  en  fa- 
veur du  rang  & de  la  naiflançe , que 
fes  obligations  font  moins  àuftères 
pour  les  perfonnes  nées  dans  l’éléva- 
tion; & que  les  obftacles  que  les  gran- 
des places  , & les  mœurs  attachées  à 
la  grandeur , mettent  à l’obfervance 
des  devoirs  févères  de  l’Evangile  , & 
qui  en  rendent  aux  Grands  la  pratique 
prefque  impoflible , en  rendent  aulfi 
là  tranlgreffion  plus  innocente.On  fe 
figure  que  les  abus  permis  de  tout 
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Immutabilité  de  la  Loi.  77 
tems  par  l’ufage  aux  Grands,  leur  font 
accordés  par  la  Loi  de  Dieu  , & qu’il 
y a une  autre  voie  de  falut  pour  eux 
que  pour  le  peuple.  De-là  toutes  les 
loix  de  l’Eglife  violées  ; les  tems  & 
les  jours  confacrés  à l’abftinence  , 
confondus  avec  le  refte  des  jours , 
font  regardés  comme  des  privilèges 
refufés  au  vulgaire  , & réfervés  au 
nom  feul  & à la  naiffance  : de-là  ne 
vivre  que  pour  les  fens , n’être  atten- 
tif qu’à  les  fatisfaire  , ne  refiifer  rien 
au  goût , à la  vanité  , à la  curiofité  , 
à l’oifiveté , à l’ambition  , faire  fon 
Dieu  de  foi-même;  la  même  profpé- 
rité  qui  facilite  tous  ces  excès , les 
excufe  & les  juftifie. 

Mais , mes  Frères,  je  l’ai  déjà  dit, 
l’Evangile  eft  la  loi  de  tous  les  hom- 
mes : Grands , peuples , vous  avez 
tous  promis  fur  les  fonts  facrés  de 
l’obferver  : l’Eglife  , en  vous  rece- 
vant au  nombre  de  fes  enfans,  n’a  pas 
propofé  aux  Grands  d’autres  vœdx 
à faire , & d’autres  régies  à pratiquer 
qu’au  fimple  peuple  : vous  y avez 
tous  fait  les  mêmes  promettes  ; tous 
juré  à la  face  des  autels  , d’obferver 
le  même  Evangile.  L’Eglife  ne  vous 


Digitized  by  Google 


78  Dim.  de  la  Passion. 
a pas  demandé  alors,  fi,  par  votre 
naiffance  félon  la  chair,  vous  étiez 
grand  ou  peuple  ; mais  fi , par  votre 
renaiflance  en  Jefus  - Chrift , vous 
vouliez  être  fidèle , & vous  engager 
à fuivre  fa  Loi  : fur  le  ferment  que 
vous  en  avez  fait , elle  a mis  l’Evan- 
gile faint  fur  votre  tête , pour  mar- 
que que  vous  vous  foumettiez  à ce 
joug  facré. 

Or , mes  Frères , tous  les  devoirs 
de  l’Evangile  fe  réduifent  à deux 
points.  Les  uns  font  propofés  pour 
combattre  & affoiblir  ce  fonds  de 
corruption  que  nous  portons  en  naif- 
fant  ; les  autres  pour  perfectionner 
cette  première  grâce  du  Chrétien  que 
nous  avons  reçue  dans  le  Baptême  : 
c’eft-à-dire , les  uns  pour  détruire  en 
nous  le  vieil  Adam  ; les  autres  pour 
y faire  croître  Jefus- Chrift.  La  vio- 
lence, le  renoncement,  la  mortifi- 
cation , regardent  le  premier  ; la 
prière  , la  retraite , la  vigilance , le 
mépris  du  monde , le  defir  des  biens 
invifibles,  font  renfermés  dans  le  fé- 
cond: voilà  tout  l’Evangile.  Or,  je 
vous  demande , qu’y  a-t-il  dans  ces 
deujt  fortes  de  devoirs,  dont  le  rang 
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Immutabilité  de  la  Loi.  79 
& la  naiflance  puiffent  vous  difp en- 
fer ? _ 

Devez-vous  moins  prier  que  les  an- 
tres Fidèles  ? avez- vous  moins  de  grâ- 
ces à demander  qu’eux,  moins  d’ob- 
ftacles  à vaincre , moins  de  pièges  à 
éviter,  moins  de  defirs  à combattre  ? 
Hélas  ! plus  vous  êtes  élevé , plus  les 
périls  augmentent,  plus  les  occafions 
de  chiite  naiffent  fous  vos  pas,  plus 
le  monde  vous  devient  aimable , plus 
tout  favorife  vos  pallions , plus  tout 
contredit  vos  bons  delirs  : eft-ce  dans 
une  fituation  fi  terrible  pour  le  falut, 
que  vous  trouvez  des  privilèges  qui 
vous  le  rendent  plus  doux  & plus 
commode  r Donc  plus  vous  êtes  élevé, 
plus  la  mortification  vous  devient  né- 
ceflaire,  parceque  plus  les  piaifirs 
corrompent  votre  cœur  ; plus  la  vi- 
gilance eft  indifpenfable , parceque 
les  périls  font  plus  fréquens  ; plus  la 
foi  doit  être  vive , parceque  tout  ce 
qui  vous  environne  TafFoiblit  & l’é- 
teint ; plus  la  prière  doit  être  conti- 
nuelle , parceque  les  grâces  pour 
vous  foutenir  doivent  être  plus  abon- 
dantes; la  pauvreté  de  cœur  plus  hé- 
roïque , parce  que  les  attachement 
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So  Dim.  de  la  Passion. 
aux  chofes  d’ici-bas  font  plus  inévita- 
bles : enfin  plus  vous  êtes  élevé,  plus 
le  falut  vous  devient  difficile  ; voilà 
le  feul  privilège  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  votre  élévation.  Auffi , 
grand  Dieu  ! vous  nous  avertiffez 
fouvent  que  votre  Royaume  n’eft 
que  pour  les  pauvres  & les  petits  : 
vous  ne  parlez  de  la  difficulté  du  fa- 
lut  pour  les  Grands  & les  Puiflans , 
qu’en  des  termes  qui  fembleroient 
leur  ôter  tout  efpoir  d’y  prétendre , 
fi  nous  ne  favions  que  vous  voulez  le 
falut  de  tous  les  hommes,  & que  vo- 
tre grâce  eft  encore  plus  puiflante 
pour  nous  fanélifier,  que  la  profpérité 
pour  nous  corrompre. 

Et  certes , mes  Frères , fi  la  gran- 
deur & l’élévation  rendoient  notre 
condition  plus  heureufe  & plus  favo- 
rable par  rapport  au  falut,  en  vain  la 
doftrine  de  Jefus-Chrift  nous  appren- 
droit  à craindre  les  grandeurs  & les 
profpérités  humaines  : en  vain  on 
nous  diroit , que  bienheureux  ceux 
qui  pleurent  & qui  font  affligés  ici- 
bas  ; que  malheur  à ceux  qui  fe  ré- 
jouiflent  & qui  font  dans  l’abondan- 
,ce } & qu’enfia  recevoir  fa  récotn- 
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Immutabilité  de  la  Loi.  8i 
penfe  dans  ce  monde , par  les  biens  & 
les  honneurs  paflagers  qu’on  y re-  ' 
çoit , c’eft  un  préjugé  prefque  cer- 
tain qu’on  ne  doit  pas  l’attendre  dans 
l’autre.  Au  contraire , la  grandeur  & 
la  profpérité  deviendroit  un  état  di- 
gne d’envie , même  félon  les  régies 
de  la  Foi  : il  faudroit  appeller  heu- 
reux, contre  la  maxime  de  Jefus- 
Chrift , ceux  qui  font  dans  les  plai- 
firs  & dans  l’opulence  ; puifque  , ou- 
tre les  douceurs  d’une  fortune  riante , 
ils  y trouveroient  encore  une  voie  de 
falut  plus  douce  & plus  aifée  que  dans  , 
un  état  plus  obfcur  : ceux  qui  fouf- 
frent , & qui  font  affligés  ici-bas , fe- 
roient  donc  les  plus  malheureux  de  - 
tous  les  hommes  ; puifqu’à  toutes  les 
amertumes  de  leur  condition,  il  fau- 
droit encore  ajouter  celles  d’unEvan- 
gile  plus  rigoureux  & plus  auftère 
pour  eux  que  pour  les  perfonnes  nées 
dans  l’abondance.  Quel  nouvel  Evan- 
gile faudroit- il  vous  annoncer  , mes 
Frères,  fi  c’étoient-là  les  régies  de  la 
morale  de  Jefns-Chrift? 

Mais  je  n’en  dis  pas  allez.  Quand 
la  profpérité  n’exigeroit  pas  des  pré-* 
cautions  plus  févères  par  les  périls  qui 
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1 2 Dim.  de  la  Passion. 
l’environnent, elle  exigeroitdu  moins 
des  réparations  plus  rigoureufes  par 
les  crimes  & les  excès  qui  en  font  in- 
féparables.  Hélas  ! mes  Frères , n’efl> 
ce  pas  parmi  vous  que  les  pallions 
ne  connoiflent  plus  de  bornes  \ que 
les  jaloufies  font  plus  vives , les  hai- 
nes plus  immortelles, les  vengeances 
plus  honorables , les  médifances  plus 
cruelles,  l'ambition  plus  démefurée* 
les  voluptés  plus  monftrueufes?  N’eft- 
ce  pas  parmi  les  Grands  que  la  dé- 
bauche plus  alfreufe  rafïne  môme  fur 
les  crimes  communs  ; que  les  dilîo- 
lutions  deviennent  un  art  ; & que 
pour  prévenir  les  dégoûts  infépara- 
bles  du  déréglement,  on  cherche 
dans  le  crime  des  reiTources  contre  le 
.crime  même?Quelle  indulgence  pou- 
vez-vous do  ne  vous  promettre  du  coté 
de  la  Religion?  fi  les  plus,  juftes  font 
redevables  de  toute  la  loi , les  plus 
grands  pécheurs  en  feroient-ils  dé- 
chargés ? Mefurez  vos  de  voirs  fur  vos. 
crimes , & non  fur  votre  rang  : ju- 
gez de  vous  même  par  les  outrages 
que  vous  avez  faits  à Dieu  , & non 
pas  par  les  vains  hommages  que  les 
hommes  vous  rendent  : comptez  les 


* 


wim 
; par 
afin* 
l’eft* 
Sois 
que 
.bai- 
inces 
> plus 
urée, 
Ili- 
ade* 
lefitf 
diito- 
que 
oara* 
:rck 

ire  b 

poil’ 

cote 

Ion! 

plis 

dé' 

•VOS 

jll‘ 

âges 

non 

îles 

Jet 


Immutabilité  de  la  Lot.  8| 

jours  & les  années  de  vos  crimes , qui 
feront  les  titres  éternels  de  votre  con- 
damnation , & non  pas  les  années  & 
les  fiécles  de  l’antiquité  de  votre  ra- 
ce , qui  ne  forment  que  de  vains  ti- 
tres écrits  fur  les  cendres  de  vos  tom- 
beaux : examinez  ce  que  vous  de- 
vez à Dieu  r & non  pas  ce  que  les 
hommes  vous  doivent.  Si  le  monde 
devoit  vous  juger,  vous  pourriez  vous- 
promettre  des  diilinûions&  des  pré- 
férences; mais  le  monde  fera  lui-mê- 
me jugé;  & celui  qui  le  jugera,  & 
vous  auffi , ne  diftinguera  les  hom- 
mes que  par  les  vices  ou  les  vertus- 
11  ne  demandera  pas  les  noms , il  ne 
demandera  que  les  œuvres  : mefu- 
r.ez  là-defiuslesdiüinâions  que.  vous» 
devez  attendre- 

Auffi , mes  Frères,  nous  ne  voyons 
pas  que  JefusChrift,  dans  l’Evan- 
giie  , proposât  aux  Princes  du  peit- 
ple , & aux  Grands  de  Jérufalem  y 
d’autres  maximes  qu’aux  bourgades; 
de  la  Judée  , & à fes  Difciples , tous; 
tirés  de  la  lie  du  peuple  : il  parle  dans» 
la  capitale  de  la  Judée  y & devant  ce; 
que  la.  Paleftine  avoit  de  plus  illuftre^ 
fiûsnmeii  parle  fur  les  bords  de  la  merr 
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ou  fur  la  montagne,  à cette  populace 
obfcure  qui  le  fuivoit  ; fes  maximes 
ne  changent  point  avec  le  rang  de 
ceux  qui  l’écoutent.  La  croix , la  vio- 
lence, le  mépris  du  monde,  le  renon- 
cement à foi-même,  la  féparation  des 
plaifirs;  voilà  ce  qu’il  annonce  à Jéru- 
salem , le  fiége  des  Rois  , comme  à 
Nazareth,  le  lieu  le  plus  obfcur  de  la 
Judée  ; à ce  jeune  homme  qui  poffé- 
doit  de  h grands  biens  , comme  aux 
enfans  de  Zébédée,  qui  n’avoientque 
leurs  filets  pour  héritages;  aux  fœurs 
du  Lazare  , d’un  rang  diftingué  dans 
la  Palefline  , comme  à la  femme  de 
Samarie  d’une  condition  plus  obfcu- 
re;fes  ennemis  eux-mêmes  avouoient 
que  c’étoitlàfon  cara&ère  propre , & 
étoient  forcés  de  lui  rendre  cette  juf- 
tice , qu’il  enfeignoit  la  voie  de  Dieu 
dans  la  vérité , & qu’il  n’avoit  égard 
MAtth.  ni  au  rang  ni  aux  perfonnes.  Scimus 
xu  l6‘  quia  verax  es , & viàm  Del  in  veritate 
doces  : ....  non  enirn  refpicis  perfonam 
kominum. 

Que  dis-je,  après  fa  mort  même, 
l’Evangile  ne  parut  une  do&rine  def- 
cendue  du  Ciel, que  parceque, annon- 
çant aux  Grands  & aux  Puiffans  des 
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maximes  trilles  & crucifiantes , fi  in- 
compatibles en  apparence  avec  leur 
état , ils  ne  laiffèrent  pas  de  fe  fou- 
mettre  au  joug  de  Jefus-Chrifl , & 
d’embraffer  une  loi , qui , au  milieu 
de  leur  profpérité  & de  leur  abondan- 
ce , ne  leur  permettoit  pas  plus  de 
douceurs  & de  plaifirs  ici-bas , qu’aux 
pauvres  & au  fimple  peuple.  Et  en 
effet,  mes  Frères , pourquoi  les  pre- 
miers défenfeurs  de  la  Foi  auroient- 
ils  regardé  la  converfion  des  Çéfars 
& des  Puiflans  du  fiécle , comme  une 
preuve  de  la  vérité  & de  la  divinité 
de  l’Evangile  ? Qu’y  auroit-il  de  fi 
furprenant , que  les’Riches  & les  Puif- 
fans  euffent  embraffé  une  doélrine 
qui  les  diftingueroit  du  Peuple , par 
une  plus  grande  indulgence  ; qui  , 
tandis  qu’elle  preferiroit  aux  autres 
les  larmes,  les  jeûnes , les  croix , la 
violence,  fe  relâcheroit  en  faveur  des 
Grands , & confentiroit  que  les  pro- 
fufions , les  plaifirs , les  fenfualités  , 
les  jeux , les  fpeâacles  fi  rigoureufe- 
ment  interdits  au  commun  des  Fidè- 
les, devinffent  une  occupation  inno- 
cente pour  eux;  & que  ce  qui  efl  une 
voie  de  perdition  pour  les  autres , 
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S 6 Dim.  de  la  Passionv 
fût  pour  eux  fenls  la  voie  de  falut? 
Ce  feroit  donc  la  fagefle  du  fiécle  qui 
auroit  établi  l’Evangile , & non  pas  la 
folie  de  la  Croix  : ce  feroient  les  arti- 
fices & les  égards  humains  , & non- 
pas  le  bras  du  Tout-puiffant:  ce  feroit 
la  chair  & le  fang.,  & non  pas  la  vertu 
de  Dieu  ; & la  converfion  de  l’uni- 
vers n’auroit  rien  de  plus  merveil- 
leux, que  l’établifiément  des  l’uper- 
iîitions  & des  Seétes. 

Et  au  fond , mes  Frères,  de  bonne- 
foi,  fi  l’Evangile  avoit  des  difiin&ions 
à faire , & des  complaifancesà  accor- 
der , fi  la  Loi  de  Dieu  pouvcit  relâ- 
cher quelque  chofe  de  fa  févérité* 
feroit- ce  en  faveur  de  ceux  qui  naïf- 
lent  dans  l’élévation  & dans  l’abon- 
dance ? Quoi  1 elle  conferveroit  toute 
ik  rigueur  pour  les  pauvres  & pour 
les  malheureux  ? elle  condamneroit 
aux  larmes,  aux  jeûnes-,  à la  péniten^ 
ce , au  dépouillement,  ces  infortunés- 
dont  les  jours  ne  font  prefque  mêlés- 
que  de  fouffrance  & d’amertume,  & 
qui  ne  goûtent  rien  de  plus  doux  dans 
leur  état,  que  de  manger  avec  fobrié* 
té  un  pain  gagné  à la  fiietxr  de.  leur 
jjroiüi  & elle  déchargerait  de  ces. de- 
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lut?  voirs  rigoureux  les  Grands  de  la  ter- 

qui  re?  & elle  n’exigeroit  rien  de  pénible 

isla  de  ceux  dont  les  jours  ne  font  diver- 

arti-  fifiés  que  par  la  diverfité  des  plaifirs  ? 

non  & elle  réferveroit  toute  fonlndulgen- 
•roit  ce  pour  ces  âmes  molles  & volup- 
ertii  tueufes  qui  ne  vivent  que  pour  les 
uni*  fens , qui  ne  croy  ent  être  fur  la  terre  r 

,-eil*  que  pour  y jouir  d’une  injufle  felici — 
per-  té,  & qui  ne  connoilfent  point  d'autre 
Dieu  qu’elles-mêmes  l 
nne<  Grand  Dieu  l c’efl  l’aveuglement 

ion!  que  votre  juftice  répand  fur  les  profi- 

:cor*  pérités  humaines  : après  avoir  cor- 
réla- rompu  le  cœur , elles  éteignent  enco- 

rité,  te  toutes  les  lumières  de  la  Foi.  11  eft 

nail-  tare  que  les  Grands  > fi  éclairés  fur  les. 

]ûh*  intérêts  de  la  terre , fur  les  voies  de- 

oiite  la  fortune  & de  la  gloire , fur  les  ref* 

joui  forts  fecrets  qui  font  mouvoir  les. 

;roit  Cours  & les  Empires,  ne  vivent  dans, 

ten*  une  ignorance  profonde  des  voies  du, 

,né$  Salut  : le  monde  les  a fi  fort  accoutu- 
més mes  aux  préférences,  qu’ils  fe  perlua- 

dent  devoir  en  trouver  aulfi  dans  la 
jans  Religion.. Parceque  les  hommes  leur 
,rié-  tiennent  compte  des  plus  légères  dé- 
'eiit  marches  qu’ils  font  en  leur  faveur 
te  ils  croyent*  o mon  Dieu  1 que  vous. 
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88  Dim.  de  la  Passion. 
les  regardez  des  mêmes  yeux  que 
l’homme  ; & qu’en  rempliflant  quel- 
ques foibles  devoirs  de  piété , qu’en 
faifant  quelques  légères  démarches 
pour  vous,  ils  vont  encore  au-delà  de 
ce  qu’ils  vous  doivent  : comme  û leurs 
moindres  œuvres  de  Religion  trou- 
voient  un  nouveau  mérite  dans  leur 
rang  , au  lieu  qu’elles  ne  le  trouvent 
à vos  yeux  que  dans  la  foi  & la  cha- 
rité qui  les  anime. 

C’eft  ainfi , mes  Frères , que  la  Loi 
de  Dieu , immuable  dans  fon  éten- 
due , eft  la  même  pour  tous  les  états, 
pour  les  Grands  & pour  le  peuple. 
Mais  elle  eft  encore  immuable  dans 
toutes  les  fituations  de  la  vie  ; & il 
n’ell  ni  conjoncture  difficile  , ni  per- 
plexité , ni  péril  apparent,  ni  prétex- 
te du  bien  public  , où  la  violer , & 
même  l’adoucir , devienne  un  tempé- 
rament légitime  & néceflaire  : ce 
devoit  être  ici  ma  dernière  réflexion; 
mais  j’abrège  & je  pourfuis. 

Oui , mes  Frères , tout  nous  de- 
vient raifon  & néceffité  contre  nos 
devoirs , c’eft-à-dire,  contre  la  Loi  de 
Dieu;  lesfituations  les  moins  périlleu- 
fes,  les  conjonctures  les  moins  embar- 
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Immutabilité  de  la  Loi.  89 
raflantes  nous  fourniflent  des  pré- 
textes pour  la  violer  avec  fécurité  , 
& nous  perfuadent  que  la  Loi  de 
Dieu  feroit  injufie , & exigeroit  trop 
des  hommes , li  dans  ces  occafions 
elle  n’ufoit  d’indulgence  à notre 
égard. 

Ainfi,  la  Loi  de  Dieu  nous  ordon- 
ne de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, de  nous  retrancher  pour 
payer  des  dettes  accumulées  par  nos 
excès,  & de  ne  pas  permettre  que  des 
créanciers  malheureux  fouffrent  de 
nos  profufions  infenfées  : cependant, 
on  fe  perfuade  que  dans  une  grande 
place , il  faut  foutenir  l’éclat  d’une 
dignité  publique  ; que  l’honneur  du 
Maître  demande  qu’on  ne  laifle  pas 
avilir  par  des  dehors  obfcurs  & ram- 
pans,  le  pofte  élevé  qu’il  nous  a con- 
fié ; qu’on  efl  redevable  au  Prince , à 
l’Etat,  à foi- même  avant  que  de  l’être 
aux  Particuliers  ; & que  la  bienféan- 
ce  publique  l’emporte  alors  fur  la  ré- 
gie particulière. 

Ainfi,  la  Loi  de  Dieu  nous  enjoint 
d’arracher  l’œil  qui  feandalife , & de 
le  jetter  bien  loin  de  nous  ; de  nous 
féparer  d’un  objet  qui  a été  de  tout 
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90  Dim.  de  la  Passion. 
tems  l’écueil  de  notre  innocence,  & 
auprès  duquel  nous  ne  faurions  être 
en  sûreté  : cependant , l’éclat  que  fe- 
roit  une  rupture , les  foupçons  quelle 
pourroit  réveiller  dans  l’efprit  du  Pu- 
blic , les  liens  de  fociété , de  parenté , 
d’amitié,  qui  femblent  rendre  la  répa- 
ration impoflible  fans  éclat,  nous  per- 
suadent qu’elle  n’eft  pas  alors  ordon- 
née , & qu’un  péril  devenu  comme 
néceffaire  , devient  pour  nous  une 
sûreté. 

Ainli , la  Loi  de  Dieu  nous  com- 
mande de  rendre  gloire  à la  vérité , 
de  ne  pas  trahir  notre  confcience  en 
la  retenant  dans  l’injuftice  ; c’eft-à- 
dire , de  ne  pas  la  diflimuler  par  des 
intérêts  humains  à ceux  à qui  notre 
devoir  nous  oblige  de  l’annoncer:  ce- 
pendant, on  fe  perfuade  que  des  vé- 
rités qui  feroient  inutiles,  doivent 
être  fupprimées;  & qu’une  liberté 
dont  tout  le  fruit  feroit  d’expofer 
notre  fortune  , & de  nous  rendre 
odieux  fans  rendre  meilleurs  ceux 
à qui  nous  devons  la  vérité  , feroit 
plutôt  une  indifcrétion  qu’une  loi  de 
charité  & de  juftice. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  prefcrit 
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!,&  de  ne  chercher  dans  les  foins  publics 

être  que  l’utilité  des  Peuples,  pour  qui 

efe-  feuls  l’autorité  nous  eft  confiée  ; de 

'elle  nous  regarder  comme  chargés  des  in- 

iPu-  térêts  de  la  multitude , comme  les 

:nté,  vengeurs  de  l'injuftice,  les  aziles  de 

fép*  l’opprefîion  & de  la  misère  : cepen- 

$per-  dant,  on  croit  fe  trouver  dans  des 

don-  conjon&ures  où  il  faut  fermer  les 

ma:  yeux  à l’iniquité , foutenir  des  abus 

i tut  que  l’on  connoît  infoutenables,  fa  cri- 

fier  fa  confcience  & fon  devoir  à la 
cou-  néceflité  des  tems , & violer  fans 

frite i fcrupule  les  régies  les  plus  claires, 

cees  pareeque  les  inconvéniens  qui  naî- 

eili-  troient  de  leur  obfervance , femblent 

ardü  * en  rendre  la  tranfgreffion  nécefîaire. 

n#  Enfin , les  prétextes , les  intérêts,  les 

;rrce-  incorivéniêfiS  humains  font  toujours 

;s  vê*  pencher  la  balance  de  leur  côté  ; & le 

■ivent  devoir,  & la  Loi  de  Dieu  cède  tou- 

bertè  jours  à la  nécefilté  des  tems  & des 

pofti  conjon&ures. 

>ndre  - Or , mes  Frères , je  ne  vous  dis  pas, 
cens  premièrement , que  l’intérêt  du  falut 

'eroit  eft  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  ; 

0ilt  que  la  vie , la  fortune , la  réputation , 

l’univers  entier  lui-même  mis  en  pa-> 
;fjjt  rallèle  avec  notre  aine , ne  doit  être: 
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compté  pour  rien  ; & que  quand  le 
ciel  & la  terre  changeroient  de  face, 
que  le  monde  entier  devroit  périr , & 
tous  les  maux  fondre  fur  notre  tête, 
ces  inconvéniens  feroient  touj  ours  in- 
finiment moindres  que  la  tranfgref- 
fion  de  la  Loi  de  Dieu. 

Je  ne  vous  dis  pas,  fecondement , 
que  la  Loi  a toujours,  du  moins, la 
sûreté  pour  elle  contre  le  prétexte, 
parceque  l’obligation  de  la  Loi  eft 
claire  & précife , au  lieu  que  la  juftice 
du  prétexte  qui  introduit  l’exception, 
eft  toujours  douteufe  ; & qu’ainfi , 
préférer  le  prétexte  à la  Loi , c’eft 
laifter  une  voie  sûre,  & en  choifir 
une  autre  dontperfonne  ne  peut  vous 
répondre. 

Enfin , je  ne  vous  dis  pas  que  l’E- 
vangile ne  nous  ayant  été  donné  que 
pour  nous  détacher  du  monde  & de 
nous-mêmes,  & nous  faire  mourir  à 
toutes  nos  affe&ions  terreftres , c’eft 
s’abufer  de  regarder  comme  des  in- 
convéniens certaines  fuites  de  cette 
Loi  divine , funeftes  ou  à notre  fortu- 
ne, ou  à notre  gloire,  ou  à notre 
repos,  & nous  perfuader  qu’alors  il 
nous  eft  permis  de  recourir  à des 
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expédiens  qui  i’adouciffent,  & qui  en 
concilient  la  fé  vérité  avec  les  intérêts 
de  notre  amour  propre.  Jefus-Chrift 
n’a  pas  prétendu  nous  prefcrire  des 
devoirs  faciles , commodes  , & qui 
ne  priffent  rien  fur  nos  pallions  : il  elt 
venu  porterie  glaive  & la  féparation 
dans  les  cœurs  ; féparer  l’homme  de 
lès  proches,  de  les  amis,  de  lui- 
même;  nous  montrer  une  voie  rude 
& mal-ailee  à tenir.  Ainli , ce  que 
nous  appelions  inconvéniens , & ex- 
trémités inouies,  ne  font  au  fond  que 
l’efprit  de  la  loi,  les  conféquences  les 
plus  naturelles  des  régies  , & la  fin 
que  Jefus-Chrift  s’étoit  propofée  en 
nous  les  prefcrivant. 

Ce  jeune  homme  de  l’Evangile, 
regardoit  comme  un  inconvénient  de 
ne  pouvoir  aller  rendre  les  derniers 
devoirs  à fon  père , & recueillir  fa 
fuccelîion,  s’il  fuivoit  Jefus-Chrill:  ; 
& c’elî:  précifément  ce  facrifiçe,  que 
Jefus-Chrift  exigeoit  delui.Ces  hom- 
mes appellés  au  feltin  regardoient 
comme  un  inconvénient  ; l’un  , d’a* 
bandonner  fa  maifon  des  champs  ; 
l’autre , fon  commerce  ; le  dernier , 
enfin,  de  fufpendre  la  folemnité  de 
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Les  noces;  & c’étoit  pour  rompre  tous 
ces  liens  qui  les  attachoient  encore 
trop  à la  terre,  que  le  Père  de  famille 
les  invite  de  venir  s’affeoir  au  feftin. 
Efther  regardoit  d’abord  comme  un 
inconvénient  d’aller  paroître  devant 
Affuérus  contre  la  loi  de  l’Empire, 
& de  fe  déclarer  fille  d’ Abraham , & 
protectrice  des  enfans  d’Ifrael  ; & ce- 
pendant, comme  lui  représenta  le 
fage  Mardochée,  le  Seigneur  ne  l’a- 
voit  élevée  à ce  point  de  gloire  & de 
profpérité  que  pour  cette  occafiort 
importante.  Tout  ce  qui  nous  gêne, 
nous  paroît  une  raifon  contre  la  loi; 
& nous  prenons  pour  des  inconvé- 
niens  les  obligations  mêmes. 

D’ailleurs,  mes  Frères , n’eft-il  pas 
certain  que  le  principal  mérite  de  nos 
devoirs , fe  tire  des  obftacles  qui  ne 
manquent  jamais  d’en  contredire  la 
pratique  ; que  le  caractère  le  plus 
effentiel  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift,  elt 
de  foulever  contr’elle  routes  les  rai- 
fons  de  la  chair  & du  fang  ; & que  la 
vertu  refl'embleroit  au  vice , fi  elle  ne 
trouvoit  au-dehors  & au-dedans  de 
nous , que  des  facilités  & des  conve- 
nances. Les  Juftes,  mes  Frères,  n'ont 
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jamais  été  paifibles  obfervateurs  des 
régies  fain tes  : Abel  trouva  des  in-j 
convéniens  dans  la  jaloufie  de  fon 
propre  frère  ; Noé,  dans  l’incrédulité 
de  fes  citoyens  ; Abraham , dans  les 
difputes  de  fes  ferviteurs  ; Jofeph , 
dans  les  périls  où  l’expofoit  l’amour 
de  la  pudeur , & la  fureur  d’une  fem- 
me infidèle  ; Daniel , dans  les  ufages 
d’une  Cour  profane  ; le  pieux  Efdras, 
dans  les  mœurs  de  fon  fiécle  ; le  gé- 
néreux Eléazar , dans  les  pièges  d’un 
tempérament  fpécieux  : enfin,  fuivez 
l’hifioire  des  Juftes , & vous  verrez 
que  dans  tous  les  fiécles , tous  ceux 
qui  ont  marché  dans  les  préceptes  & 
dans  les  ordonnances  de  la  Loi,  ont 
trouvé  des  inconvéniens  où  la  juilice 
elle-même  fembloit  autorifer  ia  tranf- 
greflîon  des  régies;  ont  rencontré  en 
leur  chemin  des  obftacles,  où  les  lu- 
mières d’une  raifon  humaine  fem- 
bloient  décider  en  faveur  du  prétexte 
contre  la  Loi  ; en  un  mot,  oii  la  vertu 
fembloit  condamner  la  vertu  même  : 
& qu’ainfi  il  n’efl  pas  nouveau  à la  Loi 
de  Dieu  de  trouver  des  obftacles  ; 
mais  qu’il  eft  nouveau  de  prétendre 
trouver  dans  ces  obftacles  des  excufes 
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légitimes,  qui  nous  difpenfent  de 
la  Loi  de  Dieu. 

Et  la  raifon  décifive  qui  confirme 
cette  vérité , c’eft  que  nos  pallions 
feules  forment  les  inconvéniens  qui 
nous  autoril'ent  à chercher  des  tempé- 
ramens  à nos  devoirs  & à la  Loi  de 
Dieu  ; & que  des  vues  de  fortune , 
de  gloire , de  faveur  , ne  nous  enga- 
gent à certaines  démarches  , ne  les 
juftifient  à nos  yeux , malgré  l’évi- 
dence des  régies  qui  les  condamnent, 
que  parceque  nous  aimons  plus  notre 
gloire  & notre  fortune  que  les  régies 
mêmes. 

Mourons  au  monde  & à nous,  mes 
Frères  ; rendons  à notre  cœur  les 
fentimens  d’amour  & de  préférence 
qu’il  doit  à fon  Seigneur  : alors  tout 
nous  paroitra  polïible  ; les  difficultés 
s’applaniront  en  un  mitant;  & ce  que 
nous  appelions  inconvéniens , ou  ne 
fera  plus  compté  pour  rien , ou  nous 
le  regarderons  comme  les  épreuves 
inféparables  de  la  vertu , & non  pas 
comme  les  excufes  du  vice.  Qu’il  efl 
aifé  de  trouver  des  prétextes  quand 
on  les  aime  ! Les  raifons  ne  manquent 
jamais  aux  pallions  : l’amour  propre 
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eft  habile  à mettre  toujours  du  moins 
les  apparences  de  fon  côté  : il  change 
toujours  nos  foiblelfes  en  devoirs,  & 
nospenchans  deviennent  bientôt  des 
titres  légitimes  : & ce  qu’il  y a ici  de 
plus  déplorable , dit  Saint  Auguftin  , 
c’eft  que  nous  appelions  la  Religion 
même  au  fecours  de  nos  pallions; 
que  nous  prenons  dans  la  piété  des 
motifs  pour  violer  les  régies  de  la  pié- 
té même , & que  nous  recourons  à 
des  prétextes  faints,  pour  autorifer 
des  cupidités  injulles  : Et  multi  funt  s.Augi 
taies  qui  etiam  putent  ad  mulûplicanda 
deUHamenta  urrtna , Religionem  fujfra- 
gari  debere  chrijlianam . 

C’elt  ainfi , ô mon  Dieu  ! que  nous 
paflons  prefque  toute  la  vie  à nous  ré- 
duire nous-mêmes  ; que  nous  n’em- 
ployons les  lumières  de  notre  raifon , 
qu’à  obfcurcir  celles  de  la  Foi  ; que 
nousneconfumonsle  peu  de  jours  que 
nous  avons  à palTer  fur  la  terre , qu’à 
chercher  des  autorités  à nos  pallions , 
qu’à  imaginer  des  lituations  où  nous 
croyions  pouvoir  vous  défobéir  impu- 
nément; c'ell-à-dire , que  tous  nos 
foins,  toutes  nos  réflexions,  toute  la 
fupériorité  de  nos  vues, de  nos  lumiè- 

Carême , Tome  IV»  E 
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res  , de  nos  talens , toute  la  iageffe 
de  nos  mefures  & de  nos  confeils,  fe 
borne  à nous  perdre , & à nous  dé* 
guifer  à nous  mêmes  notre  perte  éterr 
nelle. 

Evitons  ce  malheur,  mes  Frères,' 
ne  comptons  de  voie  sûre  pour  nous, 
que  celle  des  régies  & de  la  Loi  ; & 
fouvenons-nous  qu’il  y aura  plus  de 
pécheurs  condamnés  parles  prétextes 
qui  femb'ent  autorifer  les  transgref- 
fions de  la  Loi , que  par  les  crimes  dé- 
clarés qui  la  violent.  C’efl:  ainfi  quels 
Loi  de  Dieu , après  avoir  été  la  régie 
de  nos  moeurs  fur  la  terre,  en  fera  la 
eonfolation  éternelle  dans  le  ciel. 

Ainfi  f oit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  L'Emploi  du  tems. 

Adhuc  modicum  tcmpus  vobiLcum  fum. 

Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu  de  tems. 
Joan.  7.  3 3. 

LA  fource  de  tous  les  défordres  qui 
régnent  parmi  les  hommes,  c’eft 
fufage  in) aile  du  tems.  Les  uns  paf- 
fent  toute  la  vie  dansl’oiliveté&dans 
la  pareffe , inutiles  à la  Patrie  , à 
leurs  Citoyens , à eux-mêmes  : les 
autres , dans  le  tumulte  des  affaires  & 
des  occupations  humaines.  Les  uns  ne 
femblent  être  fur  la  terre,  que  pour 
y jouir  d’un  indigne  repos,  & fe  dé- 
rober par  la  diverfité  des  plaifirs  à 

Ei; 
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l’ennui  qui  les  fuit  partout  à mefure 
qu’ils  le  fuyent  : les  autres  n’y  font 
que  pour  chercher  fans  celle  dans  les 
foins  d’ici  bas  des  agitations  qui  les 
dérobent  à eux-mêmes.  11  femble  que 
le  tems  foit  un  ennemi  commun  con- 
tre lequel  tous  les  hommes  font  con- 
venus à conjurer  : toute  leur  vie  n’eft 
qu’une  attention  déplorable  às’en  dé- 
faire : les  plus  heureux  font  ceux  qui 
réutîi fient  le  mieux  à ne  pas  fentir  le 
poids  de  fa  durée  ^ & ce  qu'on  trouve 
de  plus  doux,  ou  dans  les  plaiiirs  fri- 
voles, ou  dans  les  occupations  férieu- 
fes  , c’efi  qu’elles  abrègent  la  lon- 
gueur des  jours  & des  momens,  & 
nous  en  débarrafient , fans  que  nous 
nous  appercevions  prefque  qu’ils  ont 
pafifé. 

Le  tems , ce  dépôt  précieux  que  le 
Seigneur  nous  a confié , efi  donc  de- 
venu pour  nous  un  fardeau  qui  nous 
péfe  & nous  fatigue  : nous  craignons 
comme  le  dernierdes  malheurs, qu’on 
ne  nous  en  prive  pour  toujours  ; & 
nous  craignons  prefque  comme  un 
malheur  égal  d’en  porter  l’ennui  & la 
durée  : c’efi:  un  tréfor  que  nous  vou- 
drionspouvoiréternellementretenir, 
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& que  nous  ne  pouvons  fouffrir  entre 
nos  mains. 

Cependant,  ce  tems  dont  nous  pa- 
rodions faire  fi  peu  de  cas , eft  le  l'eul 
moyen  de  notre  fa  lut  éternel.  Nous 
le  perdons  lans  regret , & c eft  un  cri- 
me; nous  ne  l’employons  que  pour 
les  choies  d’ici-bas,&  c eft  une  folie. 
Employons  le  tems  que  Dieu  nous 
donne , parcequ  il  eft  court  ; ne  l’em- 
ployons que  pour  travailler  a notre 
falut,  parcequ’il  ne  nous  eft  donné 
que  pour  nous  lauver.  C eft  a- dire  9 
connoiffons  tout  le  prix  du  tems,  & 
nous  ne  le  perdrons  pas  ; connoifions- 
en  l’ufage  , & nous  ne  i emploierons 
que  pour  la  fin  pour  laquelle  il  nous 
eft  donné.  Par  là  , nous  éviterons  & 
les  périls  de  la  vie  oifeufe , & les  in- 
convéniens  de  la  vie  occupée  ; c’eil 
le  fujet  de  cette  Inftruélion.  Implo- 
rons , &c.  Ave  , Maria. 


TRois  circonftances  décident  d’or- 
dinaire du  prix  des  chofes  parmi  les 
hommes  ; les  grands  avantages  qui 
peuvent  nous  en  revenir;  le  peu  que 
nous  avons  à les  poiïeder  ; & enfin , 
tout  efpoir  de  retour  ôté,  fi  nous  ve- 
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nons  à les  perdre.  Or,  voilà,  mes 
Frères , les  trois  principaux  motifs  qui 
doivent  rendre  atout  homme  fage  le 
tems  précieux  & eftimable  : premiè- 
rement , il  eft  le  prix  de  l’éternité  ; 
fecondement  il  eft  court,  & l’on  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  le  mettre  à pro- 
fit ; enfin , il  eft  irréparable , & ce  que 
nous  en  avons  une  fois  perdu , eft  per- 
du fans  reflource.  11  eft  le  prix  de  l'é- 
ternité: oui, mes  Frères,  l’homme  con- 
damnéà  la  mort  par  le  crime  de  fa  naif- 
fance , ne  devroit  recevoir  la  vie  que 
pour  la  perdre  à l’inftant  même  qu’il 
î’areçûe.Le  Sang  de  Jefus-Chrift  tout 
feul  a effacé  cet  arrêt  de  mort  & de 
condamnation  prononcé  contre  tous 
les  hommes  en  la  perfonne  du  premier 
pécheur;  nous  vivons , quoiquienfans 
d’un  père  condamné  à la  mort , & hé- 
ritiers nous-mêmes  de  fa  peine,  par- 
ceque  le  Rédempteur  eft  mort  à notre 
place  : la  mort  de  Jefus-Chrifl  eft 
donc  la  fource  & le  feul  titre  du  droit 
que  nous  avons  à la  vie  ; nos  jours, 
nos  momens  font  donc  les  premiers 
bienfaits  qui  nous  font  découlés  de  fa 
croix;  & le  tems  que  nous  perdons  fi 
vainement,  çft  cependant  le  prix  de 
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fon  fang  , le  fruit  de  fa  mort , & le 
mérite  de  fon  facrifice. 

Non  feulement  comme  enfans  d’A- 
dam , nous  ne  méritons  plus  de  vivre  ; 
mais  tous  les  crimes  mêmes  que  nous 
avons  ajoutés  à celui  de  notre  naiffan- 
ce , font  devenus  pour  nous  de  nou- 
veaux arrêts  de  mort  : autant  de  fois 
que  nous  avons  violé  la  Loi  de  l’Au- 
teur de  la  vie , autant  de  fois  nous, 
avons  dû  dans  le  moment  même  la 
perdre  : tout  pécheur  eft  donc  un  en- 
fant de  mort  & de  colère;  & toutes 
les  fois  que  la  miféricorde  de  Dieu  , 
après  chacun  de  nos  crimes  a fufpen- 
du  l’arrêt  de  notre  condamnation  & 
de  notre  mort,  c’eft  comme  une  nou- 
velle vie  qu’elle  a bien  voulu  nous 
accorder  , pour  nous  laifter  le  tems 
de  réparer  l’ufage  criminel  que  nous 
avions  fait  jufques-là  de  la  nôtre. 

Je  ne  parle  pas  même  des  maladies, 
des  accidens , des  périls  innombrables 
qui  ont  tant  de  fois  menacé  notre  viç, 
qui  ont  vu  finir  celle  de  nos  amis  & de 
nos  proches , & dont  fa  bonté  nous  a 
toujours  délivrés.  La  vie  dont  nous 
jouiflbns  eft  donc  comme  un  miracle 
perpétuel  de  la  mifériçorde  divine  : 
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le  tems  qui  nous  efl  laide  eiï  donc  la 
fuite  d’une  infinité  de  grâces,  qui  com- 
pofent  le  fil  & comme  tout  le  cours 
de  notre  vie  : chaque  moment  que 
nous  refpirons  eft  comme  un  nouveau 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu, 
& paiTer  ce  tems  & ces  momens  en 
une  inutilité  déplorable  , c’efl  outra- 
ger la  bonté  infinie  qui  nous  les  accor- 
de , prodiguer  une  grâce  ineftimable 
qui  ne  nous  eft  point  due , & livrer  au 
hazard  le  prix  de  notre  éternité.  Voi- 
là , mes  Frères , le  premier  crime  atta- 
ché à la  perte  du  tems  : c’eft  un  bien 
précieux  qu’on  nous  laifTe  , quoique 
nous  n’y  ayons  plus  de  droit  ; qu’on 
ne  nous  laide  que  pour  acheter  le 
Royaume  du  Ciel;  & que  nous  didi- 
pons  comme  la  chofe  la  plus  vile,  & 
dont  on  ne  fait  quel  ufage  faire. 

Nousregarderions  comme  uninfen- 
fé  dans  le  monde  , un  homme  lequel 
héritier  d’un  tréfor  immenfe , le  laif- 
feroit  didiper  faute  de  foins  & d’at- 
tentions, & n’en  feroit  aucun  ufage, 
ou  pour  s’élever  à des  places  & à des 
dignités  qui  le  tireroient  de  l’obfcu- 
rité,  ou  pour  s’adiirer  une  fortune 
folide,  & qui  le  mit  pour  l’avenir  dans 
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oncli  une  fituation  à ne  plus  craindre  au- 
iccm-  cuns  revers.  Mais  , mes  Frères  , le 
cours  tems  eft  ce  tréfor  précieux  dont  nous 
ît  que  avons  hérité  en  naiftant,  & que  le 
nvea  Seigneur  nous  laifte  par  pure  miféri- 
corde  ; il  eft  entre  nos  mains , & c’eft 
«a  à nous  d’en  faire  ufage.  Ce  n’eft  pas 
cuto  pour  nous  élever  ici-bas  à des  dignités 

accot-  frivoles,  & à des  grandeurs  humai- 
i.J  nés;  hélas  ! tout  ce  qui  pafte  eft  trop 
vreraa  vil  pour  être  le  prix  d’un  tems  qui  eft 

é, Voi-  lui-même  le  prix  de  l’éternité:  c’eft: 

ieaiï  pour  être  placé  au  plus  haut  des  Cieux 
m bien  à côté  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  pour  nous 

aoiq*  démêler  de  la  foule  des  enfans  d’A- 
; cii'cî  dam,  au-deftiis  même  des  Céfars  & 
etcrk  des  Rois  de  la  terre,  dans  cette  focié- 
isdüt  té  immortelle  de  Bienheureux , qui 
;ile,ît  feront  tous  Rois,  & dont  le  régne 

je,  n’aura  point  d’autres  bornes  que  cel- 

les  de  tous  les  ftécles. 

leqotl  Quelle  folie  donc , de  ne  faire  ail- 
le)^ cun  ufage  d’un  tréfor  fi  ineftimable; 

St  de  prodiguer  en  amufemens  frivoles 
ufagit  l,n  tems  qui  peut  être  le  prix  de  notre 
;àda  falut  éternel;  & .de  laifter  aller  en 
0 fumée  l’efpérance  de  notre  immorta- 
-jftuoe  lité  ! Oui,  mes  Frères , il  n’eft  point  de 
jdaiü  jour,  d’heure,  de  moment,  lequel 

17 
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mis  à profit,  ne  puifle  nous  mériter  lé 
Ciel.Ûn  feul  jour  perdu  devroit  donc 
nous  laifier  des  regrets  mille  fois  plus 
vifs  & plus  cuifans  qu’une  grande  for- 
tune manquée  : & cependant , ce 
tems  fi  précieux  nous  eft  à charge  ; 
toute  notre  vie  n’eft  qu’un  art  conti- 
nuel de  le  perdre  ; & malgré  toutes 
nos  attentions  à le  diffiper , il  nous  en 
refte  toujours  afiez  pour  ne  fçavoir 
encore  qu’en  faire  ; & cependant,  la 
chofe  dont  nous  faifons  le  moins  de 
cas  fur  la  terre , c’efi  de  notre  tems  : 
nos  offices , nous  les  réfervons  pour 
nos  amis  ; nos  bienfaits , pour  nos 
créatures;  nos  biens,  pour  nos  pro- 
ches & pour  nos  enfans;  notre  crédit 
& notre  faveur  pour  nous  mêmes  ; 
nos  louanges,  pour  ceux  qui  nous  en 
paroiffent  dignes  : notre  tems , nous 
le  donnons  à tout  le  monde  \ nous 
l’expofons,  pour  ainfi  dire  , en  proie 
à tous  les  hommes  : on  nous  fait  mê- 
me plaifir  de  nous  en  décharger  : c’eft 
comme  un  poids  que  nous  portons 
au  milieu  du  monde,  cherchant  fans 
ceffe  quelqu’un  qui  nous  en  foulage. 
Ainfi  le  tems,  ce  don  de  Dieu , ce 
bienfait  le  plus  précieux  de  fa  çlémçç; 
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Emploi  du  Te  ms.  107 
ce,  & qui  doit  être  le  prix  de  notre 
éternité  , fait  tout  l’embarras  , tout 
l’ennui  & le  fardeau  le  plus  pefant 
de  notre  vie. 

Mais  une  fécondé  raifon  qui  nous 
fait  encore  mieux  fentir  combien  nous 
fommes  infenfés  de  faire  fi  peu  de  cas 
du  tems  que  Dieu  nous  laiffe , c’efl 
que  non-feulement  il  efl  le  prix  de 
notre  éternité  ; mais  de  plus , il  eft 
court,  & on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
le  mettre  à profit.  Car , mes  Frères  , 
fi  nous  avions  à vivre  une  longue  fui- 
te de  fiécles  fur  la  terre , ce  tems,  il 
eft  vrai,  feroit  encore  trop  court  pour 
être  employé  à mériter  un  bonheur 
immortel;  mais  du  moins,  nous  pour- 
rions regagner  fur  la  longueur  ces  per- 
tes paflagères;  du  moins,  les  jours  & 
les  momens  perdus  ne  formeroient 
que  comme  un  point  imperceptible 
dans  cette  longue  fuite  de  fiécles  que 
nous  aurions  à paffer  ici-bas.  Mais 
hélas!  toute  notre  vie  n’eft  elle-même 
qu’un  point  imperceptiblecla  plus  lon- 
gue dure  fi  peu;nos  jours  & nos  années 
ont  été  renfermés  dans  des  bornes  fî 
étroites , qu’on  ne  voit  pas  ce  que 
nous  pouvons  encore  en  perdre  dans 
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io8  Lundi  de  la  Passion. 
lin  efpace  fi  court  & fi  rapide.  Nous 
ne  fommes , pour  ainfi  dire , qu’un 
inftant  fur  la  terre:  femblables  à ces 
feux  errans  qu’on  voit  dans  lès  airs  au 
milieu  d’une  nuit  obfcure , nous  ne 
paroifions  que  pourdifparoître  en  un 
clin  d’œil , & nous  replonger  pour 
toujours  dans  des  ténèbres  éternelles: 
le  fpe&acle  que  nous  donnons  au 
monde  n’eft  qu’un  éclair  qui  s’éteint 
en  naiffant  ; nous  le  difons  tous  les 
jours  nous- mêmes.  Hélas  ! où  prendre 
des  jours  & des  «ioniens  de  refte  dans 
line  vie  qui  n’efi:  qu’un  moment  elle- 
même  ? Et  encore , fi  vous  retranchez 
de  ce  moment  ce  que  vous  êtes  obli- 
gés d’accorder  aux  befoins  indifpen- 
lables  du  corps,  aux  devoirs  de  votre 
état,  aux  événemens  imprévus , aux 
bienféances  inévitables  de  la  Société: 
que  refte-t-il  pour  vous,  pour  Dieu , 
pour  l’éternité  ? & ne  fommes-nous 
pas  dignes  de  pitié  de  ne  favoir  en- 
core quel  ufage  faire  de  ce  peu  qui 
nous  refie  , & de  recourir  à mille  ar- 
tifices qui  nous  aident  à n’en  pas  fen- 
tir  la  longueur  & la  durée  ? 

Au  peu  de  tems  que  nous  avons  à 
vivre  fur  la  terre , ajoutez , mes  Frè- 
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Emploi  du  Tems.  io£ 
res , le  nombre  de  nos  crimes  paffés 
que  nous  avons  à expier  dans  ce  court 
intervalle.  Que  d’iniquités  fe  font  af- 
femblées  fur  notre  tête  depuis  nos  pre- 
miers ans  : hélas  ! dix  vies  comme  la 
nôtre  fuffiroient  à peine  pour  en  ex- 
pier une  partie  : le  tems  feroit  en- 
core trop  court  ; & il  faudroit  que  la 
bonté  de  Dieu  fuppléât  à la  durée  de 
notre  pénitence.  Grand  Dieu  ! que 
peut-il  donc  me  relier  pour  les  plai- 
lirs  & pour  l’inutilité  dans  une  vie 
aulfi  courte  & auffi  criminelle  que  la 
mienne  ? Grand  Dieu  ! quelle  place 
peuvent  donc  trouver  les  jeux  & les 
amufemens  frivoles  dans  un  inter- 
valle là  rapide , & qui  ne  fuffiroit  pas 
tout  entier  pour  expier  un  feul  de 
mes  crimes? 

Ah  ! mes  Frères,  y penfons  nous  ? 
un  criminel  condamné  à la  mort,  & 
à qui  on  ne  laifferoit  qu’un  jour  pour 
obtenir  fa  grâce,  y trouveroit  il  en- 
core des  heures  & des  momens  à per- 
dre 5 fe  plaindroit-il  de  la  longueur& 
de  la  durée  du  tems  que  la  bonté  du 
Juge  lui  auroit  accordé  ? en  feroit-il 
embarraffé?  chercheroit-il  des  amu- 
femens frivoles  pour  l’aider  à paffer; 
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ces  momens  précieux  qu’on  luilaifTe 
pour  mériter  fon  pardon  & fa  déli- 
vrance? ne  mettroit-il  pas  à profit 
un  intervalle  fi  décifif  pour  fa  defli- 
née  ? ne  remplaceroit-il  pas  par  le 
férieux,  par  la  vivacité  , par  la  con- 
tinuité des  foins,  ce  qui  manqueroit  à 
la  brièveté  du  tems  qu’on  lui  auroit 
accordé?  Infenfés que  nousfommes! 
notre  arrêt  efl:  prononcé  ; nos  crimes 
rendent  notre  condamnation  certai- 
ne : on  nous  laide  encore  un  jour 
pour  éviter  ce  malheur  & changer  la 
rigueur  de  notre  fentence  éternelle  ; 
& ce  jour  unique,  & ce  jour  rapide, 
nous  le  pafTons  indolemment,  en  des 
occupations  vaines,  oifeufes,  puéri- 
les; & ce  jour  précieux  nous  eft  à 
charge,  nous  ennuie;  nous  cherchons 
comment  l’abréger;  à peine  trouvons- 
nous  affez  d’amufemens  pour  en  rem- 
plir le  vuide:  nous  arrivons  au  foirfans 
avoir  fait  d’autre  ufage  du  jour  qu’on 
nous  laide , que  de  nous  être  rendus 
encore  plus  dignes  de  la  condamna- 
tion que  nous  avions  déjà  méritée. 

Et  encore,  mes  Frères,  que  fa- 
vons-nous  fi  l’abus  que  nous  faifons 
du  jour  que  la  bonté  de  Dieu  nous 
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Emploi  du  Te  ms.  ii* 
ïaifle , n’obligera  pas  fa  juftice  de  l’a* 
bréger,  & d’en  retrancher  une  par-a 
tie  ? Que  d’accidens  imprévus  peu- 
vent nous  arrêter  au  milieu  de  cette 
courfe  fi  limitée , & moiflbnner  dans 
nos  plus  beaux  ans  l’efpérance  d’une 
plus  longue  vie  ! que  de  morts  fou- 
daines  & étonnantes , & toujours 
la  jufte  peine  de  l’ufage  indigne  qu’on 
faifoit  de  la  vie  ! Quel  fiécle,  quel  ré- 
gne vit  jamais  tant  de  ces  triftes  exem- 
ples! C’étoient  autrefois  desaccidens 
rares  & finguliers  ; ce  font  aujour- 
d’hui des  événemens  de  tous  les  jours  : 
foit  que  nos  crimes  nous  attirent  ce 
châtiment;  foit  que  nos  excès,  incon- 
nus à nos  Pères , nous  y conduifent  ; 
ce  font  aujourd’hui  les  morts  les  plus 
communes  & les  plus  fréquentes. 
Comptez , fi  vous  le  pouvez , ceux  de 
vos  proches , de  vos  amis , de  vos 
maîtres,  que  la  mort  terrible  a fur- 
pris  tout  d’un  coup  fans  préparation, 
fans  repentir , fans  avoir  eu  un  inf- 
tant , fans  penfer  à eux-mêmes , au 
Dieu  qu’ils  avoient  outragé  , à leurs 
crimes  qu’ils  n’ont  pas  eu  loifir  de  con- 
noître , loin  de  les  détefter  ; fans  le 
jfeeçurs  des  derniers  remèdes  de  l'E-j 


il i Lundi  de  la  Passion”.' 
glife , qu’on  a été  obligé  de  hazarder 
fur  leur  cadavre , & à qui  le  tems  a 
été  refufé  à la  mort , parcequ’ils  en 
avoient  toujours  abufé  pendant  leur 
vie. 

V enez  nous  dire  après  cela , qu’il  y 
a bien  des  momens  vuides  dans  la 
journée  ; qu’il  faut  favoir  s’amufer  8r. 
paffer  le  tems  à quelque  chofe. 

Il  y a bien  des  momens  vuides 
dans  la  journée  ? mais  c’eft-là  votre 
crime  de  les  laiffer  dans  ce  vuide  af- 
freux; les  jours  du  .Tufte  font  toujours 
pleins.  Des  momens  vuides  dans  la 
journée  ? mais  tous  vos  devoirs  font- 
ils  remplis  ? vos  maifons  font-elles  ré- 
glées , vos  enfans  inflruits , les  affli- 
gés fecourus,  les  pauvres  vilités , les 
l’oins  de  vos  places  & de  vos  dignités 
acquités,  les  œuvres  de  la  piété  ac- 
complies , les  prières  terminées , les 
le&ures  faintes  finies  ? Le  tems  eft  fi 
court , vos  obligations  fi  infinies  ; 
& vous  pouvez  encore  trouver  tant 
de  momens  vuides  dans  la  journée? 
Mon  Dieu  ! que  de  faints  Solitaires  fe 
plaignoient  que  les  jours  pafToient 
trop  rapidement  : ils  reprenoient  fur 
la  nuit  ce  que  la  brièveté  du  jour  avoit 
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ôté  a leurs  travaux  & à leur  zele  : ils 
trouvoient  mauvais  que  l’aurore  vînt 
interrompre  la  ferveur  de  leurs  orai- 
fons  & de  leurs  cantiques  ; il  ne  leur 
reftoit  pas  aflez  de  tems  dans  le  calme 
& le  loilir  de  leur  folitude  pour  pu- 
blier vos  louanges  & vos  miféricor- 
des  éternelles:  & nous,  chargés  d’une 
multiplicité  pénible  de  foins;  & nous, 
au  milieu  des  follicitudes  & des  en- 
gagemens  du  fiécie,  qui  abforbent 
prefque  tous  nos  jours  & nos  mo- 
mens;  & nous,  redevables  à nos  pro- 
ches, à nos  enfans , à nos  amis,  à nos 
inférieurs,  à nos  Maîtres , à nos  pla- 
ces , à la  Patrie  d’une  infinité  de  de- 
voirs; nous  trouvons  encore  du  vuide 
dans  notre  vie , & le  peu  qui  nous  en 
refie  nous  paroît  trop  long,  pour  être 
employé  à vous  fervir  & à bénir  vo- 
tre faint  Nom  ? 

Mais  on  eft  trop  heureux  , dites- 
vous  , de  favoir  s’amufer  innocem- 
ment, & paflér  le  tems  à quelque 
chofe  ; mais  que  favez-vous  fi  tout 
votre  tems  n’eft  pas  déjà  paffé , & fi 
vous  ne  touchez  point  au  moment 
fatal  où  l’éternité  commence  } mais 
yotre  tems  vous  appartient-il, pour  ea 
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ii 4 Lundi  de  la  Passion. 
difpofer  à votre  gré?  mais  le  tem$ 
pafle  lui-même  fi  rapidement;  & faut- 
il  tant  d’amufementpour  l’aider  à paf- 
fer  encore  plus  vite  ? Mais  le  temsne 
vous  efl:  il  donné  pour  rien  de  férieux, 
rien  de  grand , rien  d’éternel , rien  de 
digne  de  l’élévation  & de  la  deftinéc 
de  l’homme  ? Et  le  Chrétien  & l’héri- 
tier du  Ciel  n’efl:  il  fur  la  terre  que 
pour  s’amufer  ? 

Mais  n’y  a-t-il  pas , ajofîtez-vous, 
des  délaflemens  innocens  dans  la  vie? 
Il  y en  a,  j’en  conviens:  mais  les  dé- 
laflemens fuppofent  les  peines  & les 
foins  qui  les  ont  précédés;  & toute 
votre  vie  n’efl:  qu’un  délafîement per- 
pétuel: mais  les  délaflemens  font  per- 
mis à ceux  qui , après  avoir  rempli 
tous  leurs  devoirs,  font  obligés  d’ac- 
corder quelques  momens  de  relâche 
à la  foiblefle  humaine;  mais  vous, fi 
vous  avez  befoin  de  vous  délafler , 
c’eft  de  la  continuité  de  vosplaifirs& 
de  vos  délaflemens  mentes  ; c’eft  de 
la  fureur  d’un  jeu  outré , dont  la  du- 
rée , le  férieux , l’application , outre 
la  perte  du  tems,  vous  rend  inhabile 
au  fortir  de  là  , à vaquer  à tous  les 
autres  devoirs  de  votre  état.  Queldé* 
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: terni  laffement  qu’une  paffion  effrénée  qui 
i faut-  occupe  prefque  toute  votre  vie , qui 
râpa!-  épuife  votre  lanté,  qui  dérange  votre 
emsne  fortune,  qui  vous  rend  le  jôuet  éter- 
ërieuï)  nel  de  la  bizarrerie  du  hazard  ! Et 
riend:  n’eft-ce  pas  dans  ces  maifons  où  régne 

elfe  lin  jeu  éternel  & public  , qu’on  ne 
i l’héri-  voit  nul  ordre , nulle  régie , nulle  dif- 

rrefî  cipline , tous  les  devoirs  férieux  ou- 
bliés, des  enfans  mal  élevés , des  do- 
z-v®  meftiques  déréglés , des  affaires  en 
slaïiï!  décadence  , les  murmures  de  ceux 
i iefe  qui  ont  autorité  fur  vous , le  fcandale 
es  & des  gens  de  bien , la  rifée  du  public  , 
J:  tôt"  les  foupçons,  & peut-être  les  difcours 

entpî-j  fur  vos  mœurs,  fur  votre  conduite, 
bntpt"1  fur  une  vie  qui  vous  livre  ,.pour  ainfi 

• reupi  dire , au  public , à des  inconnus  corn- 
és k me  à vos  Citoyens  , à des  fociétés 

relies  qui  ne  fiéent  ni  à votre  rang  ni  à votre 

voui|i  fexe , à des  familiarités  dont  la  répu- 

élaffeii  tation  foudre  toujours;  la  pa/Tion  du 

[ailirsi  jeu  n’eft  prefque  jamais  feule , & dans 

c’efè  les  perfonnes  du  fexe  fur  tout , elle 
t lai-  eft  tou  jours  la  fource  oul’occafionde 
; ouG  toutes  les  autres  : voilà  ces  délaffe- 
nhai)ili  mens  que  vous  croyez  innocens  & 
oasis  néceffaires  pour  remplir  les  momen* 

)Ueldi  yuides  de  vos  journées. 
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Ah,  mes  Frères,  combien  de  Ré- 
prouvés au  milieu  des  flammes  éter- 
nelles ne  demandent  à la  miféricorde 
de  Dieu  qu’un  feul  de  ces  momens 
dont  vous  ne  favez  que  faire  ; & fi 
leur  demande  pouvoir  être  exaucée, 
quel  ufage ne  feroient-ils  pas  d’un  mo- 
ment fi  précieux  ? Que  de  larmes  de 
componction  & de  pénitence  ! que  de 
prières  & de  fupplications  pour  tou- 
cher le  Père  des  miféricordes , & en- 
gager fes  entrailles  paternelles  à leur 
rendre  fa  bienveillance  ! Cependant 
on  leur  refufe  ce  moment  unique  ; on 
leur  répond  qu’il  n’v  a plus  de  teins 
pour  eux  : & vous , vous  êtes  embar- 
rafles  de  celui  qu'on  vous  laiflé.  Dieu 
vous  jugera , mes  Frères:  & au  lit  de 
la  mort , & dans  cette  heure  terrible 
qui  vous  furprendra , vous  demande- 
rez en  vain  du  tems,  vous  promettrez 
envain  à Dieu  un  ufage  plus  chrétien 
de  celui  que  vous  tâcherez  d’obtenir; 
fa  juflice  coupera  fans  pitié  le  fil  de 
vos  jours;  & ce  tems  qui  vous  péfe, 
qui  vous  embarraffe,  vous  fera  alors 
refufé. 

Mais  en  quoi  notre  aveuglement 
eft  ici  plus  grand,  mes  Frères,  c’eft 
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que,  non-feulement  le  temsque  nous 
perdons  avec  tant  d’infenfibilité  eft 
court  & précieux , mais  encore  irré- 
parable ;&  ce  que  nous  en  avons  une 
fois  perdu  eft  perdu  fans  reffource. 

Je  dis  irréparable  : car  première- 
ment, les  biens,  les  honneurs,  la  ré- 
putation , la  faveur , quand  on  les 
perd,  on  peut  encore  les  recouvrer; 
on  peut  même  remplacer  chacune  de 
ces  pertes  par  d’autres  endroits  qui 
nous  en  dédommagent  avec  ufure  : 
mais  ces  tems  perdus  & paffés  dans 
l’inutilité,  font  autant  de  moyens  de 
falut  que  nous  n’aurons  plus , & qui 
font  retranchés  du  nombre  de  ceux 
que  Dieu  nous  avoit  préparés  dans  fa 
miféricorde.  En  effet,  dans  un  efpace 
auffi  court  que  celui  que  nous  avons  à 
vivre  , nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  Dieu  n’ait  eu  des  deffeins  parti- 
culiers fur  chacun  de  nos  jours  & de 
nos  momens;  qu’il  n’ait  marqué  biffa- 
ge que  nous  en  devions  faire , le  rap- 
port qu'ils  dévoient  avoir  avec  notre 
falut  éternel , & qu’il  n’ait  attaché  à 
chacun  des  grâces  & des  fecours  pour 
confommer l’ouvrage  de  notre  fan&i- 
ffcation.Or,  ces  jours  & ces  moment 
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étant  perclus  , les  grâces  qui  leuf 
étoient  attachées  le  font  aufïi  : lesrao- 
mens  de  Dieu  font  finis,  & ne  revien- 
nent plus:  le  cours  de  fes  miféricordes 
eft  réglé  : nous  avons  cru  ne  perdre 
que  des  momens  inutiles;  & avec 
eux  nous  avons  perdu  des  grâces  in- 
eftimabies,  qui  Te  trouvent  rabattues 
de  celles  que  la  bonté  de  Dieu  nous 
avoit  defiinées. 

Irréparable , fecondement,  parce- 
que  chaque  jour,  chaque  moment 
devoit  nous  avancer  d’un  degré  vers 
le  Ciel  : or  les  jours  & les  momens 
perdus , nous  laiflant  en  arrière , & la 
durée  de  notre  courfe  étant  d’ailleurs 
déterminée  , la  fin  arrive  que  nous 
fommes  encore  fort  loin  ; qu’il  n’y  a 
plus  affezde  temspourfournirle  refte 
de  la  carrière  ; ou  que  du  moins  pour 
regagner  les  momens  perdus  & arri- 
ver, il  faut  doubler  la  marche,  avan- 
cer à pas  de  géant , remplir  en  un 
jour  la  carrière  de  plufieurs  années, 
faire  des  efforts  héroïques,  nous  hâ- 
ter au-delà  même  de  nos  forces;  en 
venir  à de  faints  excès  , qui  font  des 
miracles  de  la  grâce , & dont  le  com- 
mun des  hommes  n’çfl  pas  d’ordinaire 
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' Emploi  du  Tems.  up 
capable,  & conlommer  dans  un  court 
intervalle  ce  qui  devoit  être  l’ouvra- 
ge laborieux  de  la  vie  entière. 

Irréparable  enfin  par  rapport  aux 
oeuvres  de  pénitence  & de  fatisfac- 
tion  dont  on  elt  capable  en  certaine 
faifon  de  la  vie,  & dont  on  ne  l’eft 
plus,  quand  on  a attendu  les  infirmités 
d’un  âge  plus  avancé.  Car  après  tout, 
on  a beau  dire  alors  que  Dieu  ne  de- 
mande point  l’impoffible  ; qu’il  y a 
une  pénitence  pour  tous  les  âges , & 
que  la  Religion  ne  veut  pas  qu’on 
avance  fes  jours  fous  prétexte  d’ex- 
pier fes  fautes  : c’efl  vous- mêmes  qui 
vous  êtes  mis  dans  cette  impofîibilité  : 
vosfautes  ne  diminuent  pas  vos  obli- 
gations; il  faut  que  le  péché  foit  puni 
pour  être  effacé.  Dieu  vous  avoit 
laide  du  tems  & des  forces  pour  fatis- 
faire  à cette  loi  immuable  & éter- 
nelle : ce  tems , vous  l’avez  paffé  à 
accumuler  de  nouvelles  dettes  ; ces 
forces , vous  les  avez  ufées , ou  par  de 
nouveaux  excès,  ou  du  moins  fans  en 
faire  aucun  ufage  par  rapport  aux  def- 
feins  de  Dieu  fur  vous  : il  faut  donc 
que  Dieu  faffe  ce  que  vous  n’avez 
point  fait  vous-même,  & qu’il  pu-. 
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ïiifle  après  votre  mort  les  crimes  que 
vous  n’avez  pas  voulu  expier  pendant 
Votre  vie. 

C’eft-à-dire,  pour  recueillir  toutes 
ces  réflexions,  qu’il  en  eftde  chaque 
moment  de  notre  vie,  comme  de  ce- 
lui de  notre  mort:  on  ne  meurt  qu’une 
fois;  & de-là  on  conclud  qu’il  faut 
tien  mourir,  parcequ’il  n’y  a plus 
moyen  de  revenir , & de  réparer  par 
line  fécondé  mort  le  malheur  de  la 
première  : ainfi,  on  ne  vit  qu’une  fois 
un  tel  & tel  moment  ; on  ne  fauroit 
donc  plus  revenir  fur  fes  pas , & ré- 
parer en  recommençant  le  même  che* 
min  les  fautes  de  la  première  mar- 
che : ainfi,  chaque  moment  de  notre 
vie  que  nous  perdons , devient  un 
point  fixe  pour  notre  éternité  : ce  mo- 
ment perdu  ne  changera  plus  : éter- 
nellement il  fera  le  même , nous  fera 
rappellé  tel  que  nous  l’avons  paffé, 
& fera  marqué  de  ce  cara&ère  ineffa- 
çable. Quel  eft  donc  notre  aveugle- 
ment, mes  Frères,  nous  dont  toute  la 
vie  n’eft  qu’une  attention  continuelle 
à perdre  un  temsqui  ne  revient  plus, 
& qui  va  d’un  cours  fi  rapide  fe  pré- 
cipiter dans  les  abîmes  de  l’éternité  ! 
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Grand  Dieu  ! vous  qui  êtes  le  fou- 
verain  difpenfateur  des  tems  & des 
momens  ! vous  entre  les  mains  de  qui 
font  nos  jours  & nos  années  ! de  quel 
œil  nous  voyez-vous  perdre , diffiper 
des  momens  dont  vous  feul  connoif- 
fez  la  durée , dont  vous  avez  marqué 
en  caractères  irrévocables  le  cours  & 
la  mefure  ; des  momens  que  vous  ti- 
rez du  tréfor  de  vos  miféricordes  éter- 
nelles , pour  nous  laiffer  le  tems  de 
faire  pénitence;  des  momens  que  vo- 
tre juftice  vous  preffe  tous  les  jours 
d’abréger,  pour  nous  punir  d’en  avoir 
jufques  ici  abufé  ; des  momens  que 
vous  refufez  chaque  jour  à nos  yeux 
à tant  de  pécheurs  moins  coupables 
que  nous,  que  la  mort  terrible  fur- 
prend  & entraîne  dans  le  gouffre  de 
vos  vengeances  éternelles  ; des  mo- 
yens enfin  dont  nous  ne  jouirons 
peut-être  pas  long-tems , & dont  vous 
allez  au  premier  jour  terminer  la  tri£ 
te  carrière.  Grand  Dieu  ! voilà  déjà 
la  plus  grande  & la  plus  belle  partie 
de  ma  vie  paffée  & toute  perdue  : il 
n’y  a pas  eu  jufques  ici  dans  tous  mes 
jours  un  feul  jour  férieux  , un  feul 
jour  pour  vous,  pour  mon  falut, 
Carême  f Tomé  IF*  F, 
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pour  l’éternité  : toute  ma  vie  n’eft 
qu’une  fumée  qui  ne  iaiffe  rien  de  réel 
& de  folide  à la  main  qui  la  rappelle, 
& qui  la  ramaffe.  Grand  Dieu  ! traî- 
nerai-je jufqu  a la  fin  mes  jours  dans 
cette  trille  inutilité , dans  cet  ennui 
qui  me  pourfuitau  milieu  de  mes  plai- 
firs , & des  efforts  que  je  fais  pour  l’é- 
viter? la  dernière  heure  me  furpren- 
dra-t-elle  chargé  du  vuide  de  toutes 
mes  années?  & n’y  aura-t-il  dans  tou- 
te ma  courfe  de  férieux  que  le  dernier 
moment  qui  la  terminera , & qui  dé- 
cidera de  mes  deflinées  éternelles  ? 
Quelle  vie , grand  Dieu  ! pour  une 
ame  deflinée  à vous  fervir,  appeilée 
à la  fociété  immortelle  de  votre  Fils 
& de  vos  Saints  , enrichie  de  vos 
dons,  & par  eux  capable  de  faire  des 
oeuvres  dignes  de  l’éternité  , quelle 
vie  ! qu’une  vie  qui  n’efl  rien , qui  ne 
fe  propofe  rien , qui  ne  remplit  un 
tems  qui  décide  de  tout  pour  elle, 
qu’en  ne  faifant  rien,  qu’en  ne  comp- 
tant pour  bien  paffé  que  les  jours  & 
les  momens  qui  lui  échappent. 

Mais  fi  l’inutilité  efl  oppofée  au 
prix  du  tems,  le  dérangement  & la 
multitude  des  occupations  nel’eftpas 
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moins  au  bon  ordre  du  tems,  & à 
l’ufage  chrétien  que  nous  en  devons 
faire.  Vous  venez  de  voir  les  périls 
delavieoifeufe  ; il  faut  vous  expofer 
les  inconvéniens  de  la  vie  occupée. 

Atout  ce  que  nous  avons  dit PA^ia 
jufqu’ici , mes  Frères , la  plupart  de 
ceux  qui  m’écoutent  ont , fans  doute, 
oppofé  en  fecret , que  leur  vie  n’efl 
rien  moins  qu’oifeufe  & inutile  ; qu’à 
peine  peuvent- ils  fuffire  aux  de- 
voirs , aux  bienféances , aux  enga-  * 
geinens  infinis  de  leur  état  ; qu’ils  vi- 
vent dans  une  vicifiîtude  éternelle 
d’occupations  & d’affaires,  qui  ab- 
forbe  toute  leur  vie , & qu’ils  fe 
croyent  heureux  quand  il  leur  refie 
un  moment  pour  être  à eux-mêmes , 

& jouir  d’un  loifir  que  la  fituation  de 
leur  fortune  leur  refufe. 

Et  voilà,  mes  Frères , une  nouvelle 
manière  d’abuferdu  tems,  plus  dan- 
gereufe  encore  que  l’inutilité  & la 
pareffe.  En  effet , l’ufage  chrétien  du 
tems  n’eft  pas  d’en  remplir  tous  les 
momens  ; c’efl  de  les  remplir  dans 
l’ordre , & fuivant  la  volonté  du  Sei- 
gneur qui  nous  les  donne  : la  vie  de  la 
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1 24  Lundi  de  la  Passion. 

Foi  eft  une  vie  de  régie  & de  fagefle  : 
l'humeur , l’imagination , l’orgueil , 
la  cupidité , font  de  faux  principes 
de  conduite , puifqu’ils  ne  font  eux- 
mêmes  que  le  déréglement  de  l’efprit 
& du  cœur , & que  l’ordre  & la  rai- 
fon  doivent  être  nosfeuls  guides. 

Cependant  la  vie  de  la  plupart  des 
hommes,  eft  une  vie  toujours  occu- 
pée & toujours  inutile  ; une  vie  tou- 
jours laborieufe  & toujours  vnide  : 
leurs  pallions  forment  tous  leurs  mou- 
♦ vemens.  Ce  font  là  les  grands  relforts 
qui  agitent  les  hommes;  qui  les  font 
courir  çà  & là , comme  des  infenfés  ; 
qui  ne  les  laillent  pas  un  moment 
tranquilles  : & en  remplilfant  tous 
leurs  momens , ils  ne  cherchent  pas 
à remplir  leurs  devoirs , mais  à fe  li- 
vrer à leur  inquiétude , & fatisfaire 
leurs  cupidités  inj uftes. 

Mais  en  quoi  conlifte  cet  ordre  qui 
doit  régler  la  mefure  de  nos  occupa- 
tions , & fanétifier  l’ufage  de  notre 
tems?  Il  conlifte  premièrement,  à 
nous  borner  aux  occupations  atta- 
chées à notre  état;  à ne  pas  chercher 
les  places  & les  fituations  qui  les  mul- 
tiplient; & ne  pas  compter  parmi 


»■ 


3I 


:u- 

a-  ! 
e: 

)U* 


rts 

>nt 


ias 

li- 
tre ; 


[ui  { 
>a-  |- 

re  |. 
a 
a- 
er 
li- 
ai 


Emploi  du  Tems.  125 

nos  devoirs,  les  foins  & les  embarras 
que  l’inquiétude , ou  nos  pallions  tou- 
tes feules , nous  forment.  Seconde- 
ment, quelque  agitée  que  foit  notre 
fitua^ion  , parmi  toutes  nos  occupa- 
tions , regarder  comme  les  plus  ef- 
fentielles  & les  plus  privilégiées,  cel- 
les que  nous  devons  à notre  falut. 

Je  dis  premièrement,  à ne  pas 
compter  parmi  les  occupations  qui 
fanftifient  l’ufage  de  notre  tems , cel- 
les que  l’inquiétude , ou  les  paffions 
toutes  feules , nous  forment. 

L’inquiétude  ; oui , mes  Frères  , 
nous  voulons  tous  nous  éviter  nous- 
mêmes  : rien  n’ell  plus  trille  pour  la 
plupart  des  hommes,  que  de  fe  re- 
trouver avec  eux  feuls , & retomber 
fur  leur  propre  cœur.  Comme  des 
pallions  vaines  nous  emportent;  que 
desattachemens  criminels  nous  fouil- 
lent; que  mille  defirs  illégitimes  oc- 
cupent tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur , en  rentrant  en  nous-mêmes , 
nous  n’y  trouvons  qu’une  réponfe  de 
mort , qu’un  vuide  affreux , que  des 
remords  cruels , des  penfées  noires  , 
& des  réflexions  trilles.  Nous  cher- 
chons donc  dans  la  variété  des  occu- 

Fiij 
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pations , & dans  des  diftraftions  éter- 
nelles, l’oubli  de  nous-mêmes  : nous 
craignons  le  loifir  comme  le  lignai  de 
l’ennui  ; & nous  croyons  trouver  dans 
le  dérangement  & la  multiplicité  des 
foins  extérieurs  , cette  ivrefle  heu- 
reufe  qui  fait  que  nous  marchons  fans 
nous  en  appercevoir,  & que  nous  ne 
Tentons  plus  le  poids  de  nous-mêmes. 

Mais,  hélas  l nous  nous  trompons: 
l’ennui  ne  fe  trouve  que  dans  le  dé- 
rangement , & dans  une  vie  d’agita- 
tion , où  jamais  rien  n’eft  à fa  place  : 
c’eft  en  vivant  au  hazard  , que  nous 
nous  fommes  à charge  à nous-mêmes; 
que  nous  cherchons  toujours  de  nou- 
velles occupations , & que  le  dégoût 
nous  fait  bientôt  repentir  de  les  avoir 
cherchées;  que  nous  changeons  fans 
cefle  de  fituation  pour  nous  fuir , & 
que  nous  nous  portons  par-tout  nous- 
mêmes  ; en  un  mot , que  toute  notre 
vie  n'eft  qu’un  art  diverfifié  d’éviter 
l’ennui , & un  talent  malheureux  de 
le  trouver.  Par-tout  où  n’eft  pas  l’or- 
dre , il  faut  nécellairement  que  fe 
trouve  l’ennui;  & loin  qu’une  vie  de 
dérangement  & d’agitation  en  foit  le 
remède , elle  en  eft  au  contraire  la 
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r-  fource  la  plus  féconde  & la  plus  uni- 
us  verfelle. 

le  1 Les  âmes  juftes  qui  vivent  dans 
ns  l’ordre,  elles  qui  ne  donnent  rien 
es  aux  caprices  & à l’humeur , elies  dont 

a-  toutes  les  occupations  font  à leur  pla- 
ns ce,  dont  tous  les  momens  font  rem- 

ne  ! plis  félon  leur  deftination  & la  vo- 
es,  lonté  du  Seigneur  qui  les  dirige , trou- 
ai vent  dans  l’ordre  le  remède  de  l’en- 

lé-  nui.  Cette  fage  uniformité  dans  la 

ta.  pratique  des  devoirs , qui  paroît  fi 

;e;  trille  aux  yeux  du  monde  , eft  la 

)Us  fource  de  leur  joie , & de  cette  égalé- 
es; té  d’humeur  que  rien  n’altère  ; ja- 
ü.  mais  embarrallèes  du  tems  préfent 
ût  que  des  devoirs  marqués  occupent  : 
}ir  jamais  en  peine  fur  le  tems  à venir 

nS  pour  lequel  de  nouveaux  devoirs 

fc  font  marqués  *.  jamais  livrées  à elles- 
,s.  mêmes  par  la  variété  des  occupations 

re  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  : 
er  les  jours  leur  paroiffent  des  momens, 

je  parceque  tous  les  momens  font  à leur 
)r.  place  : le  tems  ne  leur  péfe  pas , par- 
j g cequ’il  a toujours  fa  dellination  & fon 

je  ufage  ; & elles  trouvent  dans  l’arran- 
|e  gement  d’une  vie  uniforme  & occu- 
ja  pée , cette  paix  & cette  joie  que  le 
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relie  des  hommes  cherchent  en  vain 
dans  le  dérangement  &dans  une  agi- 

o %j 

tation  éternelle. 

L’inquiétude  , en  multipliant  nos 
occupations , nous  laifle  donc  livrés 
à l’ennui  & au  dégoût  ; & elle  ne 
fan&ifie  pas  pour  cela  l’ufage  de  no- 
tre tems.  Car  fi  les  momens  que  l’or- 
dre de  Dieu  ne  régie  point , font  des 
momens  perdus , quelque  remplis 
qu’ils  foient  d’ailleurs , ii  la  vie  de 
l’homme  doit  être  une  vie  fage  & ré- 
glée , où  chaque  occupation  ait  fa 
place  fixe  ; quoi  de  plus  oppofé  à une 
telle  vie  que  cette  inconfiance  , ces 
variations  éternelles,  dans  lefquelles 
l’inquiétude  nous  fait  paiTer  notre 
tems  } Mais  les  pafîions  qui  nous  met- 
tent dans  un  mouvement  perpétuel, 
ne  nous  forment  pas  des  occupations 
plus  légitimes. 

Oui,  mes  Frères,  je  fais  qu’il  n’eft 
qu’un  certain  âge  de  la  vie  où  l’on  pa- 
roiffe  occupé  du  frivole  & des  plai- 
firs  ; des  foins  plus  férieux  & des  oc- 
cupations plus  folides  , fuccédent  à 
l’oifiveté  & aux  amufemens  des  pre- 
mières mœurs;  & après  avoir  donné 
la  jeuneffe  à la  pareffe  & aux  plaifirs , 
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Emploi  du  Tems.  129 
ôn  donne  les  années  de  maturité  à la 
patrie , à la  fortune  , à foi-même  : 
maisc  eft  encore  ici  que  nous  prenons 
le  change.  J’avoue  que  nous  nous  de- 
vons à l’Etat,  au  Prince  , aux  foins 
publics  ; que  la  Religion  met  au  nom- 
bre des  devoirs  quelle  nous  prefcrit , 
le  zèle  pour  le  fervice  du  Souverain, 
pour  les  intérêts  & la  gloire  de  la  pa- 
trie ; & même  qu’elle  feule  fait  for- 
mer des  fujets  fidèles,  & des  citoyens 
prêts  à tout  facrifier  pour  la  caufe 
commune.  Mais  la  Religion  ne  veut 
pas  que  l’orgueil  & l’ambition  nous 
jettent  témérairement  dans  les  foins 
publics,  & qu’on  s’efforce  par  toutes 
fortes  de  voies , d’intrigues , de  Solli- 
citations , de  parvenir  à des  places , 
où  nous  devant  tout  entiers  aux  au- 
tres , il  ne  nous  relie  plus  de  tems 
pour  nous-mêmes  : la  Religion  veut 
qu’on  craigne  ces  fituations  tumul- 
tueufes  ; qu’on  s’y  prête  à regret  & 
en  tremblant,  quand  l’ordre  de  Dieu 
& l’autorité  de  nos  maîtres  nous  y 
appelle  ; & que  par  fon  propre  choix, 
on  préfère  toujours  la  fureté  & le  loi- 
fir  d’un  état  privé , au  péril  & à l’é- 
clat  des  dignités  & des  places.  Hélasi 
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130  Lundi  de  la  Passion. 
nous  avons  li  peu  detems  à vivre  fur 
la  terre  , & le  falut , ou  la  condam- 
nation éternelle  qui  nous  attend,  elt 
fi  proche , que  tous  les  autres  foins , 
hors  celui-là,  devroient  être  pour 
nous,  trilles  & onéreux  ; & que  tout 
ce  qui  nous  dillrait  de  cette  grande 
affaire , pour  laquelle  on  ne  nous 
laiffe  qu’un  petit  nombre  de  jours  f 
devroit  nous  paroître , pour  nous , 
un  grand  malheur.  Ce  n’efl  pas-là 
une  maxime  de  fpiritualité  > c’efl  la 
première  maxime  de  la  Foi  & le  fond 
du  Chriflianifme. 

Cependant , l’ambition , l’orgueil , 
toutes  nos  pallions,  font  que  nous  ne 
pouvons  fupporterune  condition  pri- 
vée. Ce  que  nous  craignons  le  plus 
dans  la  vie  , & à la  Cour  fur-tout , 
c’elt  une  dellinée  & un  état  qui  nous 
lailfe  à nous-mêmes , & ne  nous  éta- 
blit point  fur  les  autres.Nous  ne  con- 
fultons , ni  l’ordre  de  Dieu , ni  les 
vues  de  la  Religion,  ni  les  périls  des 
fiiuationstrop  agitées,  ni  le  bonheur 
que  la  Foi  découvre  dans  un  état  tran- 
quille & privé,  où  l’on  n’a  à répondre 
que  de  foi-même  ; ni  fouvent  même 
nos  talens  ; nous  ne  confultons  que 


Emploi  du  Tems.  131 

nos  pallions , que  ce  defir  invariable 
de  nous  élever  au-defliis  de  nos  frè- 
res : nous  voulons  paroître  fur  la  frê- 
ne^ devenir  des  perfonnages;  & 
fur  une  fcène  qui  va  finir  demain , & 
qui  ne  nous  laiffera  de  réel , que  la- 
peine  puérile  de  l’avoir  jouée.  Plus 
même  les  places  font  environnées  de 
3»  tumulte  & d’embarras  , plus  elles 
■b  nousparoifient  dignes  de  nos  recher- 
-»  ches  : nous  voudrions  être  de  tout  : 
h le  loifir  fi  cher  à une  ame  fidèle  nous 
nd  paroît  honteux  : tout  ce  qui  nous 
partage  entre  nous  & le  public  ; tout 
ce  qui  donne  aux  autres  hommes  un 
ic  j droit  abfolu  fur  notre  tems  ; tout  ce 
d-  qui  nous  jette  dans  l’abîme  de  foins 
us  & d’agitations , que  traîne  après  foi 
t>  le  crédit,  la  faveur,  la  confidération, 
us  nous  touche,  nous  attire , nous  tranf- 
a-  porte.  Ainfi , la  plupart  des  hommes 
n*  fe  font  inconfidérément  une  vie  tu- 
es multueufe  & agitée  que  Dieu  ne  de- 
es  mandoit  pas  d’eux;  & cherchent  avec 
ir  empreffement  des  foins  où  l’on  ne 
n*  peut  être  en  fureté , que  lorfque  l’or- 
e dre  de  Dieu  nous  les  ménage, 
e A la  vérité,  nous  les  entendons 
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infinies,  inséparables  de  leurs  places, 
foupirer  après  le  repos,  envier  la 
deiîinée  d’un  état  tranquille  & privé  ; 
& redire  fans  ceffe,  qu’il  feroit  tems 
enfin  de  vivre  pour  foi , après  avoir 
•fi  long-tems  vécu  pour  les  autres. 
Mais  ce  ne  font  là  que  des  difcours  : 
ils  paroifient  gémir  fous  le  poids  des 
affaires;  mais  ils  porteroient  avec 
bien  plus  de  douleur  & d’accable- 
ment, le  poids  du  loifir  & d’une  con- 
dition privée  : ils  ont  employé  une 
partie  de  leur  vie  à briguer  le  tumulte 
des  places  & des  emplois  ; & ils  em- 
ploient l’autre  à fe  plaindre  du  mal- 
heur de  les  avoir  obtenues  : c’eft  un 
langage  de  vanité  : ils  voudroient  pa- 
roître  fupérieurs  à leur  fortune,  & ils 
ne  le  font  pas  au  moindre  revers  & 
au  plus  léger  refroidiffement  qui  la 
menace.  Voilà  comme  nos  partions 
feules  nous  forment  des  embarras  & 
des  occupations  que  Dieu  ne  deman- 
doit  pas  de  nous , & nous  ôtent  un 
tems  dont  nous  ne  connoîtrons  le 
prix,  que  lorfque  nous  ferons  arrivés 
à ce  dernier  moment , où  le  tems 
finit  & l’éternité  commence. 

Encore , mes  Frères , fi  au  milieu 
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des  occupations  infinies , attachées  à 
votre  état,  vous  regardiez  comme 
les  plus  privilégiées,  celles  qui  fe 
rapportent  au  falut , vous  répareriez 
du  moins , en  quelque  manière , la 
diiïipation  de  cette  partie  de  votre 
vie,  que  le  monde  & les  foins  d’ici- 
bas  occupent  toute  entière.Mais  c’eft 
encore  ici  où  notre  aveuglement  efl 
déplorable  : nous  ne  trouvons  point 
de  tems  pour  notre  falut  éternel  : ce 
qu’on  donne  au  Prince , à la  fortune, 
aux  devoirs  d’une  charge , aux  bien- 
féances  de  fon  état,  aux  foins  du 
corps  & de  la  parure  ; à l’amitié , à la 
fociété , au  délaffement , à l’ufage  ; 
tout  cela  paroît  elfentiel  & indifpen- 
fable : on  n’oferoit  y toucher,  y re- 
trancher : on  le  prolonge  même  au- 
delà  des  bornes  de  la  raifon  & de  la 
néceflité  ; & comme  'la  vie  efl  trop 
courte , & les  jours  trop  rapides  pour 
fuffire  à tout,  ce  qu’on  en  retranche, 
ce  font  les  foins  du  falut  ; dans  la 
multiplicité  de  nos  occupations,  ce 
font  toujours  celles  qu’on  devroit 
donner  à l’éternité  qui  font  facrifiées. 
Oui , mes  Frères,  au  lieu  de  prendre 
fur  nos  délaffemens , fur  des  devoirs 
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que  l’ambition  multiplie,  fur  des  bien» 
féancesque  l’oifiveté  feule  a établies, 
fur  les  foins  d’une  vaine  parure  que 
l’ufage  & la  molleffe  ont  rendu  in- 
terminables; au  lieu  de  prendre  là- 
deffus  chaque  jour  quelque  tems  du 
moins  pour  Dieu  & pour  nos  intérêts 
éternels,  à peine  leur  donnons-nous 
quelques  foibles  telles, qui  ont  échap- 
pé par  hazard  au  monde  & aux  plai- 
îirs  ; quelques  momens  rapides  dont 
le  monde  ne  veut  plus  , dont  ncîiis 
fommes  peut-être  embarraffés,  & 
que  nous  ne  trouverions  pas  à placer 
ailleurs.  Tant  que  le  monde  veut  de 
nous  ; tant  qu’il  fe  préfente  des  plai- 
lirs , des  devoirs  , des  bienféances , 
des  inutilités , nous  nous  y livrons 
avec  goût.  Quand  tout  eft  fini , & que 
nous  ne  favons  plus  que  faire  de  no- 
tre loifir,  alors  nous  confacrons  à 
quelques  pratiques  languiffantes  de 
religion,  ces  momens  de  rebut,  que 
la  laifitude,  ou  le  défaut  de  plaifirs, 
nous  laiffe  : ce  font  proprement  des 
momens  de  repos  que  nous  nous  don- 
nons à nous-mêmes  plutôt  qu’à  Dieu; 
lin  intervalle  que  nous  mettons  entre 
le  monde  & nous,  pour  y rentrer 
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avec  plus  de  goût  & refpirer  un  peu 
de  la  fatigue , du  dégoût,  de  la  fatiété, 
où  nous  jetteroit  la  vie  du  monde  & 
des  pîaiiirs  trop  foutenue , & pro- 
longée outre  une  certaine  mefure  au- 
delà  de  laquelle  fe  trouve  l’ennui  & 
la  laffitude. 

Voilà  l’ufage  que  lesperfonnes  mê- 
mes qui  fe  parent  d’une  réputation 
de  vertu , font , à la  Cour  fur-tout , de 
leur  tems  : toute  leur  vie  eft  une  pré- 
férence criminelle  qu’elles  donnent 
au  monde , à la  fortune  , aux  bien- 
féances,  aux  plaifirs,  aux  affaires 
fur  l’affaire  de  leur  falut  : tout  eft 
rempli  par  ce  qu’on  donne  à fes  maî- 
tres, à fes  places,  à fes  amis,  à fon 
goût,  & il  ne  refte  plus  rien  pour 
Dieu  & pour  l’éternité  : il  femble  que 
le  tems  nous  eft  premièrement  donné 
pour  le  monde , pour  l’ambition  , 
pour  nos  places,  pour  les  foins  de  la 
terre;  & qu’enfuite  ce  que  nous  pou- 
vons avoir  de  trop , on  nous  fait  bon 
gré  fi  nous  le  donnons  au  falut. 

Grand  Dieu!  & pourquoi  nous 
laiffez-vous  fur  la  terre,  que  pour 
mériter  votre  poffeflion  éternelle  i 
Toutce  que  nous  faifons  pour  le  mon- 
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de  périra  avec  le  monde  ; tout  ce  que 
nous  faifons  pour  vous  fera  immor- 
tel : tous  les  foins  d’ici-bas  ont  pour 
objet  des  maîtres  fouvent  ingrats, 
injuftes  , difficiles  , impuiffans  du 
moins , & qui  ne  peuvent  nous  ren- 
dre heureux  : les  devoirs  que  nous 
vous  rendons , nous  les  rendons  à un 
Maître  & à un  Seigneur  fidèle,  juf- 
te , miféricordieux , tout-puiffant , & 
qui  feul  peut  récompenfer  ceux  qui 
le  fervent  : les  foins  de  la  terre , quel- 
que brillans  qu’ils  puiffent  être , 
nous  font  étrangers  ; ils  ne  font  pas 
dignes  de  nous;  ce  n’efl  pas  pour 
eux  que  nous fommes faits;  nous  de- 
vons feulement  nous  y prêter  en  paf- 
fant , pour  fatisfaire  aux  liens  paffa- 
gers  qui  les  exigent  de  nous , & qui 
nous  lient  aux  autres  hommes;  les 
foins  de  l’éternité  tout  feuls  font  di- 
gnes de  la  nobleffe  de  nos  efpéran- 
ces,  & remplirent  toute  la  grandeur 
& toute  la  dignité  de  notre  defiinée. 
Bien  plus , o mon  Dieu  ! fans  les 
foins  du  falut , tous  les  autres  font 
prophanes  & fouillés , ce  ne  font  plus 
que  des  agitations  vaines  , ftériles , 
prefque  toujours  criminelles  : les 
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foins  du  falut  tout  feuls,  les  conl'a- 
crent , les  fanûifïent , leur  donnent 
la  réalité,  l’élévation,  le  prix  & le 
mérite  qui  leur  manque.  Que  dirai-je 
encore  ? tous  les  autres  l'oins  nous 
déchirent , nous  troublent , nous  in- 
quiètent, nous  aigriffent;  mais  les 
devoirs  que  nous  vous  rendons , 
nous  biffent  une  joie  véritable  dans 
le  cœur;  nous  foutiennent , nous  cal- 
ment, nous  confolent,  & adoucif- 
fent  même  les  peines  & les  amertu- 
mes des  autres.  Enfin , nous  nous  de- 
vons à vous , ô mon  Dieu  ! avant 
que  d’être  à nos  maîtres , à nos  infé- 
rieurs, à nos  amis,  à nos  proches: 
c’eft  vous  qui  avez  les  premiers  droits 
fur  notre  cœur  & fur  notre  raifon  , 
qui  font  les  dons  de  votre  main  libé- 
rale: c’eff  donc  pour  vous  première- 
ment que  nous  devons  en  faire  ufa- 
ge;  & nous  fommes  Chrétiens  avant 
que  d’être  Princes,  fu jets,  hommes 
publics , ou  quelque  autre  chofe  fur 
la  terre. 

Vous  nous  direz  peut-être , mes 
Frères,  que  vous  croyez,  en  rem- 
pliffant  les  devoirs  pénibles  & infinis 
attachés  à votre  état , fervir  Dieu, 
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remplir  toute  juliice  , & travailler  à 
votre  falut  : j’en  conviens  ; mais  il 
faut  remplir  ces  devoirs  dans  la  vue 
de  Dieu  , par  des  motifs  de  foi , & 
dans  un  efprit  de  religion  & de  piété. 
Dieu  ne  compte  que  ce  qu’on  fait 
pour  lui: il  n’accepte  de  nos  peines, 
de  nos  fatigues , de  nos  alfujettiflè- 
mens,  de  nos  facrifîces,  que  ceux 
qui  font  offerts  à fa  gloire  & non  pas 
à la  nôtre  ; & nos  jours  ne  font  pleins 
à fes  yeux,  que  lorfqu’ils  font  pleins 
pour  leternité.Toutes  les  actions  qui 
n’ont  pour  objet  que  le  monde , que 
l’éclat  qui  vient  de  la  terre , qu’une 
fortune  périlfable , quelques  louan- 
ges qu’elles  nous  attirent  de  la  part 
des  hommes,  à quelque  dégré  de 
grandeur, de  réputation,  qu’elles  nous 
élévent  ici-bas , ne  font  rien  devant 
lui , ou  ne  font  que  des  amufemens 
puériles  indignes  de  la  majefté  de  fes 
regards. 

Ainli , mes  Frères , que  les  juge- 
mens  de  Dieu  font  différens  de  ceux 
du  monde  î On  appelle  une  belle  vie 
dans  le  monde , une  vie  éclatante  où 
l’on  compte  de  grandes  avions,  des 
victoires  remportées  , des  négocia- 
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tions  difficiles  conclues,  des  entreprî- 
tes conduites  avec  fuccès,  des  emplois 
illullres  foutenus  avec  réputation  , 
des  dignités  éminentes  acquifes  pqr 
des  fervices  importans  , & exercées 
avec  gloire;  une  vie  qui  paffe  dans 
les  hiftoires , qui  remplit  les.monu- 
mens  publics  , & dont  le  fouvenir  Te 
conservera  jufqu’à  la  dernière  pofté- 
rité  : voilà  une  belle  vie  félon  le  mon- 
de. Mais  fi  dans  tout  cela  on  a plus 
cherché  fa  gloire  propre  que  la  gloi- 
re de  Dieu;  fi  l’on  n’a  eu  en  vue  que 
de  te  bâtir  un  édifice-  périffable  de 
grandeur  fur  la  terre  , en  vain  a-t-on 
fourni  une  carrière  éclatante  devant 
les  hommes  ; devant  Dieu  c’eft  une 
vie  perdue  : en  vain  les  hiftoires  par- 
leront de  nous  ; nous  ferons  effacés 
du  livre  de  vie  & des  hiftoires  éter- 
nelles: en  vain  nos  a&ions  feront  - 
l’admiration  des  fiécles  à venir  ; elles 
ne  feront  point  écrites  fur  les  colon- 
nes immortelles  du  Temple  célefte  : 

Et  in  fcripturâ  domûs  Ifrael non  fcriben - ,5‘ 
tur:  en  vain  nous  jouerons  un  grand 
rôle  fur  la  fcène  de  tous  les  fiécles  ; 
nous  ferons  dans  les  fiécles  éternels 
comme  ceux  qui  n’ont  jamais  été  : en 
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vain  nos  titres  & nos  dignités , fe  con- 
serveront fur  le  marbre  & furie  cui- 
vre ; comme  ce  fera  le  doigt  des  hom- 
mes qui  les  aura  écrites , elles  péri- 
ront avec  eux  ; & ce  que  le  doigt  de 
Dieu  tout  feul  aura  écrit,  durera  au- 
tant que  lui-même  : en  vain  notre  vie 
fera  propofée  comme  un  modèle  à 
l’ambition  de  nos  neveux;  comme 
elle  n’aura  de  réalité  que  dans  les  paf- 
•lions  des  hommes , dès  qu’il  n’y  aura 
plus  de  paffions , & que  tous  les  ob- 
jets qui  les  allument  feront  anéantis, 
cette  vie  ne  fera  plus  rien,  & retom- 
bera dans  le  néant  avec  le  monde  qui 
l’avoit  admirée. 

Car  de  bonne -foi,  mes  Frères  i 
voudriez-vous  que  dans  ce  jour  terri- 
ble , où  les  juftices  elles-mêmes  fe- 
ront jugées , Dieu  vous  tînt  compte 
de  toutes  les  peines , de  tous  les  foins, 
de  tous  les  dégoûts  que  vous  dévo- 
rez pour  vous  élever  fur  la  terre  ? 
qu’il  regardât  comme  un  tems  bien 
employé , le  tems  que  vous  avez  fa- 
crifié  au  monde , à la  fortune , à la 
gloire , à l’élévation  de  votre  nom 
de  votre  race,  comme  fi  vous  n’étiez 
fur  la  terre  que  pour  vous-mêmes  ? 
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qu’il  mit  au  nombre  de  vos  œuvres 
de  falut  celles  qui  n’ont  eu  que  l'am- 
bition , l’orgueil , l’envie  , l’intérêt 
pour  principe  , & qu’il  comptât  vos 
vices  parmi  vos  vertus  } 

Et  que  pourrez- vous  lui  dire  au  lit 
de  la  mort , lorfqu’il  entrera  en  juge- 
ment avec  vous , & qu’il  vous  de- 
mandera compte  d’un  tems  qu’il  ne 
vous  avoit  donné  , que  pour  l’em- 
ployer à le  glorifier  & à le  fervir  ? 
Lui  direz-vous  : Seigneur , j’ai  rem- 
porté des  vi&oires  : j’ai  fervi  utile- 
ment & glorieusement  le  Prince  & la 
! patrie  : je  me  fuis  fait  un  grand  nom 

I parmi  les  hommes  ? Hélas  ! vous  n’a- 
vez pas  fù  vous  vaincre  vous-même  : 
vous  avez  fervi  utilement  les  Rois  de 
la  terre , & vous  avez  méprifé  le  fer- 
vice  du  Roi  des  Rois  : vous  vous  êtes 
fait  un  grand  nom  parmi  les  hommes , 
& votre  nom  efl  inconnu  parmi  les 
Elus  de  Dieu  : tems  perdu  pour  l’é- 
ternité. Lui  direz-vous  : J’ai  conduit 
des  négociations  pénibles  : j’ai  con- 
clu des  traités  importans  : j’ai  ména- 
gé les  intérêts  & la  fortune  des  Prin- 
ces : je  fuis  entré  dans  les  fecrets  & 
dans  les  confeils  des  Rois  ? Hélas  ! 


142  Lundi  de  la  Passion. 
vous  avez  conclu  des  traités  & des 
alliances  avec  les  hommes  , & vous 
avez  violé  mille  fois  l’alliance  fainte 
que  vous  aviez  faite  avec  Dieu  : 
vous  avez  ménagé  les  intérêts  des 
Princes , & vous  n’avez  pas  fû  ména- 
ger les  intérêts  de  votre  falut  : vous 
êtes  entré  dans  le  fecret  des  Rois,  & 
vous  n’avez  pas  connu  les  fecrets  du 
Royaume  des  Cieux  : tems  perdu 
pour  l’éternité.  Lui  direz-vous  : Tou- 
te ma  vie  n’a  été  qu’un  travail  & une 
occupation  pénible  8t  continuelle? 
Hélas  ! vous  avez  toujours  travaillé , 
& vous  n’avez  rien  fait  pour  fauver 
votre  ame  : tems  perdu  pour  l’éter- 
nité. Lui  direz -vous  : J’ai  établi  mes 
enfans  : j’ai  élevé  mes  proches  : j’ai 
été  utile  à mes  amis  : j’ai  augmenté 
le  patrimoine  de  mes  pères  ? Hélas  1 
vous  avez  laiffé  de  grands  établiffe- 
mens  à vos  enfans , & vous  ne  leur 
avez  pas  laiffé  la  crainte  du  Seigneur 
en  les  élevant  8c  les  établiffant  dans 
la  Foi  & dans  la  piété  : vous  avez 
augmenté  le  patrimoine  de  vos  pè- 
res , 8c  vous  avez  diffipé  les  dons  de 
la  grâce  & le  patrimoine  de  Jefus- 
Chrilt  : tems  perdu  pour  l’éternitc. 
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Lui  direz- vous  : J 'ai  fait  des  études 
profondes:  j’ai  enrichi  ie  public  d’ou- 
vrages utiles  & curieux  : j’ai  perfec- 
tionné les  fciences  par  de  nouvelles 
découvertes  : j’ai  fait  valoir  mes 
grands  talens  & les  ai  rendu  utiles 
aux  hommes?  Hélas)  le  grand  talent 
qu’on  vous  avoit  confié  étoit  celui  de 
la  Foi  & de  la  grâce , dont  vous  n’a- 
vez fait  aucun  ulage  : vous  vous  êtes 
rendu  habile  dans  les  fciences  des 
hommes,  & vous  avez  toujours  igno- 
ré la  fcience  des  Saints  : tems  perdu 
pour  l’éternité.  Lui  direz- vous  enfin  : 
J’ai  pafTé  la  vie  à remplir  les  devoirs 
& les  bienféances  de  mon  état  : j’ai 
fait  des  amis  : j’ai  fit  plaire  à mes 
maîtres  ? Hélas)  vous  avez  eu  des 
amis  fur  la  terre , & vous  ne  vous  en 
êtes  point  fait  dans  le  ciel  : vous 
avez  tout  mis  en  œuvre  pour  plaire 
aux  hommes,  & vous  n’avez  rien 
fait  pour  plaire  à Dieu  : tems  perdu 
pour  l’éternité. 

Non , mes  Frères , quel  vuide  af- 
freux la  plupart  de  ces  hommes , qui 
avoient  gouverné  les  Etats  &les  Em- 
pires ; qui  fembloient  faire  mouvoir 
l’univers  entier  ; qui  en  avoient  rem- 
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pli  les  premières  places;  qui  faifoient 
toutlefujet  des  entretiens,  des  crain- 
tes , des  defirs , des  efpérances  des 
hommes  ; qui  occupoient  prefque 
feuls  les  attentions  de  toute  la  terre  ; 
qui  portoient  tout  feuls  le  poids  des 
foins  & des  affaires  publiques  : quel 
vuide  affreux  trouveront-ils  dans  tou- 
te leur  vie  au  lit  de  la  mort  ! tandis 
que  les  jours  d’une  ame  fainte  & re- 
tirée , qu’on  regardoit  comme  des 
jours  obfcurs  & oifeux , paroîtront 
pleins  , occupés  , marqués  chacun 
par  quelque  viétoire  de  la  Foi , & di- 
gnes d’être  célébrés  parles  cantiques 
éternels. 

Méditez  ces  vérités  faintes , mes 
Frères  : le  tems  eft  court  ; il  eft  irré- 
parable ; il  eft  le  prix  de  votre  éter- 
nelle félicité  ; il  ne  vous  eft  donné 
que  pour  vous  en  rendre  dignes:  me- 
furez  là-defius  ce  que  vous  en  devez 
donner  au  monde , aux  plaiftrs,  à la 
fortune , à votre  falut.  Mes  Frères , 

. c#r.  dit  l’Apôtre,  le  tems  eft  court  ; ufons 
donc  du  monde  comme  fi  nous  n’en 
niions  pas  ; poffédons  nos  biens , nos 
places,  nos  dignités , nos  titres , com- 
me ft  nous  ne  les  poffédions  pas  ; 
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jouiffons  de  la  faveur  de  nos  maîtres 
& de  l’eftime  des  hommes , comme  û. 
nous  n’en  jouiffions  pas;  ce  n’eft-là 
qu’une  ombre  qui  s’évanouit  & nous 
échappe , & ne  comptons  de  réel 
dans  toute  notre  vie  , que  les  mo- 
mens  que  nous  aurons  employés 
pour  le  Ciel. 
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SERMON 

POUR  LE  MARDI 


DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  le  Salut. 

Tempus  meum  nondutn  advcnit  j tempus 
autcm  veftrum  femper  eft  paratum. 

Mon  tems  ri  eft  pas  encore  venu  y mais  pour 
le  vôtre  i il  eft  toujours  prêt.  Joan.  7.  6. 

LE  reproche  que  fait  aujourd’hui 
Jefus-Chrift  à fes  parens  félon  la 
chair,  qui  le  preffoient  de  fe  mani- 
fefter  au  monde,  & d’aller  à Jérufa- 
lem  fe  faire  honneur  de  fes  grands 
talens,  nous  pouvons  le  faire  à la 
plupart  de  ceux  qui  nous  écoutent. 
Le  tems  qu’ils  donnentà  leur  fortune, 
à leur  élévation , à leurs  plaifirs,  eft 
toujours  prêt;  il  eft  toujours  tems 
pour  eux  d’acquérir  des  biens,  de  la 
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Sur  le  Salut.  147 
gloire , & de  fatisfaire  leurs  payions  ; 
c’eft-là  le  tems  de  l’homme  : Tempus 
vtjlrumftmper e(l paratum:  mais.le  tems 
de  Jefus-Chrift , c’efl-à-dire  , le  tems 
de  travaillerai!  falut  n’ell  jamais  prêt; 
ils  le  renvoyent,  ils  le  diffèrent,  ils 
attendent  toujours  qu’il  arrive , & il 
n’arrive  jamais  : Tempus  meuni  nondum 
advenit. 

Les  plus  légers  intérêts  de  la  terre 
les  agitent,  & leur  font  tout  entre- 
prendre : car  qu’efl-ce  que  le  monde 
lui-même  dont  ils  fuivent  les  voies 
trompeufeSjqu’une  agitation  éternel- 
le où  les  pallions  mettent  tout  en 
mouvement,  où  le  repos  efl  le  feul 
plaifir  inconnu , où  les  foucis  font 
honorables , où  ceux  qui  font  tran- 
quilles fe  croyent  malheureux  , où 
tout  efl  travail  & afflidfion  d’efprit , 
enfin,  où  tout  s’agite  & tout  fe  mé- 
prend? 

Certes , mes  Frères , à voir  les 
hommes  fi  occupés , fi  vifs , fi  patiens 
dans  leurs  pourfuites , on  diroit  qu’ils 
travaillent  pour  des  années  éternel- 
les , & pour  des  biens  qui  doivent 
affurer  leur  félicité  : on  ne  comprend 
pas  que  tant  de  foins  & d’agitations 
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ne  fe  propoient  qu’une  fortune  dont 
la  durée  égale  à peine  celle  des  tra- 
vaux qui  l’ont  méritée  ; & qu’une  vie 
lî  rapide  fe  pafi’e  à chercher  avec  tant 
de  fatigue  des  biens  qui  doivent  finir 
avec  elle. 

Cependant,  une  méprife  qui  ne 
peut  fe  foutenir  contre  la  plus  légère 
attention,  efl:  devenue  l’erreur  du 
plus  grand  nombre.  En  vain  la  Reli- 
gion nous  rappelle  à des  foins  plus 
ïolides  & plus  nécefiaires  ; en  vain 
elle  nous  annonce  que  travailler  pour 
tout  ce  qui  doit  paffer,  c’efi:  amafîer 
à grands  frais  des  monceaux  de  fable 
qui  s’écroulent  fur  nos  têtes  à mefure 
que  nous  les  élevons  ; que  le  plus 
haut  point  d’élévation  où  nous  puif- 
fions  atteindre  ici-bas  efi  toujours  la 
veille  de  notre  mort  & la  porte  de  l’é- 
ternité , & que  rien  n’eft  digne  de 
l’homme  que  ce  qui  doit  durer  autant 
que  l’homme  : les  foins  des  pafiions 
font  toujours  pénibles  & férieux;  il 
n’efl:  que  les  démarches  que  nous  fai- 
sons pour  le  ciel  qui  foient  foibles  & 
languiflantes  : le  Salut  tout  feul  elt 
pour  nous  un  amufement  : nous  tra- 
vaillons pour  les  biens  frivoles , com- 
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Sur  le  Salut.  149 
me  fi  nous  travaillions  pour  des  biens 
éternels;  nous  travaillons  pour  les 
biens  éternels,  comme  fi  nous  travail- 
lions pour  des  biens  frivoles. 

Oui , mes  Frères  , les  foins  de  la 
terre  font  toujours  vifs  ; obftacles  , 
fatigues , contretems  , rien  ne  nous 
rebute  : les  foins  de  la  terre  font  tou- 
jours prudens  ; dangers  , pièges  , 
perplexités,  concurrences,  rien  ne 
nous  fait  prendre  le  change.  Or,  il 
s’en  faut  bien  que  les  loins  du  falut  ne 
foient  de  ce  caractère  : rien  de  plus 
languiffant , & qui  nous  intérelfe  • 
moins,  quoique  les  obffacles  & les 
dégoûts  y foient  fort  à craindre  : rien 
de  plusimprudent,  quoique  la  multi- 
plicité des  voies  & le  nombre  des 
écueils  y rendent  les  méprifes  fi  fami- 
lières. Il  faut  donc  y travailler  avec 
vivacité  & avec  prudence  : avec  viva- 
cité, pour  ne  pas  fe  rebuter;  avec 
prudence  , pour  ne  pas  s’y  mépren- 
dre. Implorons,  &c.  Ave,  Maria, 

Rien  fans  doute  ne  devroit  nous pAKtIE> 
intérefier  davantage  en  cette  vie  que 
le  foin  de  notre  falut  éternel:  outre 
que  c’eft  ici  la  grande  affaire  où  il 
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s’agit  de  tout  pour  nous , nous  n’en 
avons  même , à proprement  parler , 
point  d’autre  fur  la  terre  ; & les  occu- 
pations infinies  & diverfes  attachées 
à nos  places , à notre  rang,  à notre 
état , ne  doivent  être  que  des  maniè- 
res différentes  de  travailler  à notre 
falut. 

Cependant  ce  foin  fi  glorieux  au- 
quel tout  ce  que  nous  faifons , & tout 
ce  que  nous  fommes,  fe  rapporte,  efl 
pour  nous  le  plus  méprifable  : ce  foin 
principal  & qui  devroit  être  toujours 
à la  tête  de  tous  nos  autres  foins,  leur 
cède  à tous  dans  le  détail  de  nos  ac- 
tions : ce  foin  fi  aimable  , & auquel 
les  promeffes  de  la  foi  & les  confola- 
tions  de  la  grâce  attachent  tant  de 
douceurs , efl  devenu  pour  nous  le 
plus  dégoûtant  & le  plus  trille.  Et 
voilà,  mes  Frères,  d’où  vient  le  dé- 
faut de  vivacité  dans  l’affaire  de  notre 
falut  éternel  : on  y travaille  fans  efli- 
me,  fans  préférence , fans  goût.  Sui- 
vons ces  idées , & fouffrez  que  je  les 
développe. 

C’eflune  erreur  bien  déplorable, 
mes  Frères,  que  les  hommes  ayent 
attaché  des  noms  pompeux  à toutes 
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en  les  entreprifes  des  pallions , & que  les 
;r,  foins  du  Salut  n’ayent  pu  mériter  au- 

:u-  près  d’eux  le  même  honneur  & la 

ses  même  eftime.  Les  travaux  militaires 
itre  font  regardés  parmi  nous  comme  la 
\iè-  voie  de  la  réputation  & de  la  gloire  : 
itre  les  intrigues  & les  mouvemens  qui 
font  parvenir,  font  comptés  parmi  les 
aj.  fecrets  d’une  profonde  fagefîe  ; les 

ont  projets  & les  négociations , qui  ar- 

,eil  ment  les  hommes  les  uns  contre  les 
autres , & qui  font  fouvent  de  Lambi- 
ns tion  d’un  feul , l’infortune  publique  , 
[enj  paffent  pour  étendue  de  génie  , & 
pour  fupériorité  de  talens  : l’art  d’é- 
tiel  lever  fur  un  patrimoine  obfcur  une 
3la-  fortune  monftrueufe,  aux  dépens  fon- 
de vent  de  l’équité  & de  la  bonne  foi  , 
5 je  eft  la  fcience  des  affaires,  & la  bonne 
jjt  conduite  domeftique  : enfin , le  mon- 
de- de  a trouvé  le  fecret  de  rehauffer  par 
)tre  des  titres  honorables  tous  les  foins 
jjj.  qui  fe  rapportent  aux  chofes  d’ici- 
)Uj.  bas  : les  aftions  de  la  Foi  toutes  feu- 
les les,  qui  demeureront  éternellement, 

qui  formeront  l’hifioire  dufiécle  à ve- 
,je,  nir,  & qui  feront  gravées  durant  toute 
ent  l’éternité  fur  les  colonnes  immortel- 

tes  les  de  la  fainte  Jérufalem , paffent 
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pour  des  occupations  oifeufes  & ob- 
fcures , pour  le  partage  des  âmes  foi- 
bles  & bornées,  & n’ont  rien  qui  les 
relève  aux  y eux  des  hommes.  Et  voi- 
là, mes  Frères,  la  première  raifon  de 
notre  indifférence  pour  l’affaire  du 
Salut:  nous n’eftimons  pas  afTez  cette 
fainte  entreprife  pour  y travailler 
avec  vivacité. 

Or,  je  ne  crois  pas  devoir  m’arrê- 
ter ici  à combattre  une  ilîufion  fi  in- 
digne même  de  la  raifon.  Car,qu’efl- 
ce  qui  peut  rendre  un  ouvrage  glo- 
rieux à celui  qui  l’entreprend?  Efl-ce 
la  durée  & l’immortalité  qu'il  promet 
dans  la  mémoire  des  hommes  ? ah  ! 
tous  les  monumens  de  l’orgueil  péri- 
ront avec  le  monde  qui  les  a élevés  : 
tout  ce  que  nous  faifons  fur  la  terre 
aura  la  même  deftinée  qu’elle  : les 
viéloires  & les  conquêtes,  les  entre- 
prifes  les  plus  éclatantes,&  toute  l’his- 
toire des  pécheurs  , qui  embellit  le 
fiécle  préfent  fera  effacée  du  fouve- 
nir  des  hommes;  les  oeuvres  du  Julie 
toutes  feules  feront  immortelles , 
écrites  à jamais  dans  le  Livre  de  vie , 
& furvivront  à la  ruine  entière  de 
l’univers.  Eft-ce  larécompenfe  qu’ou 
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Sur  le  Salut.  if} 
nous  y propofe?  mais  tout  ce  qui  ne 
peut  nous  rendre  heureux  , ne  peut 
auffi  nous  récompenfer  ; & on  n’en  a 
pas  d’autre  ici  que  Dieu  même.  Efl- 
ce  la  dignité  des  occupations  aux- 
quelles on  vous  engage  ? mais  les 
loins  de  la  terre  les  plus  honorables 
font  des  jeux  aufquels  notre  erreur  a 
donné  des  noms  l'érieux  : ici  tout  efl 
grand  ; on  n’aime  que  l’Auteur  de  fon 
être;  on  n’aime  que  le  Souverain  de 
l’Univers  ; on  ne  fert  qu’un  Maître 
tout-puiffant  ; on  ne  defire  que  des 
biens  éternels  ; on  ne  fait  des  projets 
que  pour  le  Ciel  ; on  ne  travaille  que 
pour  une  couronne  immortelle. 

Qu’y  a-t-il  donc  de  plus  glorieux 
fur  la  terre , & de  plus  digne  de  l’hom- 
me , que  les  foins  de  l’éternité  ? Les 
profpérités  font  d'honorables  inquié- 
tudes: les  emplois  éclatans,  un  elcla- 
vage  iiluftre  : la  réputation  eft  fou- 
vent  une  erreur  publique  ; les  titres 
& les  dignités  font  rarement  le  fruit 
de  la  vertu , & ne  fervent  tout  au 
plus  qu’à  orner  nos  tombeaux  & em- 
bellir nos  cendres.  Les  grands  talens, 
fi  la  foi  n’en  régie  l’ufage , font  de 
grandes  tentations  ; les  vaftes  cou- 
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noiflances  , un  vent  qui  enfle  & qui 
corrompt,  fi  la  foi  n’en  corrige  le 
venin  ; tout  cela  n’eft  grand  que  par. 
l’ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  le 
Salut  ; la  vertu  toute  feule  efl  efti- 
mable  pour  elle-même. 

Cependant  fi  nos  concurrens  font 
plus  heureux  & plus  élevés  que  nous 
dans  le  monde  , nous  les  regardons 
avec  des  yeux  d’envie  ; & leur  élé- 
vation en  humiliant  notre  orgueil, 
ranime  la  vivacité  de  nos  prétentions 
& de  nos  efpérances  : mais  lorfque 
les  complices  quelquefois  de  nosplai- 
firs,  changés  foudain  en  de  nouveaux 
hommes  , rompent  généreufement 
tous  les  liens  honteux  des  pallions , 
& portés  fur  les  ailes  de  la  grâce , en- 
trent à nos  yeux  dans  la  voie  du  Sa- 
lut, tandis  qu’ils  nous  laiffent  der- 
rière eux  errer  encore  triflement  au 
gré  de  nos  defirs  déréglés;  nous 
voyons  d’un  œil  tranquille  le  prodige 
de  leur  changement;  & loin  que  leur 
deftinée  nous  faffe  envie , & réveille 
en  nous  de  foibles  defirs  de  Saliit, 
nous  ne  penfons  peut-être  qu’à  rem- 
placer le  vuide  que  leur  retraite  laifîe 
dans  le  monde  ; qu'à  nous  élever  à 
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lu*  ces  poftes  périlleux  d’où  ils  viennent 

le  de  defcendre  par  des  vues  de  foi  & 

?ar  de  religion  : que  dirai-je  ? nous  de- 

le  venons  peut-être  les  cenfeurs  de  leur 

Hi*  vertu  ; nous  cherchons  ailleurs  que 

dans  les  tréfors  infinis  de  la  grâce , les 
ont  motifs  fecrets  de  leur  changement; 

ont  nous  donnons  à l’œuvre  de  Dieu  des 

ont  vûes  tout  humaines  ; & nos  cenfures 

éle-  déplorables  deviennent  la  plus  dan- 

eilt  gereufe  tentation  de  leur  pénitence, 

ions  C’eft  ainfi , o mon  Dieu  ! que  vous 

que  répandez  des  ténèbres  vengereffes 

j)iai-  fur  des  cupidités  injuftes  ! D’où  vient 

:aui  cela  ? nous  manquons  d’eftime  pour 

lent  la  fainte  entreprife  du  Salut  ; pre- 

i!i5)  ! mière  caufe  de  neutre  indifférence, 
en*  j En  fécond  lieu,  nous  y travaillons 
Sa-  | avec  indolence , pareeque  nous  n’en 

jer-  faifons  pas  une  affaire  principale  , & 

tau  que  nous  ne  lui  donnons  jamais  la 

ions  préférence  fur  tous  nos  autres  foins, 

lige  En  effet , mes  Frères,  nous  voulons 

eut  tous  nous  fauver;  les  pécheurs  les 

ille  plus  déplorés  ne  renoncent  pas  à cet- 

iitt  te  efpérance  : nous  voulons  même 

jiii*  que  parmi  nos  œuvres , il  s’en  trouve 

jfe  toujours  quelques  unes  qui  fe  rappof- 

r a tent  au  Salut;  car  nul  ne  s’abufe  juf- 
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qu  a croire  qu’il  méritera  la  gloire  des 
Saints , fans  avoir  jamais  fait  une  feu- 
le démarche  pour  s’en  rendre  digne; 
mais  où  nous  nous  trompons,  c’eft 
dans  le  rang  que  nous  donnons  à ces 
œuvres  parmi  les  occupations  qui 
partagent  notre  vie. 

Et  certes,  mes  Frères,  les  bien*- 
féances  & les  inutilités  des  commer- 
ces , les  fondions  d’une  Charge  , les 
embarras  domeltiques,  les  pallions 
& les  plaifirs  ont  leurs  tems  & leurs 
momens  marqués  dans  nos  journées. 
Où  plaçons-nous  l’ouvrage  du  Salut  ? 
quel  rang  donnons-nous  à ce  foin 
unique  fur  tous  nos  autres  foins  ? en 
faifons-nous  une  affaire  feulement  ? 
Et  pour  entrer  dans  le  détail  de  vos 
mœurs , que  faites-vous  pour  l’éter- 
nité que  vous  ne  rendiez  au  monde 
au  centuple  ? Vous  employez  quel- 
quefois une  légère  portion  de  vos 
biens  en  des  largelfes  faintes;  mais 
qu’elt-ce  fi  nous  le  comparons  à ce 
que  vous  en  facrifiez  tous  les  jours  à 
,VOS  plaifirs,  à vos  pallions,  & à vos 
caprices  ? Vous  élevez  peut-être  au 
commencement  de  vos  journées  vo- 
tre efprit  au  Seigneur  par  la  prière  £ 
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mais  le  monde  au  fortir  de-là  ne 
prend  - il  pas  fa  place  dans  votre 
cœur,  & tout  le  refie  du  tems  n’efl- 
il  pas  pour  lui  ? Vous  affiliez  peut- 
être  exadement  chaque  jour  aux 
myflères  faints  ; mais  fans  entrer  ici 
dans  les  motifs  qui  fouvent  vous  y 
conduifent , cet  unique  exercice  de 
religion  n’efl-il  pas  compenfé  par  une 
journée  entière  de  vie  oifeufe  & mon- 
daine ? Vous  vous  faites  quelquefois 
une  violence  paffagère  ; vous  fouffirez 
peut-être  une  injure  ; vous  prenez 
fur  vous  pour  une  obligation  de  pié- 
té : mais  ce  font-là  quelques  faits  uni- 
ques & finguliers  qui  fortent  de  l’or- 
dre commun,  & qui  n’ont  jamais  de 
fuite;  vous  n’en  fauriez  produire  un 
feul  devant  le  Seigneur , qu’il  ne.s’en 
offre  mille  de  l’autre  côté  que  l’enne- 
mi compte  pour  lui  : le  Salut  n’a  que 
vos  intervalles  ; le  monde  a , pour 
ainfi  dire , l’état  & le  fonds:  les  mo- 
mens  font  pour  Dieu  ; la  vie  toute 
entière  efl  pour  nous-mêmes. 

Je  fais , mes  Frères , que  vous 
fentez  vous-mêmes  là-deffus  l’injuf- 
tice  & le  danger  de  votre  conduite. 
.Vous  convenez  que  les  agitations  du 
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monde,  des  affaires , des plaifirs,  vous  :;  es’ 1 

occupent  prefque  tout  entiers , & 
qu’il  vous  refte  peu  de  tems  pour 
penfer  au  Salut  : mais  vous  dites  pour 
vous  calmer , que  lorfqu’un  jour  vous 
ferez  plus  tranquille  ; que  des  affaires  ''KCr5n£ 
d’une  certaine  nature  feront  termi* 
nées;  que  vous  vous  ferez  déchargé 
fur  un  aîné  des  foins  de  cette  dignité;  ,:31iv«  t 
que  certains  embarras  feront  finis  ; ^totver 
en  un  mot,  que  certaines  circonlfan-  ÎD0®ens 
ces  ne  fe  trouveront  plus,  vous  pen-  5t«ché  c 
ferez  tout  de  bon  à votre  Salut,  & ^pasvr, 
que  i’affaire  de  l’éternité  deviendra  ^Dicii; 

alors  votre  principale  affaire.  '^«stcs 

Mais  ce  qui  vous  abufe , c’eft  que  (bâions  : 
vous  regardez  le  Salut  comme  incom*  ^ vcu 
patible  avec  les  occupations  atta-  *®e;que 
chées  à l’état  où  la  Providence  vous  ,{sttd’o3r 
a placé.  Car  ne  pouvez- vous  pas  en  S4hies,& 
faire  des  moyens  de  fan&ification  ? ^sles plu 

ne  pouvez-vous  pas  y exercer  toutes  '“ideréfle 
les  vertus  chrétiennes?  la  pénitence,  4ns  l'alu 

fi  ces  occupations  font  pénibles  ? la  %ei.yc 
clémence , la  miféricorde , la  juflice,  ^4efah 
fi  elles  vous  établiffent  fur  les  hom-  k, ^ 
mes  ? la  foumiffion  aux  ordres  du  ^ 
Ciel , fi  le  fiiccès  ne  répond  pas  quel-  ’:tie  {(S’ 

quefois  à votre  attente  ? le  pardon  (Ll 
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clés  injures , fi  vous  y foufFrez  l'op- 
preflîon,  la  calomnie  & la  violence  ? 
la  confiance  en  Dieu  feul , fi  vous  y 
éprouvez  l'injuftice  ou  l’inconftance 
de  vos  Maîtres  ? N’eft-il  pas  des  âmes 
de  votre  rang  & de  votre  état , qui , 
dans  la  même  fituation  où  vous  êtes , 
mènent  une  vie  pure  & chrétienne  ? 
Vous  favez  bien  vous-même  qu’on 
peut  trouver  Dieu  partout:  car  dans 
ces  motnens  heureux  où  vous  avez 
été  touché  quelquefois  de  la  grâce 
n’eft  il  pas  vrai  que  tout  vous  rappel- 
loit  à Dieu  ; que  les  périls  mêmes  de 
Votre  état  devenoient  pour  vous  des 
inftru&ions  & des  remèdes  ; que  le 
monde  vous  dégoûtoit  du  monde 
même  ; que  vous  trouviez  partout  le 
fecret  d'offrir  à Dieu  mille  facrifices 
invifibles,&  de  faire  de  vos  occupa- 
tions les  plus  tumultueufes  des  four- 
ces  de  réflexions  faintes , ou  des  oc- 
cafions  falutaires  de  mérite  ? Que  ne 
cultivez-vous  ces  imprefiions  de  grâ- 
ce & de  falut?  Ce  n’efl  pas  votre  fitua- 
tion,  c'efl  votre  infidélité  & votre 
foibleffe , qui  les  ont  éteintes  dans 
votre  cœur. 

Jofeph  étoit  chargé  de  toutes  les 
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affaires  d’un  grand  Royaume  ; lui  Blâre 
feul  foutenoit  tout  le  poids  du  gou-  'aiàli 
vernement  : cependant  oublia-t-il  le 
Seigneur,  qui  avoit  rompu  les  liens , 3jer<îcpi 

& juilifié  fon  innocence  ? ou  attendit-  -:ttoc  rtü 

ilpourfervir  le  Dieu  de  fes  pères,  ï®, 

qu’un  fucceffeur  vînt  lui  rendre  le  üjoric 

loifir  que  fa  nouvelle  dignité  lui  avoit  üàtdoit ci 

ôté  ? il  fut  faire  fervir  à la  confola-  -pttendcr. 

tion  de  fes  frères , & à l’avantage  du  aitcutes 

peuple  de  Dieu,  une  profpérité  qii  ’ü  3ie]'0rJr 

ne  reconnoiffoit  tenir  que  de  fa  main  ^iêclemei 

toute -puiffante.  Cet  Officier  de  la  ïitoutes  ^ 

Reine  d’Ethiopie,  dont  il  eft  parlé  ÜieV05l 

aux  A&es  des  Apôtres,  étoit  établi  5^  ^, 

fur  les  richefles  immenfes  de  cette  ri|Jcr]lr 

Princeffe  : le  détail  des  tributs  & des  {n  1;n 
fubfides  , & toute  l’adminiftration  -ane  le  et 

des  deniers  publics  étoit  confiée  à fa  % q 

fidélité  : or  cet  abîme  de  foins  & ^p|,.str 

d’embarras  ne  lui  laiffoit-il  pas  le  loi-  ^îous  le 

fir  de  chercher  dans  les  prophéties 
d’Ifaîe  le  falut  qu’il  attendoit , & les  ind^’ 
paroles  de  la  vie  éternelle?  Placez-  ïçotre .■ 
vous  dans  les  fituations  les  plus  agi- 
tées , vous  y trouverez  des  Juftes  qui 
s’y  font  fanftifiés  : la  Cour  peut  de-  35^ 
venir  l’azile  de  la  vertu  comme  le 
Cloître  -,  les  places  & les  emplois  li^ 
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peuvent  être  les  fecours  comme  les 
écueils  de  la  piété;  & quand  pour 
revenir  à Dieu  on  attend  qu’on  puifle 
changer  de  place,  c’eft  une  marque 
qu’on  ne  veut  pas  encore  changer 
fon  cœur. 

Auffi,  lorfque  nous  vous  difons  que 
le  Salut  doit  être  l’unique  affaire, nous 
ne  prétendons  pas  que  vous  renon- 
ciez à toutes  les  autres  ; vous  Tord- 
riez de  l’ordre  de  Dieu.  Nous  vou- 
lons feulement  que  vous  les  rappor- 
tiez toutes  au  Salut  ; que  la  piété 
fanftifîe  vos  occupations  ; que  la  foi 
les  régie  : que  la  Religion  les  anime  ; 
que  la  crainte  du  Seigneur  les  mo- 
dère ; en  un  mot , que  le  faiut  foit 
comme  le  centre  où  elles  aboutiffent 
toutes.  Car  d’attendre  que  vous 
foyez  plus  tranquille  & plus  débarraf- 
fé  de  tous  foins , pour  être  plus  hom- 
me de  bien , outre  que  c’eft  une  illu- 
fion  dont  le  démon  le  fert  pour  recu- 
ler votre  pénitence;  c’eft  un  outrage 
même  que  vous  faites  à la  Religion 
de  Jefus-Chrift  : vous  juftifîez  les  re- 
proches que  les  ennemis  des  Chré-  ' 
tiens  faifoient  autrefois  contre  elle  ; 
il  femble  que  vous  la  regardez  com- 
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me  incompatible  avec  les  devoirs  de 
Prince , de  Courtifan , d’homme  pu- 
blic , de  père  de  famille  : vous  fem- 
blez  croire  comme  eux  que  l’Evan- 
gile ne  propofe  que  des  maximes 
funefles  à la  République  ; & que  s’il 
en  étoit  cru , il  faudroit  tout  quitter, 
fortir  de  la  fociété,  renoncer  à tous 
les  foins  publics,  rompre  tous  les 
liens  de  devoir,  de  bienféance,  d’au- 
torité qui  nous  unifient  aux  autres 
hommes , & vivre  comme  fi  l’on  étoit 
feul  fur  la  terre  : au  lieu  que  c’efl  l'E- 
vangile tout  feul  qui  nous  fait  rem- 
plir ces  devoirs  comme  il  faut  : au 
lieu  que  c’efl  la  Religion  de  Jefus* 
Chri/l  toute  feule  qui  peut  former 
des  Princes  religieux , des  Courti- 
fans  chrétiens , des  Magiflrats  incor- 
ruptibles, des  Maîtres  modérés,  des 
Sujets  fidèles  : & maintenir  dans  une 
jufle  harmonie  cette  variété  d’états 
& de  conditions  , d’où  dépend  la 
tranquillité  des  peuples  & le  falut 
des  Empires. 

Mais  pour  vous  faire  mieux  fentir 
rillufion  de  ce  prétexte , quand  vous 
ferez  libre  d’embarras  & dégagé  de 
ces  foins  extérieurs  qui  vous  détour- 
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nentaujourd’hui  du  Salut  : votre  cœur 
fera-t-il  libre  de  pallions?  les  liens 
injulles  & invifibles  qui  vous  arrê- 
tent feront-ils  rompus  ? ferez-vous 
rendu  à.  vous  - même  ? plus  hum- 
ble, plus  patient , plus  modéré  , plus 
charte  , plus  mortifié  ? Ah  ! ce  ne 
font  pas  les  agitations  du  dehors  qui 
vous  retiennent , c’elt  le  dérégle- 
ment du  dedans  ; c’ell  le  tumulte  & 
la  vivacité  des  pallions  : ce  n’eft  pas 
dans  les  foins  de  la  fortune  & dans 
l’embarras  des  événemens  & des  af- 
faires, dit  faint  Chryfoftôme,  qu’ell 
laconfufion  & le  trouble,  e’ert:  dans 
les  inclinations  déréglées  de  famé  ; 
un  cœur  oii  Dieu  régne  efh  partout 
tranquille  : Non  in  rerum  cvemu  per- mm.  si. 
tUTbaùo  ac  tumultus  , fed  in  nobis  & in  ad  P°ï% 
animis  no(lris.  Vos  foins  pour  la  terre  ' " 
ne  font  incompatibles  avec  le  falut , 
que  parceque  les  affeélions  qui  vous 
y attachent  font  criminelles.  Ce  ne 
font  pas  vos  places , ce  font  vos  pen- 
chans,  qui  font  pour  vous  des  'écueils  : 
or  ces  penchans,  vous  ne  vous  en  dé- 
pouillerez pas  comme  de  vos  foins  & 
de  vos  embarras;  ils  feront  même 
alors  plus  vifs,  plus  indomptables  \ 
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que  jamais  ; ils  auront  outre  ce  fonds 
de  foiblefle , qu’ils  tirent  de  votre 
propre  corruption  , la  force  du  tems 
& des  années  : vous  croirez  avoir 
tout  fait  en  vous  ménageant  du  re- 
pos , & vous  verrez  que  vos  paf- 
fionsplus  vives,  à mefure  quellesne 
trouveront  plus  de  quoi  s’occuper  au 
dehors,  tourneront  toute  leur  vio- 
lence contre  vous-même  ; & vous 
ferez  furpris  de  trouver  dans  votre 
propre  cœur  les  mêmes  obstacles  que 
vous  ne  croyez  voir  aujourd’hui  que 
dans  ce  qui  vous  environne.  Cette 
lèpre , fi  j’ofe  parler  ainfi , n’ell  pas 
attachée  à vos  vêtemens , à vos  char- 
ges, aux  murs  de  vos  palais,  de  forte 
que  vous  pui/îiez  vous  en  défaire  en 
les  quittant  ; elle  a gagné  votre  pro- 
pre chair  : ce  n'eft  donc  pas  en  re- 
nonçant à vos  foins,  qu’il  faut  travail- 
ler à vous  guérir  ; c’eft  en  vous  puri- 
fiant vous-même , qu’il  faut  fanciifîer 
vos  foins  ; tout  etl  pur  à ceux  qui 
font  purs  : autrement  votre  plaie 
vous  fuivra  jufques  dans  le  loiiir  de 
votre  folitude  ; femblable  à ce  Roi 
de  Juda  dont  il  eft  parlé  au  Livre  des 
Rois , lequel  eut  beau  abdiquer  fa 
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Sur  le  Salut.  i 
couronne , remettre  tous  les  foins  de 
la  royauté  entre  les  mains  de  fon  fils, 
& fe  retirer  dans  le  fond  de  fon  pa- 
lais, il  y porta  la  lèpre  dont  le  Sei- 
gneur l’avoit  frappé  , & vit  cette 
plaie  honteufe  le  fuivre  jufques  dans 
fa  retraite.  Les  foins  extérieurs  ne 
trouvent' leur  innocence  ou  leur  ma- 
lignité que  dans  notre  cœur;  & c’efi 
nous  feuls  qui  rendons  les  occupa- 
tions de  la  terre  dangereufes,  comme 
c’eft  nous  feuls  qui  rendons  celles  du 
Ciel  infipides  & dégoûtantes. 

Et  voilà,  mes  Frères,  la  dernière 
raifon  pourquoi  nous  faifons  paroître 
f peu  de  vivacité  pour  la  grande  af- 
faire de  notre  falut  éternel  ; c’efi:  que 
nous  en  accomplifions  les  devoirs  fans 
plaifir  & comme  à regret.  Les  plus 
légères  obligations  de  la  piété  nous 
parodient  dures  : tout  ce  que  nous 
faifons  pour  le  Ciel  nous  gêne , nous 
ennuie , nous  déplaît  ; la  prière  cap- 
tive trop  nos  efprits;  la  retraite  nous 
jette  dans  l’ennui  ; les  lectures  faintes 
laffent  d’abord  l’attention;  le  com- 
merce des  gens  de  bien  efi  languif- 
fant , & n’a  rien  qui  fafîe  plaifir  ; la 
bides  jeûnes  altère  le  tempérament  ; 
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en  un  mot , nous  trouvons  je  ne  fai 
quoi  de  trifte  dans  la  vertu , qui  fait 
que  nous  n’en  rempliflons  les  obliga- 
tions que  comme  des  dettes  odieufes 
qu’on  paye  toujours  de  mauvaife 
grâce , & feulement  lorfqu’on  s'y 
voit  contraint. 

Mais  premièrement,  mes  Frères, 
vous  êtes  injuftes  d’attribuer  à la  ver- 
tu ce  qui  prend  fa  fource  dans  votre 
propre  corruption;  ce  n’eft  pas  la 
piété  qui  eft  défagréable , c’eft  votre 
cœur  qui  eft  déréglé  ; ce  n’eft  pas  le 
calice  du  Seigneur  qu’il  faut  accufer 
d’amertume , dit  faint  Auguftin , c’eft 
votre  goût  qui  eft  dépravé.  Tout  eft 
amer  à un  palais  malade  ; corrigez 
vos  penchans , & le  joug  vous  pa- 
roîtra  léger  : rendez  à votre  cœur  le 
goût  que  le  péché  lui  a ôté , & vous 
goûterez  combien  le  Seigneur  eft 
doux  : haïffez  le  monde , & vous 
comprendrez  à quel  point  la  vertu 
eft  aimable  ; en  un  mot , aimez  Jefus- 
Chrift,  & vous  fentirez  tout  ce  que 
je  dis. 

Voyez  fi  les  Juftes  ont  le  même 
dégoût  que  vous  pour  les  œuvres  de 
la  piété.  Interrogez-les  ; demandez- 
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leur  s’ils  regardent  votre  condition 
comme  la  plus  heureufe  : ils  vous  ré- 
pondront que  vous  leur  paroiffez  di- 
gnes de  compaffion;  qu’ils  font  tou- 
chés de  votre  égarement  & de  vos 
peines,  de  vous  voir  tant  fouffrir 
pour  un  monde  , ou  qui  vous  mépri- 
fe,ou  qui  vous  ennuie,  ou  qui  ne  peut 
vous  rendre  heureux  : courir  après 
des  plaifirs  fouvent  plusinfipides  pour 
vous  que  la  vertu  même  que  vous 
fuyez  : ils  vous  répondront  qu’ils 
ne  changeroient  pas  leur  trifieffe  pré- 
tendue contre  toutes  les  félicités  de 
la  terre.  La  prière  les  confole  , la 
retraite  les  foutient, les leétures fain- 
tes  les  animent;  les  œuvres  de  la 
piété  répandent  dans  leur  ame  une 
ondion  fainte  , & leurs  jours  les 
plus  heureux  font  ceux  qu’ils  paffent 
avec  le  Seigneur.  C’efl  le  cœur  qui 
décide  de  nos  plaifirs  : tandis  que 
vous  aimerez  le  monde  , vous  trou- 
verez la  vertu  infupportable. 

En  fécond  lieu,  voulez- vous  fa- 
voir  encore  pourquoi  le  joug  de  Je- 
fus-Chrift  efi  pour  vous  fi  dur  & fi 
accablant  ; c’efl:  que  vous  le  portez 
trop  rarement  : vous  ne  donnez  au 
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foin  du  Salut  que  quelques  momens 
rapides  ; certains  jours  que  vous  con- 
facrez  à la  piété  ; certaines  œuvres 
de  religion  dont  vous  vous  acquit- 
tez quelquefois  , & en  vous  déchar- 
geant auffitôt  vous  ne  fentez  que  le 
défagrément  des  premiers  efforts  : 
vous  ne  laiffez  pas  à la  grâce  le  loi- 
fir  d’en  adoucir  le  poids , & vous 
prévenez  les  douceurs  & les  confo- 
lations  qu’elle  ne  manque  jamais  de 
répandre  fur  les  fuites.  Ces  animaux 
myftérieux  que  les  Philiftins  choifi- 
rentpour  porter  l’Arche  du  Seigneur 
hors  de  leurs  frontières,  figures  des 
âmes  infidèles  peu  accoutumées  à 
porter  le  joug  de  Jefus-Chrift , mu- 
giffoient , dit  l’Ecriture  , & fem- 
bloient  gémir  fous  la  grandeur  de 
Reg.  ce  poids  ’facré  : Pergerztes  & mugien - 
c.  it.  tes  - au  lieu  qUe  les  enfans  de  Levi , 
image  naturelle  des  Juftes,  accoutu- 
més à ce  miniftère  faint , faifoient 
retentir  les  airs  de  cantiques  d’allé- 
greffe  & dations  de  grâces  , en  la 
portant  avec  majefté  , même  à tra- 
vers les  fables  brûlans  du  défert.  La 
loi  n’eft  pas  un  fardeau  pour  lame 
jufte  accoutumée  à l’obferver  : il  n’eft 
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que  lame  mondaine  peu  familiarifée 
avec  fes  faintes  obfervances  , qui 
gémiffe  fous  un  poids  fi  aimable  : 
Pergentes  & mugientcs.  Lorfque  Jelus- 
Chrilt  a affuré  que  fon  joug  étoit 
doux  & léger , il  nous  a ordonné  en 
même-tems  de  le  porter  chaque  jour  : 
fonction  eft  attachée  à l’accoutu- 
mance; les  armes  de  Saiil  n’étoient 
pefantes  pour  David , que  parcequ’il 
n’en  avoir  point  l’ulage  : Non  ufum  , 
habio.  Il  faut  fe  familiarifer  avec  la  >7- 
vertu  pour  en  connoître  les  faints 
attraits;  il  faut  percer  avant  dans 
cette  terre  heureufe  pour  y trouver 
le  lait  & le  miel  ; ce  n’eft  qu’à  l’en- 
trée qu’on  trouve  des  géans  & des 
monftres  qui  dévorent  lés  habitans. 

Les  plaifirs  des  pécheurs  ne  font  doux 
que  llir  la  furface  ; ils  n’ont  d’agréa- 
bles que  les  premiers  momens  : fi 
vous  allez  plus  avant , ce  n’eft  plus 
que  fiel  & qu’amer  tu  me  ; & plus 
vous  les  approfondiflez,  plus  vous 
y trouvez  le  vuide,  l’ennui,  la  fa- 
tiété  qui  en  eft  inféparable  : la  vertu 
au  contraire  eft  une  manne  cachée  : 
pour  en  goûter  toute  la  douceur , il 
faut  l’approfondir  : mais  aufiï , plus 
Carême , Tome  IV»  H 
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vous  avancez,  plus  les  confolations 
abondent  ; plus  les  pallions  fe  cal- 
ment , plus  les  voies  s’applaniffent, 
plus  vous  vous  applaudiffez  d’avoir 
rompu  des  chaînes  qui  vous  acca- 
bloient,  & que  vous  ne  traîniez  plus 
qu’à  regret  & avec  une  fecrette  trif- 
teffe.  Ainfi  tandis  que  vous  vous  en 
tiendrez  à de  fimpleseffaisde  vertu, 
Vous  n’en  goûterez  que  les  répugnan- 
ces & les  amertumes  ; & comme 
vous  n’aurez  pas  la  fidélité  du  Jufte, 
vous  n’en  devez  pas  aufli  attendre  les 
confolations. 

Enfin  , vous  accompliffez  les  de- 
voirs de  la  piété  fans  goût , non-feu- 
lement parceque  vous  les  accom- 
pliffez trop  rarement , mais  parceque 
vous  ne  les  accompliffez  qu’à  demi. 
Vous  priez , mais  fans  recueillement; 
vous  jeûnez,  mais  c’eft  fans  entrer 
dans  im  efprit  de  compon&ion  & de 
pénitence  ; vous  vous  abftenez  de 
nuire  à votre  ennemi  ; mais  c’eft 
fans  l’aimer  comme  votre  frère  ; vous 
approchez  des  myffères  faints , mais 
fans  y apporter  cette  ferveur,  qui 
feule  y fkit  trouver  des  douceurs 
ineffables  ; .vous  vous  féparez  quel- 
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Sur  1E  Salut.  17.1 
quefois  du  monde , mais  vous  ne 
portez  pas  dans  la  retraite  le  filence 
des  fens  & des  pallions , fans  quoi 
elle  n’eft  plus  qu’un  trifte  ennui  ; en 
tin  mot , vous  ne  portez  le  joug  qu’à 
demi.  Or  Jefus-Chrift  n’eft  pas  di- 
vifé  : ce  Simon  le  Cirénéen  qui  ne 
portoit  qu’une  partie  de  la  croix  en 
étoit  accablé , & il  falloit  que  les  fol- 
dats  lui  fiffent  violence  pour  l’obli- 
ger de  continuer  au  Sauveur  ce  trifte 
miniftère  : Et  angariaverunt  ut  toile - 
rtt  crucan  tjus . Il  n’eft  que  la  plénitu- 
de  de  la  loi  qui  foit  confolante  ; plus 
Vous  en  retranchez,  plus  elle  devient 
pefante  & onéreufe  ; plus  vous  vou- 
lez l’adoucir,  plus  elle  accable;  au 
lieu  qu’en  y ajoutant  même  des  ri- 
gueurs de  furcroît , vous  en  Tentez 
diminuer  la  pefanteur,  comme  fi  vous 
y ajoûtiez  de  nouveaux  adouciffe- 
mens  : d’où  vient  cela?  c’eft  que 
Tobfervance  imparfaite  de  la  loi 
prend  fa  fource  dans  un  cœur  que 
les  paflions  partagent  encore  : or  un 
cœur  divifé  & qui  nourrit  deux 
amours,  ne  peut  être , félon  la  parole 
de  Jefus-Chrift  , qu’un  Royaume  & 
un  théâtre  plein  de  trouble  & de  dér 
folation.  H ij 
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En  voulez-vous  une  image  natu- 
relle tirée  des  Livres  làints?  Rebecca 
dur  le  point  d’enfanter  Jacob  & Efaii 
fouffroit  des  douleurs  mortelles , dit 
l’Ecriture  ; les  deux  enfans  fe  fai- 
foient  déjà  la  guerre  dans  fon  fein  : 
' Et  collidtbantur  in  utero  ejus  parvuli; 
& , comme  laffée  de  fes  maux , elle 
demandoit  au  Seigneur  fa  mort  ou  fa 
délivrance  : Ne  foyez  point  furprifç, 
lui  dit  la  voix  du  ciel , fi  vos  douleurs 
font  fi  extrêmes,  & s’il  vous  en  coû- 
te tant  pour  devenir  m£re  , c’eft 
qu’il  y a deux  peuples  dans  votre 
r‘  fein  ; Dus.  gentes  & duo  populi  funt 
in  utero  tuo.  Voilà  votre  hiftoire, 
mon  cher  Auditeur  : vous  êtes  furpris 
qu’il  vous  ep  coûte  tant  pour  accom- 
plir une  oeuvre  de  piété, pour  enfan- 
ter Jefus-Chrift,  le  nouvel  homme, 
dans  votre  cœur  : ah  ! c’eft  que  vous 
y confervez  encore  deux  amours  ir- 
réconciliables , Jacob  & Efaii,  l’a- 
mour du  monde  & l’amour  de  Jefus* 
Chrift  ; c’eft  que  vous  portez  au  de- 
dans de  vous  deux  peuples,  pour 
ainfi  dire,  qui  fe  font  une  guerre  éter- 
nelle : Dus,  gentes  & duo  populi  funt 
in  u.wq  tuo  j vçilà  la  fource  de  vçs 
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douleurs  & de  vos  peines.  Si  l’amour 
de  Jefus-Chrift  tout  feul  poffédoit 
votre  cœur , tout  y feroit  calme  & 
paifible  : mais  vous  y nourriflez  en- 
core des  pallions  injuftes  ; vous  ai- 
mez encore  le  monde  , les  plailirs  , 
les  diltin&ions  de  la  fortune  ; vous 
ne  pouvez  foufFrir  ceux  qui  vous 
effacent;  votre  cœur  eft  plein  de 
jaloufies  , d’animofités  , de  delirs 
frivoles , d’attachemens  criminels  : 
Ducs,  gentes  & duo  populi  funt  in  utero 
tuo  ; & de-là  vient  que  vos  facrifi- 
ces  étant  toujours  imparfaits  comme 
ceux  de  Caïn  , font  toujours  trilles 
& pénibles  comme  les  liens. 

Servez  donc  le  Seigneur  de  tout  vo- 
tre cœur,  & vous  le  fervirez  avec  allé- 
grefieidonnez-vous  à lui  fans  réferve, 
fans  vouloir  encore  retenir  un  droit 
fur  toutes  vos  pallions  ; obfervez  les 
juflices  de  la  loi  avec  plénitude  , & 
elles  répandront,  dit  le  Prophète , de 
faints  plailirs  dans  votre  cœur  : Juf-  />/. 
tilict  Domini  recta , lattficantes  corda . 

Ne  croyez  pas  que  leslannes  de  la  pé- 
nitence foient  toujours  trilles  & amè- 
res : le  deuil  n’ell  qu’au  dehors  ; elles 
ont  mille  dédommagements  fecrets 
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lorsqu’elles  font  fincères  : le  Julie 
reffemble  au  buiffon  facré  ; vous  n’en 
voyez  que  les  ronces  & les  épines , 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire  du 
Seigneur  qui  rélide  au- dedans;. vous 
voyez  des  macérations  & des  jeu- 
nes , mais  vous  ne  voyez  pas  fonc- 
tion fainte  qui  les  adoucit  ; vous 
voyez  le  filence , la  retraite , la  fuite 
du  monde  & des  plailirs , mais  vous 
ne  voyez  pas  le  confolateur  invifi- 
ble , qui  remplace  avec  tant  d’ufure 
le  commerce  des  hommes  devenu 
infupportable  depuis  que  l’on  a goûté 
Dieu  ; vous  voyez  une  vie  en  appa- 
rence trille , ennuyeufe , mais  vous 
ne  voyez  pas  la  joie  & la  paix  de 
l’innocence  qui  régne  au -dedans. 
C’ell-là  que  le  Père  des  miféricordes 
& le  Dieu  de  toute  confolation  ré- 
pand fes  faveurs  à pleines  mains , & 
que  lame  ne  pouvant  quelquefois  en 
foutenir  l’excès  & la  plénitude , ell 
obligée  de  demander  à fon  Seigneur 
qu’il  fufpende  le  torrent  de  fes  grâ- 
ces , & cju’il  mefure  l’abondance  de 
fes  dons  a la  foibleffe  de  fa  créature. 

Venez  vous-même  en  faire  une 
heureufe  expérience , mon  cher  Au- 
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Sur  le  Salut.  175 
diteur;  venez  mettre  la  fidélité  de 
votre  Dieu  à lepreuve  ; c’eft  ici 
quil  aime  à être  tenté  : venez  eflayer 
fl  nous  rendons  un  témoignage  trom- 
peur à fes  miféricordes  ; fi  nous  at- 
tirons le  pécheur  par  de  fauffes  efpé- 
rances,  & fi  fes  dons  ne  font  pas  . N 
encore  plus  abondans  que  nos  pro- 
raeffes.  Vous  avez  long-tems  eflayé 
du  monde  : vous  ne  lui  avez  point 
trouvé  de  fidélité  : il  vous  avoit  tout 
fait  efpérer  ; des  plaifirs , des  hon- 
neurs, des  félicités  imaginaires  : il 
vous  a trompé  : vou«  y êtes  malheu- 
reux ; vous  n’avez  jamais  pu  parve- 
nir à vous  y faire  une  fituation  au 
gré  de  vos  fouhaits  : venez  voir  fi 
votre  Dieu  ne  vous  fera  pas  plus 
fidèle;  fi  l’on  ne  trouve  que  des  amer- 
tumes & des  dégoûts  dans  fon  fervi- 
çe;  s’il  promet  plus  qu’il  ne  donne  ; 
s’il  eft  un  Maître  ingrat,  inconftant, 
bizarre  ; fi  fon  joug  eft  une  cruelle 
fervitude , ou  une  douce  liberté  ; fi 
les  devoirs  qu’il  exige  de  nous  font  le 
fupplice  de  fes  efclaves , ou  la  con- 
solation de  fes  enfans , & s’il  trompe 
çeux  qui  le  fervent.  Mon  Dieu  ! que 
yous  feriez  peu  digne  de  nos  coeurs , 
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fi  vous  n’étiez  pas  plus  aimable,  plus 
fidèle , & plus  digne  d’être  fervi  que 
ce  monde  miférable  ! 

Mais  pour  le  fervir  comme  il  veut 
l’être,  mes  Frères,  il  faut  eftimer 
lagloire  & le  bonheur  de  fon  fervice  : 
préférer  ce  bonheur  à tous  les  autres , 
& y travailler  fincèrement , fans  ré- 
ferve , & avec  une  mure  circonfpec- 
tion  : car  fi  c’efi:  un  défaut  commun 
de  manquer  de  vivacité  pour  l’affaire 
de  notre  falut  éternel , & de  s’en  dé- 
goûter; c’en  eft  un  autre  encore  plus 
ordinaire  d’y  manquer  de  prudence 
& de  s’y  méprendre. 

fjatie.  Ne  entreprife  où  les  dangers  font 
journaliers , où  les  méprifes  font  or- 
dinaires , où  parmi  les  routes  infinies 
qui  paroiffent  fiires , il  ne  s’en  trouve 
pourtant  qu’une  de  véritable , & où 
cependant  le  fuccès  doit  décider  de 
nos  deftinées  éternelles  ; une  entre- 
prife de  ce  cara&ère  demande  fans 
doute  des  attentions  non  communes  , 
& dans  la  conduite  d’aucune  autre 
on  n’eut  jamais  befoin  de  tant  de 
circonfpe&ion  & de  prudence.  Or, 
que  telle  foit  l’entreprife  du  Salut  ,il 
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Sur  le  Salut.  177 
feroit  inutile  ici  de  le  prouver  , & nul 
d’entre-vous  n’en  doute  ; ce  qu’il 
importe  donc  d’établir , ce  font  les 
régies  & les  cara&ères  de  cette  pru- 
dence , qui  doit  nous  guider  dans  une 
affaire  li  périlleufe  & fi  effentieile. 

La  première  régie  , c’efl:  de  ne  pas 
fe  déterminer  au  hazard  parmi  cette 
multiplicité  de  voies  que  les  hom- 
mes fuivent  ; les  examiner  toutes 
indépendamment  des  ufages  & des 
coutumes  qui  les  autorifent  ; & dans 
l’affaire  de  l’éternité  ne  donner  rien 
à l’opinion  & à l’exemple  : la  fé- 
condé , lorfqu’on  fe  détermine  , ne 
laiffer  rien  à l’incertitude  des  événe- 
mens , & préférer  toujours  la  fûreté 
au  péril. 

Telles  font  les  régies  communes  de 
prudence  que  les  enfans  du  fiécle 
eux-mêmes  fuivent  dans  la  pour- 
fuite  de  leurs  prétentions  & de  leurs 
efpérances  temporelles: le  falut  éter- 
nel eft  la  feule  affaire  où  elles  font 
négligées.  Premièrement,  nul  n’exa- 
mine fi  fes  voies  font  fûres,  & ne  de- 
mande pas  d’autre  garant  de  lenrfïire- 
téque  la  foule  que  l’on  voit  marcher 
devant  foi.  Secondement,  dans  les 
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17 S Mardi  de  la  Passion. 
doutes  qui  naiffent  fur  le  détail  de* 
démarches , le  parti  le  plus  périlleux 
au  falut,  comme  il  a toujours  l’amour 
propre  pour  lui , il  a toujours  aulîi 
la  préférence  : deux  erreurs  Capita- 
les & communes  dans  l’affaire  du 
falut  éternel , qu’il  faut  ici  combattre. 
La  première  régie  efl  de  ne  pas  fe 
déterminer  au  hazard , & dans  l’af- 
faire de  l’éternité  ne  rien  donner  à 
l’opinion  & à l’exemple.  En  effet , 
le  Julie  nous  efl  par-tout  repréfentô 
dans  les  Livres  faints  comme  un  hom- 
me fenfé  & prudent  qui  fuppute , 
qui  compare , qui  examine , qui  dif- 
cerne , qui  éprouve  ce  qu’il  y a de 
meilleur,  qui  ne  croit  pas  légèrement 
à tout  efprit , qui  porte  à fes  pieds  le 
flambeau  de  la  loi,  pour  éclairer  fes 
démarches  & ne  pas  fe  méprendre 
dans  fes  voies.  Le  pécheur  au  con- 
traire y efl  dépeint  comme  un  infenfé* 
qui  marche  à l’aventure , & qui  dans 
les  pas  les  plus  périlleux  paffe  outre 
avec  confiance , comme  s’il  marchoit 
dans  les  fentiers  les  plus  fûrs  & les 
plus  unis  : Sapiens  timet , & déclinât 
à malo  : (lultus  tranjilit , & confidit. 

Or  voilà , mes  Frères , la  fituation 
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Sur  le  Salut.  17^ 
de  prefque  tous  les  hommes  dans 
l’affaire  du  falut  éternel.  Par-tout  ail- 
leurs prudens  , attentifs  , déhans  , 
habiles  à découvrir  les  erreurs  ca- 
chées fous  les  préjugés  communs  ; 
c’eft  dans  le  falut  toutfeul,  que  rien 
n’égale  notre  crédulité  & notre  im- 
prudence. Oui,  mes  Frères,  vous 
nous  entendez  dire  tous  les  jours  que 
la  vie  du  monde , c’eft-à-dire , cette 
yie  d’amufement , d’inutilité , de  va- 
nité , de  fait e , de  molleffe , exemp- 
te même  de  grands  crimes  ; que  cette 
yie , dis-je , n’eft  pas  une  vie  chré- 
tienne , & dès-là , que  c’eft  une  vie  de 
réprobation  & d’infidélité  : c’efl  la 
doctrine  de  la  Religion  où  vous  êtes 
nés,  & depuis  votre  enfance  on  vous 
a nourris  de  ces  vérités  faintes  : la 
monde  au  contraire  foutient  que 
cette  vie  eft  la  feule  que  des  per- 
sonnes d’un  certain  rang  puiffent  me- 
ner ; que  ne  vouloir  pas  s’y  confor- 
mer , ce  feroiî  un  air  fauvage , où  il 
entreroit  plus  de  fingularité  & de 
petiteffe  que  de  raifon  & de  vertu. 
Je  veux  qu’il  foit  encore  douteux  , 
qui  du  monde  ou  de  nous  a raifon  ; 
& que  ce  grand  différend  ne  foit  pas 
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180  Mardi  de  la  PASsroy. 
encore  vuidé  : néanmoins  commeil 
s’agit  ici  d’une  alternative  affreufe, 
& que  s’y  méprendre  eft  le  dernier 
de  tous  les  malheurs , il  femble  que 
la  prudence  demanderait  qtfon  s’é- 
claircît du  moins  avant  que  de  paffer 
outre.  Il  eft  naturel  de  douter  du 
moins  entre  deux  partis  qni  contef- 
tent , & où  notre  falut  fur-tout  eft 
devenu  le  fujet  de  la  difpute  : or,  je 
vous  demande  entrant  dans  le  mon- 
de , & recevant  fes  moeurs , les  maxi- 
mes , fes  ufages , comme  vous  les 
avez  reçus  ; avez-vous  commencé 
par  examiner  s’il  avoit  raîfon , & fi 
c’étok  nous  qui  avions  tort  & qui 
étions  les  fédu&eurs  } 

Le  monde  veut  qu’on  afpire  aux 
faveurs  de  la  fortune , & qu’on  n’ou- 
blie ni  foins  , ni  mouvemens,  ni  baf- 
felfes , ni  artifices , pour  s’en  rendre 
digne  : vous  fuivez  ces  ufages;  mais 
avez- vous  examiné  fi  l’Evangile  ne 
les  contredit  point  ? Le  monde  fe  fait 
honneur  du  luxe  , de  la  magnificen- 
ce, des  profitions,  de  la  délicatefTe 
des  tables;  & en  matière  de  dépenfe 
rien  n’eft  excefîîf  félon  lui  que  ce  qui 
peut  aboutir  à altérer  les  affaires  £ 
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Sur  le  Salut.  î£ï 

vous  êtes- vous  informé  fi  la  loi  de 
Dieu  ne  prefcrit  point  un  ufage  plus 
faintdesricheffes  que  nous  ne  tenons 
que  de  lui?  Le  monde  autorife  les 
jeux  éternels  , les  plaifirs  , les  fpec- 
tacles;  & traite  avec  dérifion  qui- 
conque ofe  même  douter  de  leur  in- 
nocence : avez- vous  trouvé  cette 
décifion  dans  les  maximes  trilles  & 
crucifiantes  de  Je  fus-  Chrift  ? Le  mon- 
de approuve  certaines  voies  douteu- 
fes  & odieufes  d’augmenter  le  patri- 
moine de  fes  pères,  & ne  met  point 
d’autres  bornes  à la  cupidité,  que  cel- 
les des  loix,  qui  puniffent  les  violen- 
ces & les  injuflices  manifeftes  : nous 
pourriez-vous  affurer  que  les  régies 
de  la  confcience  n’y  regardentpas  de 
plus  près,  & n’entrent  pas  là-deflus 
dans  des  difcuffions  que  le  monde  ne  - 
eonnoît point?  Le  monde fouffre  que 
Ton  afpire  à des  honneurs  facrés 
qu’on  fupplie  même  à la  porte  des 
diftributeurs  des  grâces,  & qu’on 
monte  en  rampant  fin  le  trône  facer- 
dotal  : vous  êtes  - vous  éclairci  li 
les  loix  de  l’Eglife  ne  traitent  pas  ici 
toutes  démarches  d’intrufion;  & le 
fimple  delir,  de  crime  ? Le  monde  3 
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182  Mardi  de  la  Passion. 
déclaré  qu’une  vie  douce,  molle  y 
oifeufe  étoit  une  vie  innocente  ; & 
que  la  vertu  n’étoit  pas  li  auftère  que 
nous  la  faifons  : avant  de  l’en  croire 
fur  fa  parole  , avez-vous  confulté  fi 
la  doéîrine  que  Jefus-Chriff  nous  a 
apportée  du  ciel , foufcrivoit  à la 
nouveauté  & au  danger  de  fes  ma- 
ximes ? 

Quoi , mes  Frères  ! dans  l’affaire 
de  votre  éternité  vous  adoptez  fans 
attention  des  préjugés  communs , 
feulement  parcequ’ils  font  établis? 
vous  fuivez  ceux  qui  marchent  de- 
vant vous , fans  examiner  où  conduit 
le  fentier  qu’ils  tiennent  ? vous  ne 
daignez  pas  vous  demander  à vous? 
même  fi  vous  ne  vous  trompez  point? 
il  vous  fuffit  de  favoir  que  vous  n’ê- 
tes  pas  le  feul  à vous  méprendre  ? 
Quoi  ! dans  l’affaire  qui  doit  décider 
de  vos  deftinées  éternelles  , vous  ne 
faites  pas  même  ufage  de  votre  rai- 
fon  ? vous  ne  demandez  point  d’au- 
tre garant  de  votre  fûreté  que  l’er- 
reur commune  ? vous  ne  doutez  pas? 
vous  ne  vous  informez  pas  ? vous  ne 
vous  défiez  pas  ? tout  vous  eft  bon  ? 
Vous  quiètes  fi  épineux,  fi  difficile  , 
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Sur  lé  Salut.  183 
fi  défiant,  fi  plein  de  précautions  » 
quand  il  s’agit  de  vos  intérêts  terres- 
tres ; dans  cette  grande  affaire  toute 
feule , vous  vous  conduirez  par  inf- 
tinff,  par  opinion,  par  impreflion 
étrangère  ? vous  n’y  mettez  rien  du 
vôtre,  & vous  vous  laiffez  entraîner 
indolemment  à la  multitude  & à l’e- 
xemple ? Vous , qui  fur  tout  autre 
point  rougiriez  de  penfer  comme  la 
foule  ; vous , qui  vous  piquez  de 
fupériorité  de  génie , & de  laifler  au 
peuple  & aux  efprits  médiocres  les 
préjugés  vulgaires  ; vous,  qui  outre? 
peut-être  la  fingularité  dans  votre 
façon  de  penfer  fur  tout  le  refte  ; fur 
le  Salut  tout  Seul , vous  ne  penfez 
qu’avec  la  foule , & il  Semble  que  la 
raifon  ne  vous  eff  pas  donnée  pour 
ce  grand  intérêt  feulement  ? Quoi , 
mes  Frères  ! quand  on  vous  demande 
tous  les  jours  dans  les  démarches  que 
vous  faites  pour  le  fuccès  de  vos  af- 
faires & de  vos  efpérances  terrefi- 
très , les  raifons  que  vous  avez  eues 
de  préférer  un  parti  à un  autre , vous 
développez  des  motifs  fi  Sages  & fi 
Solides  ; vous  juftifiez  votre  choix 
par  des  vues  fi  Sûres  & fi  décifives;^ 
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vous  paroiffez  avoir  penfé  fi  mûre- 
ment avant  que  d'entreprendre;  & 
lorfque  nous  vous  demandons  tous 
les  jours  d’où  vient  que  dans  l’affaire 
du  falut  éternel  vous  préférez  les 
abus,  les  ufages,  les  maximes  du 
monde  aux  exemples  des  Saints , qui 
n’ont  pas  vécu  certainement  comme 
vous  ; & aux  régies  de  l’Evangile,  qui 
condamnent  tous  ceux  qui  vivent 
comme  vous  ; vous  n’avez  rien  à 
nous  répondre , finon  que  vous  n’ê- 
tes  pas  le  feul , & qu’il  faut  vivre 
comme  tout  le  monde  vif.  Grand 
Dieu  ! & que  fervent  les  grandes 
lumières  pour  conduire  des  projets 
qui  périront  avec  nous  ? nous  avons 
de  la  raifon  pour  la  vanité  ; nous 
fommes  des  enfans  pour  la  vérité  : 
nous  nous  piquons  de  fageffe  dans 
les  affaires  du  monde  ; dans  celle  du 
falut  éternel , nous  fommes  des  in>- 
fenfés. 

Vous  nous  direz  peut-être  que 
vous  n’êtes  pas  plus  fage  & plus  ha- 
bile que  tous  les  autres  hommes  , 
qui  vivent  comme  vous;  que  vous 
ne  pouvez  pas  entrer  dans,  des  dif- 
cuffions  qui  vous  paffent  ; que  fi  nous 
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Sur  le  Salut.  i8ç 
en  étions  crus  , il  faudroitfe  chicaner 
fur  tout , & que  la  piété  n’eft  pas  de 
tant  rafiner. 

Mais  je  vous  demande  : faut-il 
tant  de  rafînement  pour  favoir  que 
le  monde  eft  un  guide  trompeur;  que 
fes  maximes  font  réprouvées  dans 
l’Ecole  de  Jefus-Chrift,  & que  fes 
ufages  ne  fauroient  jamais  prefcrire 
contre  la  loi  de  Dieu  ? n’eft- ce  pas 
la  régie  la  plus  limple  & la  plus 
commune  de  l’Evangile  , & la  pre- 
mière vérité  de  la  fcience  du  fa  lut  ? 
Il  ne  faut  qu’aller  ftmplement  pour 
connoître  le  devoir.  Les  rafinemens 
ne  font  néceffaires  que  pour  lé  le 
diffimuler  à foi- même , & pour  allier 
les  pallions  avec  les  régies  faintes  : 
c’eft-là  où  l’efprit  humain  a befoin  de 
toute  fon  induftrie , car  l’entrèprife 
eft  difficile  ; & voilà  où  vous  en  êtes , 
vous  qui  prétendez  que  rappeller  les 
coutumes  à la  régie  eft  un  rafine* 
ment  infenfé  : il  ne  faut  que  fe  con- 
firmer foi- même  pour  connoître  le 
devoir.  Tandis  que  Saiil  fut  fidèle  , 
il  n’eut  pas  befoin  d’aller  confulter 
la  PythonilTe  fur  ce  qu’il  devoir  fai- 
re; la  loi  de  Dieu  le  lui  apprenoit 
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i86  Mardi  de  la  Passion. 
aftës  : ce  ne  fut  qu’après  fon  crime 
que  pour  calmer  les  inquiétudes  d’une 
conscience  troublée  , & allier  fes 
foibleftes  injuftes  avec  la  loi  de 
Dieu , il  s’avifa  d’aller  chercher  dans 
les  réponfes  d’un  oracle  trompeur 
quelque  autorité  favorable  à fes  paf- 
fions.  Aimez  la  vérité , & vous  l’aurez 
bientôt  connue  : une  confcience  droi- 
te eft  le  meilleur  de  tous  les  doc- 
teurs. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  blâmer 
ici  les  recherches  fincères  que  fait 
une  ame  limple  & timide  pour  s’é- 
clairer & pour  s’inftruire;  je  veux 
dire  feulement  que  la  plupart  des 
doutes  fur  les  devoirs , dans  les  âmes 
livrées  au  monde  comme  vous,  naif- 
fent  d’un  fonds  dominant  de  cupidité, 
qui  d’un  côté  voudroit  ne  point  tou- 
cher à fes  pallions  injuftes;  & de 
l’autre  s’autorifer  de  la  loi  pour  s’é- 
pargner le  remords  de  la  tranfgreftion 
manifefte.  Car  d’ailleurs  li  vous  cher- 
chez Dieu  de  bonne-foi , & que  vos 
lumières  ne  fujffifent  pas  ; il  y a enco- 
re des  Prophètes  dans  Ifrael  : con- 
•fultez  à la  bonne  heure  ceux  qui 
conferyçnt  la  forme  de  la  loi  & de 
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Sur  le  Salut.  L87 
la  faine  doctrine , & qui  enfeignent 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  : ne 
propofez  pas  vos  doutes  avec  ces 
couleurs  & ces  adouciflemens  , qui 
déterminent  toujours  la  décifion  en 
votre  faveur  : ne  confultez  pas  pour 
être  trompé  , mais  pour  être  éclair- 
ci : ne  cherchez  pas  des  oracles  fa- 
vorables , mais  des  oracles  fûrs  & 
éclairés  : ne  vous  contentez  pas  mê- 
me du  témoignage  d'un  feul  homme; 
confultez  le  Seigneur  à plufieurs  re- 
prifes,  & par  différens  organes;  la 
voix  du  Ciel  eft  uniforme  , parceque 
la  vérité  dont  elle  eft  l’interprète  , 
n’eft  qu’une  : fi  les  témoignages  ne 
conviennent  pas,  préférez  toujours 
le  choix  qui  vous  éloigne  le  plus  du 
péril  ; défiez-vous  du  fentiment  qui 
plaît , qui  rit  à la  vue  , & qui  avoit 
déjà  pour  lui  les  fuffrages  de  votre 
amour  propre. 

N’imitez  pas  Loth  , lequel  fur  le 
point  de  fe  féparer  d’Abraham , maî- 
tre de  choifir  de  la  droite  ou  de  la 
gauche , leva  les  yeux  , dit  l’Ecritu» 
re , avant  que  d’opter  ; vit  à l’entour 
une  contrée  fertile , douce , aimable» 
riante , telle  que  fon  coeur  lafouhai- 
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toit  ; laiffa  à Abraham  celles  qui  lui 
parurent  moins  délicieufes , & fe  dé- 
termina là-deffus  pour  le  pays  deSo- 
dome  , fans  examiner  s’il  y avoit  de 
Cm.  ij.  la  fureté  pour  lui  : Elcvatis  itaquc 
,0‘  ll"  Loth  oculis , vidit  omnem  circa  regio- 
ncm  Jordanis , quct  univerfa  irrigaba - 
tur  ....Jîcut  paradifus  domini....  ô ha - 
bitavit  in  Sodomis.  En  effet,  fon  im- 
prudence fut  bientôt  punie  , dit  l'aint 
Ambroife  ; peu  de  tems  après  les 
Rois  des  nations  l'emmènent  captif; 
& délivré  de  leurs  mains,  à peine 
échappe-t-il  au  feu  du  ciel  qui  tomba 
S.Ambr.  fur  cette  ville  criminelle  : Loth  amce~ 
nam  elegit  : infirmions  itaqut  confilii 
pretium  Luit , quoniam  à prudentiort 
defiexerat.  Il  eft  rare  que  les  dédiions 
de  nos  penchans  fe  trouvent  les  mê- 
mes que  celles  des  régies  faintes. 

Cependant  c’eft  ce  qui  décide  de 
tous  nos  choix  dansl’affaire  du  falut; 
& dans  les  circonftances  même  où 
nous  voyons  des  routes  plus  fùres 
que  celles  que  nous  choififfons  : fé- 
condé démarche  de  notre  inpruden- 
ce  dans  l’entre prife  de  notre  falut 
éternel.  En  effet , il  n’eft  guères  de 
doute  fur  nos  devoirs , qui  nous  dé- 
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robe  l’obligation  précife  de  la  Loi  fur 
chaque  démarche  : nous  connoiflons 
les  fentiers  par  où  Jefus-Chrift  & les 
Saints  ont  paffé  : on  nous  les  montre 
encore  tous  les  jours  : on  nous  convie 
par  le  fuccès  qu’ils  ont  eu , à marcher 
fur  leurs  traces  : c’eft  ainfi , nous  dit- 
on  avec  l’Apôtre , que  ces  hommes 
de  Dieu  qui  nous  ont  précédés,  vain- 
quirent le  monde  , & obtinrent  l’effet 
des  promeffes  : nous  voyons  qu’en  les 
imitant  on  peut  tout  efpérer,  & que 
dans  la  voie  où  nous  marchons,  tout 
jeft  à craindre  ; devrions-nous  balan- 
cer dans  cette  alternative  ? 

Cependant,  partout  nous  réfiffons 
à nos  propres  lumières  ; partout  nous 
préférons  le  péril  à la  fureté  ; toute 
notre  vie  n’en:  même  qu’un  péril  con- 
tinuel; dans  toutes  nos  avions , nous 
flottons,  non  pas  entre  le  plus  ou  le 
moins  parfait,  mais  entre  le  crime  & 
les  fimples  fautes  ; toutes  les  fois  que 
nous  agiflons , il  n’eft  pas  queftion  de 
favoir  li  nous  faifons  le  plus  grand 
bien,  mais  fi  nous  ne, faifons  qu’un  mal 
léger  & digne  d’indulgence  : tous  vos 
doutes  fe  bornent  à nous  demander , 
fi  fe  permettre  un  tel  plaifir , fi  tenir 
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190  Mardi  de  la  Passion. 
un  tel  difcours , fi  fe  livrer  jufqu’à  un 
tel  point  à fon  reffentiment , fi  ufer 
de  cette  duplicité,  fi  ne  pasrefufer 
une  telle  complaifance  eft  un  crime 
ou  unefimple  offenfe  ; vous  êtes  tou- 
jours entre  ces  deux  deftinées;  & 
votr  e confcience  ne  peut  jamais  vous 
Tendre  ce  témoignage  que  dans  une 
telle  occafion  vous  vous  êtes  déter- 
miné pour  le  parti  où  il  n’y  avoit  au- 
*cun  péril. 

Ainfi  vous  {avez  qu’une  vie  de 
jeu , de  plaifir , de  fpeétacle , d’amu- 
fement,  quand  même  il  ne  s’y  mêle- 
roit  rien  de  grofKer  & de  criminel , 
eft  im  parti  fort  douteux  pour  l’éter- 
nité ; nul  Sain  i du  moins  ne  vous  en  a 
’laiffé  l’exemple  : des  mœurs  plus  ré- 
cueillies & plus  chrétiennes  ne  vous 
ïaifferoient  rien  de  femblable  à crain- 
dre , vous  le  lavez  : cependant  vous 
aimez  mieux  un  doute  accommo- 
dant, qu’une  fureté  trop  gênante. 
Vous  favez  que  la  grâce  a des  mo- 
mens  qui  ne  reviennent  plus  ; que 
rien  n’eft  plus  incertain  que  le  retour 
des  impulfions  faintes  aufquelles  on 
fe  refufe  ; que  le  falut  différé  eftpref- 
que  toujours  manqué  ; & que  com- 
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Sur  le  Salut. 
mencer  aujourd’hui,  c’eft  s’aflurer 
prudemment  du  fuccès  ; vous  le  fa- 
vez  : cependant,  vous  préférez  l’ef- 
pérance  incertaine  d’une  grâce  à ve- 
nir , au  falut  préfent  qui  s’offre  à vous. 
Vous  lavez  que  ce  guide  facré  ref- 
pefte  vos  pallions  ; qu’il  eft  plutôt  le 
confident  de  vos  foiblelfes  que  Ife 
Juge  de  votre  confcience  & le  Mé- 
decin de  vos  maux  , & qu’il  manqué 
ou  de  lumière  pour  vous  inftruire  , 
ou  de  fermeté  pour  vou$  corriger  : 
vous  lefavez,  & fi  vivement -,  que 
vous-même  fortez  toujours  de  fes 
pieds , plein  de  doutes  & de  remords 
fecrets  fur  fa  complaifance  : un  nou- 
veau choix  ferait  néceffaire  ; mais 
vos  pallions  craignent  ce  change- 
ment ; & un  aveugle  accoutumé  eft 
toute  la  raifonque  vous  avez  de  cou- 
rir avec  lui  au  précipice.  Vous  favez 
que  votre  fûreté  demanderait  que 
vousdefcendiffiezde  cette  dignitécfu 
la  main  du  Seigneur  ne  vous  a . pas 
élevé , & que  vous  remplilfez  fans 
vocation , comme  fans  mérite  ; vous 
le  favez  : mais  tant  d’autres  en  font 
revêtus , que  vous  connoiffez  encore 
plifsindignes  que  vous  ; la  vraHem- 
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blance  vous  raffure , & l’évidence  du 
devoir  ne  vous  touche  plus.  Vous 
favez  que  l’art  de  groffir  les  tréfors 
doit  prefque  toujours  fon  fuccès  à la 
cupidité  & à i’injuftice  ; que  ces  ma- 
nières détournées  de  multiplier  fon 
bien  ont  leurs  difficultés  dans  la  Reli- 
gion , & que  li  parmi  les  interprètes 
de  la  loi , il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  vous  tolèrent , tout  îe  refte  vous 
condamne  ; vous  le  favez  : mais  c’eft 
cette  variété  même  de  fuffrages  qui 
vous  calmé  ; & en  matière  de  Sa- 
lut , avoir  contre  vous  le  parti  le  plus 
nombreux  & le  plus  fur , ne  vous  pa- 
roît  pas  un  inconvénient  à craindre. 

Or  , mes  Frères , je  ne  vous  de- 
mande ici  que  deux  réflexions,  & je 
finis.  Premièrement , quand  même 
dans  cette  voie  où  vous  marchez , la 
•balance  feroit  égale  , c’eft- à-dire  , 
quand  il  feroit  également  douteux  fi 
vous  vous  fauvez  , ou  fi  vous  vous 
perdez  ; s’il  vous  reffoit  un  peu  de 
foi, vous  devriez  être  dans  desallar- 
mes  cruelles  : ildevroit  vous  paroître 
affreux  que  votre  falut  éternel  fut 
devenu  un  problème  , fur  lequel  on 
ne  fait  à quoi  s’en  tenir,  & qu’on 
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Sur  le  Salut.  193 
opinât  avec  une  égale  vraifemblance 
fur  le  bonheur  ou  fur  le  malheur  de 
votre  deftinée  éternelle  , comme  fur 
ces  queftions  indifférentes  que  Dieu 
a livrées  à la  difpute  des  hommes  , 
vous  devriez  tout  entreprendre  pour 
mettre  du  moins  les  vraifemblances 
de  votre  côté  , pour  chercher  une 
fituation  où  le  préjugé  du  moins  vous 
fut  favorable  : & ici  où  tout  conclut 
contre  vous , où  la  loi  ne  vous  eft 
point  favorable , où  vous  n’avez  pour 
vous  que  de  légères  apparences  de 
raifon  fur  lefquelles  vous  n’oferiez 
hazarder  le  moindre  de  vos  intérêts 
temporels  ; & dans  des  moeurs  , qui 
jufques  ici  n’ont  fauvé  perfonne  , & 
où  vous  ne  vous  raffurez  que  par 
l’exemple  de  ceux  qui  périffent  avec 
vous,  vous  êtes  tranquille  dans  cette 
voie  ? Vous  convenez  de  lafageffe  de 
ceux  qui  en  ontchoifi  une  plusfûre  : 
vous  dites  tous  les  jours  qu’ils  font 
louables;  qu’on  eft  heureux  quand 
on  peut  prendre  fur  foi  jufqu’à  ce 
point  ; qu’il  eft  bien  plusfûr  de  vivre 
comme  eux  ; vous  le  dites,  & vous 
ne  croyez  pas  devoir  les  imiter  } 
Infenfé  ! s’écrie  l’Apôtre  : quel  eft 
Carême , Tome  IV.  I 
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194  Mardi  de  la  Pass  i on. 
donc  le  prelfige  qui  vous  abufe  ? & 
pourquoi  n’obéiffez-vous  pas  à la  vé- 
rité que  vous  connoiffez  ? 

Ah  ! mes  Frères  , clans  les  choix 
qui  intéreffent  notre  gloire  , notre 
avancement , nos  prétentions  tempo- 
relles , fommes-nous  capables  de  cet- 
te imprudence  ? De  toutes  les  voies 
qui  s’offrent  à l’ambition  pour  parve- 
nir , choifit-cn  celles  qui  ne  mènent  à 
rien , où  la  fortune  eft  lente  & dou- 
teufe  , & qui  jufqu’ici  n’ont  fait 
que  des  malheureux  ? & laiffe-t-on 
celles  où  tout  paroît  nous  répondre 
du  fuccès  ? C’eft  donc  du  Salut  tout 
feul  que  nous  faifons  une  efpéce  d’a- 
venture , fi  j’ofe  parler  ainfi , c’eft-à- 
dire  , une  entreprife  fans  mefures , 
fans  précaution  , que  nous  abandon» 
nons  à l’incertitude  des  événemens , 
& dont  nous  attendons  le  fuccès  du 
pur  hazard,  & non  pas  de  nos  foins , 
& de  nous- mêmes. 

Enfin  , dernière  réflexion  : Souf- 
frez que  je  vous  demande  , mes  Frè- 
res, pourquoi  cherchez-vous  & nous 
alléguez-vous  tant  de  raifonsfpécieu- 
fes  pour  vous  juflifier  à vous-mêmes 
les  mœurs  dans  lefquelles  vous  vi- 
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Sur  le  Salut.  195 
vez  ? Ou  vous  voulez  ûncérement 
vous  fauver  , ou  vous  êtes  réfolus  de 
vous  perdre.  Voulez- vous  vous  fau- 
ver ? choififfez  donc  les  voies  les  plus 
propres  pour  arriver  à la  tin  où  vous 
afpirez  ; laiffez-là  les  voies  douteu- 
fes&  qui  jufqu’ici  n’y  ont  conduit 
perfonne  ; tenez- vous-en  à celle  que 
Jefus-Chrift  nous  a montrée  , & qui 
feule  peut  vous  y conduire  : ne  vous 
appliquez  pas  à vousdiminuer  à vous- 
mêmes  les  dangers  de  votre  état , & 
à les  envifager  par  les  endroits  les 
moins  odieux  pour  les  moins  crain- 
dre ; groffiffez-en  au  contraire  le  pé- 
ril dans  votre  efprit  : on  ne  peut  trop 
craindre  ce  qu’on  ne  peut  trop  éviter  ; 
&-le  Salut  fcft  la  feule  affaire  où  les 
précautions  ne  fauroient  jamais  être 
exceffives , parceque  laméprife  y efl 
fans  reffource  : Voyez  fi  ceux  qui  fui* 
voient  les  voies  douteufes  où  vous 
marchez , & qui  nous  alléguoient  les 
mêmes  raifons  que  vous  pour  les  j uni- 
fier, s’en  font  tenus  là  dès  que  la  grâce 
a opéré  dans  leur  cœur  des  defirs  fin- 
cères  de  Salut  : ils  ont  regardé  les  pé- 
rils au  milieu  defquels  vous  vivez  , 
comme  inalliables  avec  leur  deffein; 
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196  Mardi  de  la  Passion. 
ils  ont  cherché  des  routes  plus  fures 
&plus  folides  ; ils  ont  faitfuccéder  la 
fainte  fureté  de  la  retraite , à l’inuti- 
lité & aux  dangers  des  l'ociétés  & des 
commerces?  l’ufage  de  la  prière  à la 
diflipation  des  jeux  & des  amufe- 
mens;  la  garde  des  fens,  à l’indécence 
des  parures  & au  péril  desfpe&acles; 
la  mortification  chrétienne , à la  mol- 
lefie  d'une  vie  douce.  & fenfuelle  :1a 
modeftie  & les  largeflès  faintes  , aux 
profufions  de  la  vanité  ; l’Evangile , 
au  monde  : ils  ont  couru  au  plus  fur, 
& ont  compris  que  ce  feroit  une  folie 
de  vouloir  fe  fauver  comme  tous  les 
autres  fe  damnent. 

Mais  fi  vous  êtes  réfolus  de  périr  : 
eh  ! pourquoi  voulez-vous  donc  en- 
core garder  certaines  mefures  avec 
la  Religion  ? pourquoi  cherchez-vous 
toujours  à mettre  quelques  raifons 
fpécieufes  de  votre  côté  , à réconci- 
lier vos  mœurs  avec  l’Evangile , & 
fauver , pour  ainfi  dire , encore  les 
apparences  avec  Jefus-Chrift  ? pour- 
quoi n etes  vous  pécheurs  qu’à  demi , 
& laifiez-vous  encore  à vos  pallions 
les  plus  groflîères  le  frein  inutile  de 
la  Loi  ? Secouez  donc  ce  reite  de  joug 
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Sur  le  Salut.  i 97 
tires  qui  vous  gêne , & qui , en  diminuant 

erli  vos  plaiiirs  , ne  diminuera  pas  vos 
iun-  lupplices.  Pourquoi  vousperdez  volts 

des  avec  tant  de  contrainte  ? Au  lieu  de 
dk  ce  Confeffeur  indulgent  qui  vous 

iule-  damne , mettez-vous  au  large , n’en 
ence  ayez  point  du  tout.  Au  lieu  de  ces 
clés;  fcrupules  qui  ne  vous  permettent  que 
mol-  des  gains  douteux  , & vous  interdi- 
te ;li  lent  encore  certains  profits  bas  & ma- 
, aus  nifefl,ement  iniques  , qui  vous  met- 
.gile,  tent  néanmoins  au  nombre  des  ra- 
jtiti  videurs  qui  ne  pofféderont  pas  le 
folie  Royaume  de  Dieu  ; franchiflez  le 
is  les  pas,  & ne  mettez  plus  d’autres  bornes 
à votre  injuftice  que  celle  de  votre 
,érir.  cupidité.  Au  lieu  de  ces  familiarités 
cea-  fufpe&es  où  votre  ame  eft  toujours 
ave:  bleflee  , ôtez  à la  paflion  la  barrière 

■vois  importune  & inutile  de  ce  que  le  r, 

.ifoflî  crime  a de  plus  groflier.  Au  lieu  de 

)iici-  ces  mœurs  molles  & mondaines  qui 

aulîi-bien  vous  damneront , ne  refii- 
1 les  fez  rien  à vos  pallions , & vivez  com- 

,our-  me  les  animaux  au  gré  de  tous  vos 
#i)  defirs.  Oui,  pécheurs , périlfez  avec 
ions  tous  les  fruits  de  l’iniquité  , puif- 
; de  qu’aulfi-bien  vous  en  moiffonnerez 
ioiijj  les  larmes  & les  peines  éternelles. 
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Mais  non , mon  cher  Auditeur , nous 
ne  vous  donnons  ces  confeils  de  dé- 
fefpoir  que  pour  vous  en  infpirer  de 
rhorreur  : c’eft  un  tendre  artifice  du 
zélé  , qui  ne  fait  femblant  de  vous 
exhorter  à votre  perte  qu’afin  que 
vous  n’y  conientiez  pas  vous-même. 
Hélas!  fuivez  plutôt  ces  relies  de 
lumière  qui  vous  montrent  encore  de 
loin  la  vérité: ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  le  Seigneur  a confervé  jufqu’ici 
en  vous  ces  femences  de  Salut , & 
qu’il  n’a  pas  permis  que  tout  s’effaçât 
jufqu’aux  principes  ; c’efl  un  droit 
qu’il  fe  réfer  ye  encore  fur  votre  cœur  : 
prenez  garde  feulement  de  ne  pas 
fonder  là-defliis  une  vaine  efpérance 
de  converfionà  venir  ; il  n’efi  per- 
mis d’efpérer , que  lorfque  l’on  com- 
mence à travailler.  Commencez  donc 
le  grand  ouvrage  de  votre  falut  éter- 
nel , pour  lequel  feul  Dieu  vous  a mis 
fur  la  terre  , & auquel  vous  n’avez 
pas  même  encore  penfé  : eftimez  un 
foin  fi  néceflaire  : préférez-le  à tous 
les  autres  : ne  trouvez  de  plaifirs 
qu’en  vous  y appliquant  : examinez 
les  moyens  les  plus  fûrs  «St  les  plus 
proprespour  y réutfir;  & les  choifif* 
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Sur  le  Salut.  199 
nous  fez , quoi  quil  en  coûte,  quand  une 
& fois  vous  les  aurez  connus, 
rde  Telle  eft  la  prudence  de  l’Evan- 
cdu  gile , fi  fouvent  recommandée  par  1 

vois  Jefus-Chrift  ; hors  de  là  tout  eft  vani- 
té&méprife  : vous  auriez  un  efprit 
cm  fupérieur  & capable  de  tout,  des 
:sde  talens  rares  & éclatans;  fi  vous  pre- 
reè  nez  le  change  fur  votre  falut  éternel, 
lilos  vous  êtes  un  enfant.  Salomon  fi  efti- 
[u'ici  mé  dans  tout  l’Orient  pour  fa  fagefle , 
ti&  eft  un  infenfé,  dont  on  a peine  en- 
laçât core  aujourd'hui  à comprendre  la 
droit  folie.  Toute  la  raifon  du  monde  n’eft 
œ'Jit  qu'un  jeu,  qu’un  ébîouiftement,  fi 
: pas  elle  fe  méprend  fur  le  point  décifif  de 

■ancc  l’éternité  : il  n’eft:  dans  toute  la  vie 
pet  que  ce  feul  point  de  férieux  : tout  le 

:o0-  refte  eft  un  fonge  fur  lequel  il  im- 
itant porte  peu  de  fe  méprendre.  Ne  vous 
itet‘  en  fiez  donc  pas  à la  multitude , qui 

unis  eft  toujoursle  parti  de  ceux  qui  s’éga- 

avet  rent  : ne  prenez  pas  pour  vos  guides 
Z un  des  hommes  qui  ne  fauroient  être 
1011s  vosgarantS’.ne  laifiez  rien  au  hazard 
liliri  & à l’incertitude  des  événemens  : 

inet  c’eft  le  comble  de  la  folie  , quand  il 

plus  s’agit  de  l’éternité  ; & d’autant  mieux 

# que  vouloir  rifquer  ici,  c’eft  être  affu- 
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200  Mardi  de  la  Passion. 
ré  de  tout  perdre.  Rapprochez  tou- 
jours les  ufages  & les  exemples  à la 
régie  : fouvenez-vous  qu’il  y a une 
infinité  de  voies  qui  paroiffent  droites 
aux  hommes , & qui  néanmoins  con- 
duisent à la  mort  ; que  tous  ceux  pres- 
que qui  fe  damnent , fe  damnent  en 
croyant  fe  fauver  ; & que  tous  les 
Réprouvés  au  dernier  jour  , en  en- 
tendant prononcer  leur  Sentence , 
feront  furpris , dit  l’Evangile , de  leur 
Mdtth.  condamnation  : Quando  tevidimus  cfu- 
)7‘  ritntem  ? parcequ’ils  s’attendoient 
tous  au  partage  desJuftes.  C’eft  ainfi 
qu’après  l’avoir  attendu , félon  les 
régies  de  la  foi  dans  cette  vie , vous 
en  jouirez  éternellement  dans  le  ciel. 
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SERMON 

POUR  LE  MERCREDI 
DE  LÀ  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent 
la  piété  en  cette  vie . 

Sufiulcrunr  crgo  lapides  Judæi,  ut  lapida- 
ient Jefum. 

Alors  Us  Juifs  prirent  des  pierres  pour  lapi- 
der Jefus,  Joan,  io.  } i. 

VO I L A donc  les  marques  de 
gratitude  que  Jefus- Chrift  re- 
çoit des  hommes;  voilà  les  confola- 
tions  que  le  Ciel  lui  ménage  dans 
l’exercice  pénible  de  fon  miniftère. 
Là  on  le  traite  de  Samaritain  & de 
poffédé  du  Démon  : ici  on  prend  des 
pierres  pour  le  lapider  : Sufhilerunt 
lapides  y ut  Lapidarent  eum.  Ce  fl:  ainlï 

lv 


202  Mercredi  de  la  Passion.  • 
que  le  Fils  de  Dieu  a pafle  tout  la 
teins  de  fa  vie  mortelle , toujours  en 
butte  à la  contradiction  la  plus  opi- 
niâtre , ne  trouvant  que  des  cœurs 
infenfibles  à fes  bienfaits , & rebelles 
aux  vérités  qu’il  leur  annonçoit , fans 
qu’il  ait  jamais  laide  échapper  le 
moindre  ligne  d’impatience,  ni  la 
moindre  plainte. 

Et  nous,  mes  Frères  , nous  fes 
membres  & fes  difciples  } hélas  I les 
plus  petits  dégoûts , les  plus  petites 
répugnances  que  nous  éprouvons 
dans  la  pratique  de  la  vertu , révol- 
tent notre  délicateffe  ; ce  ne  font  que 
plaintes,  que  murmures,  dès  que  nous 
cédons  de  goûter  ces  attraits,  cette 
fenfibilité  qui  adoucit  tout  ce  que  le 
devoir  peut  avoir  de  pénible  ; trou- 
blés , découragés , nous  fommes  pref- 
que  tentés  d’abandonner  Dieu,  & 
de  retourner  au  monde,  comme  à un 
maître  plus  doux  & plus  commode  ; 
en  un  mot , nous  ne  voudrions  trou- 
ver au  fervice  de  Dieu , que  des  dou- 
ceurs & des  confolations. 

Mais  notre  divin  Maître  en  nous 
appellantàfa  fuite,  ne  nous  l’a- t-il 
pas  déclaré  en  termes  exprès , que  le 
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Sur  les  Dégoûts  , &c.  26^ 
royaume  des  Cieux  ne  fe  donne 
qia  a titre  de  conquête  , & qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  fe  font  violence  qui  le 
raviffent  ? Et  ces  paroles  que  figni- 
fient-elles  ? finon  qu’entrant  au  fer- 
vice  de  Dieu  on  ne  doit  point  fe 
promettre  qu’on  y trouvera  toujours 
une  certaine  douceur , un  certain 


goût  fenfible  , qui  en  ôte  toute  la 
peine  , ou  qui  la  fait  aimer  ; qu’au 
contraire , il  eût  prefque  certain  qu’on 
y éprouvera  des  dégoûts , des  amer- 
tumes , des  répugnances  qui  exerce- 
ront notre  patience  , & qui  mettront 
notre  fidélité  à de  fréquentes  épreu- 
ves ; qu’on  fentira  fouvent  la  péfan- 
teur  du  joug  , fans  fentir  l’on&ion  de 
la  grâce  qui  le  rend  léger  ; parceque 
la  piété  contrarie  effentiellement  nos 
anciens  goûts  & nos  premiers  pen- 
chans  pour  lefquels  nous  confer- 
vons  toujours  un  refte  malheureux 
de  tendrefïe  , & qu’on  ne  mortifie 
point  fans  que  le  cœur  en  fouffre  ; 
que  d’ailleurs  nous  aurons  à effuyer 
les  caprices  éternels  d’un  cœur  in- 
confiant  & léger,  fi  difficile  à fixer , 
qui  à propos  de  rien  & fans  aucun 
rn»et , fe  dégoûte  de  ce  qu’il  a le  plus 
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104  Mercredi  de  la  Passion.* 
aimé.  Voilà,  mes  Frères,  à quoi 
nous  avons  dû  nous  attendre,  lorf- 
que  nous  avons  embraffé  le  parti  de 
la  vertu,  c’efl:  ici  le  tems  des  com- 
bats & des  épreuves  : la  paix  & la 
félicité  ne  font  que  pour  le  Ciel  ; 
mais  malgré  cela,  je  dis  qu’il  efiin- 
j ufte  de  prendre  dans  ces  .dégoûts 
qui  accompagnent  la  vertu  en  cette 
vie  , un  prétexte , ou  d’abandonner 
Dieu,  quand  on  a commencé  à le  fer- 
vir  ; ou  de  n’ofer  le  fervir , quand  on 
a commencé  à le  connoître.  En  voici 
les raifons  ; premièrement , parceque 
les  dégoûts  font  inévitables  en  cette 
vie;  fecondement,  parceque  ceux 
de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  qu’on 
fe  les  figure  ; troifiémement , parce- 
qu’ils  le  font  moins  que  ceux  du  mon- 
de ; quatrièmement,  parceque  quand 
ils  le  feroient  autant , iis  ont  des  ref- 
fources  que  ceux  du  monde  n’ont  pas. 
Suivons  ces  vérités  édifiantes  , après 
que  nous  aurons  imploré  , &c.  Ave  , 
Maria . 

J’  A I dit  premièrement , parceque 
les  dégoûts  font  inévitables  en  cette 
vie.  Hélas  , mon  Dieu  , nous  nous 
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Sur  les  Dégoûts  , &c.  20 f 
plaignons  que  le  fervlce  de  Dieu 
nous  dégoûte  ; mais  telle  eli  la  con- 
dition de  cette  vie  miférable.  L’hom- 
me, né  pour  jouir  pleinement  de 
Dieu  , ne  fauroit  être  heureux  ici- 
bas  , où  nous  ne  le  poffédons  jamais 
qu’imparfaitement  : les  dégoûts  font 
une  fuite  néceffaire  de  l’inquiétude 
d’un  cœur  qui  n’eft  point  à fa  place  , 
& qui  ne  peut  la  trouver  fur  la  terre; 
qui  cherche  à fe  fixer , & qui  ne  le 
fauroit  dans  toutes  les  créatures  qui 
l’environnent  ; qui  > dégoûté  de  tout 
le  relie,  s’attache  à Dieu;  mais  qui 
nepouvantle  polféder  autantqu’ilen 
ell  capable  , fent  toujours  qu’il  man- 
que quelque  chofe  à fon  bonheur  , 
.s’agite  pour  y parvenir  , & n’y  par- 
vient jamais  pleinement  ici  - bas  , 
trouvant  prefquedansla  vertu  le  mê- 
me vuide  & les  mêmes  dégoûts  qu’il 
avoit  trouvés  dans  le  crime  ;paree- 
que , à quelque  dégré  de  grâce  qu’il 
foit  élevé , il  lui  relie  toujours  bien 
du  chemina  faire  pour  arriver  à cet- 
te plénitude  de  jullice  St  d’amour  r 
qui  polfédera  tout  notre  cœur , qui 
remplira  tous  nos  defirs  , qui  étein- 
dra toutes  nos  payions , qui  occupe^ 


20 6 Mercredi  de  la  Passion. 
ra  toutes  nos  penfées  ; & que  nous 
ne  faurions  jamais  trouver  que  dans 
le  Ciel. 

S’il  étoit  polïible  d’ctre  heureux 
fur  la  terre  , on  le  feroit  fans  doute 
en  fervant  Dieu  ; parceque  la  grâce 
calme  nos  pallions  , modère  nos  de- 
iirs , confole  nos  peines  , & met  en 
nous  un  commencement  de  ce  bon- 
heur parfait  que  nous  attendons,  & 
dont  nous  ne  jouirons  que  dans  la 
bienheureufeimmortalité.  De  toutes 
les  fituations , où  l’homme  peut  fe 
trouver  en  cette  vie , celle  de  la  jus- 
tice l’approche  fans  doute  ie  plus  près 
de  fa  félicité  ; mais  comme  elle  le  laif- 
fe  toujours  dans  la  voie  qui  y con- 
duit, elle  le  laifTe  auffi  encore  inquiet 
& en  un  fens  miférable. 

Nous  fommes  donc  injuftes de  nous 
plaindre  des  dégoûts  qui  accompa- 
gnentla  vertu.  Si  le  monde  faifoit  des 
heureux,  nous  aurions raifon de  trou- 
ver mauvais  qu’on  ne  le  fût  pas  en 
fervant  Dieu  : nous  pourrions  , ce 
femble  , lui  reprocher  qu’il  maltraite 
fes  ferviteurs  ; qu’il  les  prive  d’un 
bonheur  qui  n’eft  dû  qu’à  eux  feuls; 
qu’il  les  rebute  , ICin  de.  es  attirer  ; 
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Svr  les  Dégoûts,  &c.  107 

& que  le  monde  a par-deflùs  lui  d’ê- 
tre  un  maître  plus  confolant  & plus 
fidèle.  Mais  parcourez  tous  les  états  ; 
interrogez  tous  les  pécheurs  ; confurl- 
tez  tour  à tour  les  partifans  des  diffé- 
rens  plaifirs  que  le  monde  promet , & 
les  différentes  pallions  qu’il  infpire  ; 
l’envieux,  l’ambitieux,  le  volup- 
tueux, l’Ôifeux  , le  vindicatif;  nul 
n’ell  heureux  ici-bas;  chacun  fe  plaint, 
nul  n’eft  à fa  place  ; chaque  condi- 
tion a fes  dégoûts;  à chaque  état  font 
attachées  des  amertumes  ; la  terre  efl 
la  patrie  des  mécontens , & les  dé- 
goûts de  la  vertu  font  bien  plus  une 
liiite  de  la  condition  de  cette  vie  mor- 
telle, que  les  défauts  de  la  vertu  mê- 
me. D’ailleurs,  Dieu  a fes  raifons 
pour  laiffer  ici-bas  les  âmes  les  plus 
juftes  dans  un  état , en  quelque  forte, 
toujours  violent  & défagréable  à la 
nature  : il  veut  par  là  nous  dégoûter 
de  cette  vie  miférable  ; nous  faire 
foupirer  après  notre  délivrance  Sucet- 
te patrie  immortelle , où  rien  ne  man- 
quera plus  à notre  bonheur.  Je  fens 
en  moi , difoit  l’Apôtre  , une  loi  fu- 
nefte  toujours  oppofée  à la  Loi  de 
Dieu  : je  ne  fais  pas  le  bien  que  j’ai- 
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208  Mercredi  de  la  Passion; 
me,  & que  je  voudrois  faire,  & je  fais 
le  mal  que  hais,  & que  je  fouhai- 
terois  d’éviter  : mon  homme  intérieur 
trouve  la  Loi  de  Dieu  jufte  & fainte; 
& cependant  mon  homme  charnel  & 
extérieur,  qui  eft  en  moi , fe  révolte 
fans  ceflecontr’elle.  Infortuné  que  je 
fuis  ! qui  me  délivrera  donc  de  ce 
corps  de  mort , qui  ei\  la  fource  de 
tous  mes  malheurs  & de  toutes  mes 
Son».  7.  peines?  InfeLix  ego  homo  ! quis  me  l'ibt- 
rabit  de  cor  pore  mords  hujus  ? Voilà 
l'effet  le  plus  naturel  que  doivent 
opérer  les  dégoûts  de  la  vertu  dans 
lin  cœur  chrétien  : la  haine  de  nous- 
mêmes  ; le  mépris  de  la  vie  préfente;, 
le  defir  des  biens  éternels  ; l’empref- 
fement  d’aller  jouir  de  Dieu  , & d’ê- 
tre délivré  de  toutes  les  miféres  infé- 
parables  de  cette  vie  mortelle. 

De  plus,  fi  la  vertu  étoit  toujours 
accompagnée  de  confolations  fenfi- 
blés  ; û elle  formoit  toujours  ici  bas 
pour  l’homme,  un  état  heureux  & 
tranquille , elle  deviendroit  une  ré- 
compenfe  temporelle  ; on  ne  cher- 
cheroit  plus,  enfe  donnant  à Dieu,, 
les  biens  de  la  Foi , mais  les  confola- 
tions de  l’amour  propre;  on  fe  cher- 


I in 
èo;  1 
Èieri 
spole 
aile 
œleL 
K & ir 
iiscetl 
«régit 
if  Dieu 
faroit 
fieaaires 


itrlepc 
!“epou 
ks  fruit! 

fcva 

feleurj 


fropre  i 

fiepoi 

Los] 
Loiefpt 
!at  et] 
bt  pa 

j»,l 

IjRll 

Ùle 


( 

' Digitized  by  Geogle 


:tals 
thaï* 
« 
inte; 
M 
;olte 
jeje 
ece 
e de 
;raes 
:lk 
loi 
veut 
dans 
ions- 
:nte; 
xi- 
idé- 
ale- 


31115  • 

■é 
bas  ' 
d 

ré* 

iet* 

eu» 

■la* 

iîf- 


Sur  les  Dégoûts  , &c.  209 
cheroit  foi-même  en  faifant  femblant 
de  chercher  Dieu  ;on  pourroit  ne  fe 
propofer  dans  la  vertu  que  ce  repos 
fenfible , où  elle  mettroit  le  cœur  , 
en  le  délivrant  de  ces  pallions  violen- 
tes & inquiettes,  qui  le  déchirent 
fans  ceffe , plutôt  que  l’obfervance 
des  régies , & des  devoirs  que  la  Loi 
de  Dieu  nous  impofe.  Le  Seigneur 
n’auroit  plus  que  des  adorateurs  mer- 
cenaires&intéreffés,  qui  viendraient, 
non  pas  porter  fon  joug , mais  fe  re- 
pofer  à l’ombre  de  fa  voix  : des  ou- 
vriers quife  préfenteroient , non  pas 
tant  pour  travailler  à la  vigne  & por- 
ter le  poids  du  jour  & de  la  chaleuf , 
que  pour  en  goûter  tranquillement 
les  fruits  : des  ferviteurs  , qui  loin  de 
faire  valoir  fon  talent  pour  le  profit 
de  leur  maître,  le  tourneroient  à leur 
propre  utilité , & n’en  feroient  ufage 
que  pour  eux-mêmes. 

Les  Juftes  vivent  de  la  foi  : or , la 
Foi  efpère  & ne  pofféde  pas  encore  ; 
tout  eft  à venir  pour  les  Chrétiens  , 
leur  patrie , leurs  biens , leurs  plai- 
firs , leur  héritage , leur  Royaume  ; 
le  préfent  n’eft  point  pour  eux.  C’eft 
ici  le  teins  des  tribulations  & des 
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no  Mercredi  de  la  Passion. 
amertumes  ; c’eft  ici  un  exil,  & une 
terre  étrangère , où  les  larmes  & les 
foupirs  deviennent  la  feule  confola- 
tion  du  Fidèle  j il  efl  injufte  de  cher- 
cher des  douceurs  dans  un  lieu,  où 
tout  nous  retrace  nos  malheurs,  où 
tout  nous  offre  de  nouveaux  périls , 
où  tout  réveille  le  fentiment  de  nos 
miféres,  où  nous  vivons  environnés 
d’écueils,  où  nousfommes  en  proie  à 
mille  ennemis  , où  tous  nos  pas  peu- 
vent devenir  des  chûtes , où  tous  nos 
jours  font  marqués  de  quelque  infidé- 
lité nouvelle , où  livrés  à nous-mêmes 
& fans  le  fecours  du  Ciel , nous  ne 
faifons  que  le  mal , où  nous  répan- 
dons même  la  corruption  de  notre 
cœur  fur  le  peu  de  bien  que  la  grâce 
nous  fait  faire  : il  eft,  dis-je,  injufte 
de  chercher  une  félicité  & des  confo- 
latiorishumainesdans  un  féjour  fitrif- 
te  & li  défagréable  aux  enfans  de 
Dieu.  Ce  font  ici  les  jours  de  notre 
deuil  & de  notre  trifteffe;  les  jours 
de  paix  & de  joie  viendront  enfuite. 
Si  en  abandonnant  Dieu , nous  pou- 
vions être  vraiment  heureux,  no- 
tre inconftance  fembleroit  du  moins 
avoir  une  excufe  : mais,  je  l’ai  déjà 
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Sur  les  Dégoûts  , &c.  21 1 
dit , le  monde  a fes  dégoûts  comme 
la  vertu  ; en  changeant  de  Maître , 
nous  ne  faifons  que  changer  de  fup- 
plice;  en  diverfifiant  nos  pallions, 
nous  ne  faifons  que  diverfifier  nos 
amertumes.  Le  monde  a des  dehors 
plusrians  que  la  vertu,  je  l’avoue  ; 
mais  partout , le  fonds  n’eft  que  tra- 
vail & affli&ion  d’efprit  : & puifque 
les  peines  font  inévitables  en  cette 
yie , & qu’il  faut  efluyer  des  dégoûts, 
ou  du  côté  du  monde , ou  du  côté  de 
la  vertu , y a-t-il  à balancer  ? ne  vaut- 
il  pas  encore  mieux  fouffrir  avec  mé- 
rite , que  fouffrir  en  vain , & ne  pou- 
voir mettre  nos  peines  qp’au  nombre 
de  nos  crimes?  Première  vérité  : les 
dégoûts  font  inévitables  en  cette  vie. 

Mais  j'ai  dit , en  fécond  lieu , que 
ceux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers 
qu’on  fe  les  figure. 

Car , mes  Frères , quoique  nous 
convenions  que  le  Royaume  de  Dieu 
fouffre  violence  ; que  Jefus-Chrift  eft: 
venu  porter  le  glaive  dans  nos  cœurs 
pour  faire  des  féparations  & des  re- 
tranchemens  qui  coûtent  à la  nature; 
que  le  tems  de  la  vie  préfente  efi:  lev 
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112  Mercredi  de  la  Passion. 
tems  de  l’enfantement  du  nouvel 
homme , toujours  fuivi  de  peines  & 
de  douleurs;  & que  pour  nous  récon- 
cilier avec  Dieu,  il  faut  commencer 
par  nous  faire  une  guerre  cruelle  à 
nous-mêmes  : il  ne  s’enfuit  pas  cepen- 
dant que  la  deftinée  d’une  ame  qui 
fert  le  Seigneur,  foit  fort  à plaindre, 
& que  les  dégoûts  de  la  vertu  foient 
aufîi  amers  que  le  monde  fe  les  figu- 
re. La  vertu  n’a  contr’elle  quelespré- 
jugés  des  fens  & des  pallions;  elle 
n’a  de  trille  que  le  premier  coup 
d’œil;  & fes  amertumes  ne  vont  pas 
h loin,  qu’on  doive  la  fuir  comme 
une  condition  infoutenable  & mal- 
heureufe. 

Car  premièrement , on  y elt  du 
moins  à couvert  des  dégoûts  du  mon- 
de & des  paillons;  & quand  la  vertu 
n’auroit  que  cet  avantage  , de  nous 
mettre  à l’abri  de  toutes  les  tempêtes 
des  pallions,  des  fureurs , des  jalou- 
fies,  des  foupçons  , des  amertumes, 
du  vuide  de  la  vie  mondaine  ; quand 
nous  ne  gagnerions;  en  nous  tour- 
nant à Dieu , que  de  fecouer  le  joug 
du  monde  ; que  de  nous  mettre  au- 
delfus  de  fes  efpérances,  de  fes  évé- 
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5ür  les  Dégoûts  , Stc.  213 
nemens , de  fes  agitations,  & de  fes 
viciffltudes  éternelles  ; que  de  deve- 
nir maîtres  de  notre  cœur;  que  de  ne 
dépendre  que  de  nous- mêmes;  que 
de  n’avoir  plus  à compter  qu’avec 
Dieu  ; que  de  ne  plus  nous  lafler  en 
vain  encourant  après  des  phantômes 
qui  nous  échappent  fans  celle  : hélas  ! 
ladeftinée  d une  amejufte  feroit  tou- 
jours digne  d’envie  ; quelles  que  puf- 
fent  être  les  amertumes  de  la  vertu, 
elles  feroient  mille  fois  plus  fouhai- 
tables  que  les  plaifirs  du  monde;  & 
il  vaudroit  toujours  mieux  s’affliger 
avec  le  peuple  de  Dieu , que  parti- 
ciper aux  joies  fades  & puériles  des 
enfans  du  liécle. 

Secondement , fi  la  vertu  ne  nous 
garantit  pas  des  affligions,  & des 
difgraces  inévitables  fur  la  terre,  du 
moins  elle  les  adoucit  ; elle  foumet 
notre  cœur  à Dieu  ; elle  nous  fait 
baifer  la  main  qui  nous  frappe  ; elle 
nous  découvre  dans  les  coups  dont 
le  Seigneur  nous  afflige , les  remèdes 
de  nos  pafflons , ou  les  juftes  peines 
de  nos  crimes.  Et  quand  la  vertu 
n’auroit  encore  que  le  privilège  de  di- 
minuer nos  douleurs  en  diminuant 
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214  Mercredi  de  la  Passion. 
nos  attachemensj  de  nous  rendre 
moins  fenfibles  à nos  pertes , en  nous 
détachant  peu  à peu  de  tous  les  ob- 
jets que  nous  pouvons  perdre  un 
jour  ; de  préparer  notre  ame  aux  af- 
flictions en  la  tenant  fans  ceffe  fou- 
mife  à Dieu  : quand  la  vertu  n’au- 
roit  que  cette  confolation , hélas  ! 
devroit  - on  fe  plaindre  de  toutes 
les  amertumes  qui  l’accompagnent? 
& qu’y  a-t-il  de  plus  à defirer  dans 
cette  vie  miférable  , où  tous  nos 
jours  ne  font  prefque  marqués  que 
par  des  afflictions  & des  contre- 
tems  ; où  tout  nous  échappe  ; où 
nos  proches ,-  nos  amis  , nos  pro- 
tecteurs, nous  font  à tous  momens 
enlevés , & tombent  fans  ceffe  à 
nos  côtés  ; où  notre  fortune  ne  tient 
à rien,  & change  tous  les  jours  de 
face  : hélas  ! qu’y  a-t-il  de  plus 
à defirer  qu’une  lituation  qui  nous 
confole  dans  ces  événemens;  qui 
nous  foutienne  dans  ces  orages  ; qui 
nous  calme  dans  ces  agitations  , & 
qui , dans  les  changemens  éternels 
qui  fe  paffent  ici -bas  autour  de 
nous , nous  laiffe  du  moins  toujours 
les  mêmes  ? 


Si 

r 

UC 

I icesi 
ttco 
cdiji 
«sre; 
* fore 

jhvér 

êjinau 

V 

KiiS 

Ç*iioiis 

^flin 

Mitsui, 

2ltle;c 

î*»jn( 
•^irla( 
i forte 
ilipt 

sis» 
ïrÙoIt 
Sc  de 

m 

Bourse 

>ien 


• Digitized  by  Google 


lie 

!® 

>b* 

en 

i 


tifi 

eut? 

J® 


ntïe* 1 

> 

pro 

tu® 

ffei 

tient 
:s  df 

plus 

noiü 

t 

f 

ï,* 

•itd' 

• de 
oui* 


Sur  les  Dégoûts,  &c.  21  y . 

Troifiémement,  ces  répugnances 
& ces  dégoûts , qui  nous  révoltent  fi 
fort  contre  la  vertu , ne  confident  au 
fond  qu’à  réprimer  des  paffions  qui 
nous  rendent  malheureux , & qui  font 
la  fource  de  toutes  nos  peines  : ce 
font  desremédesunpeu  douloureux, 
à la  vérité  ; mais  ils  fervent  à guérir 
des  maux  qui  le  font  infiniment  da- 
vantage : c’eft  une  contrainte  qui 
nous  gêne } mais  qui  en  nous  gê- 
nant , nous  délivre  d’une  fervitude 
qui  nous  accabioit  : c’eft:  une  amertu- 
me qui  mortifie  les  paffions  ; mais  qui 
en  les  mortifiant , les  affaiblit  & les 
calme  : c’efl  un  glaive  qui  perce  le 
cœur  jufqu’au  vif  ; mais  qui  en  fait 
fortir  la  corruption  & la  pourriture  ; 
de  forte  que  dans  la  douleur  même 
• de  la  plaie , nous  trouvons  la  dou-  - 
ceur  & la  confolation  d’un  remède  : 
ce  font  des  maximes  qui  révoltent 
toutes  nos  inclinations , mais  qui  en 
les  révoltant,  les  rapprochent  de  l’or- 
dre & de  la  régie.  Ainfi  les  amertu- 
mes & les  épines  de  la  vertu  ont 
toujours  du  moins  une  utilité  préfen- 
te qui  en  dédommage  : en  nous  dé- 
goûtant, elles  nous  purifient  : en  nous 
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ii 6 Mercredi  de  la  Passion. 
piquant,  elles  nous  guériflent  : en 
nous  troublant,  elles  nous  calment. 
Ce  ne  font  pas  ici  des  dégoûts  du 
inonde , dont  il  ne  nous  refte  jamais 
que  l'amertume  de  ces  gênes , de  ces 
contraintes , que  nos  paffions  nous 
impofent;  & qui  n’ont  pour  tout 
fruit  , que  d’augmenter  nos  mal- 
heurs en  fortifiant  nos  pallions  in- 
juftes  : ce  ne  font  pas  de  ces  vio- 
lences mondaines,  qui  n’aboutiffent 
jamais  à rien*,  qui  ne  nous  valent 
rien;  qui  ne  fervent  fouvent  qu’à\ 
nous  rendre  odieux  à ceux  à qui 
nous  voulons  plaire;  qui  éloignent 
de  nous  les  grâces  & les  faveurs  que 
nous  voulons  mériter  par  elles  ; qui 
nouslaiflent  toujours  nos  haines , nos 
defirs , nos  inquiétudes  & nos  peines: 
ce  font  des  violences  qui  avancent  * 
l'ouvrage  de  notre  fan&ifïcation  ; qui 
détruifent  peu  à peu  en  nous  l’ouvra- 
ge du  péché  ; qui  nous  perfection- 
nent; qui  nous  embellifTent  ; qui 
ajoutent  tous  les  jours  un  nouvel 
éclat  à notre  ame,  une  nouvelle  fo- 
lidité  à nos  vertus , une  nouvelle  for* 
ce  à notre  foi , une  nouvelle  facilité 
à nos  démarches  de  falut,  une  nou- 
velle 
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Sur  les  Dégoûts,-  &c.  217 
velle  fermeté  à nos  bons  tiefirs,  & 
qui  portent  avec  elles  le  fruit  qui  nous 
paye  & qui  nous  confoie. 

Je  n’ajoûte  pas  que  la  fource  de 
nos  dégoûts  elf  dans  nous-mêmes , 
plutôt  que  dans  la  vertu  ; que  ce  font 
nos  paffions  qui  forment  nos  répu- 
gnances; que  la  vertu  n’a  rien  que 
d’aimable  en  elle-même  ; que  fi  no- 
tre cœur  n’avoit  point  été  dépravé 
par  l’amour  des  créatures,  nous  ne 
trouverions  de  doux  & de  confolant, 
que  les  plailirs  de  l’innocence  ; que 
nous  fommes  nés  pour  la  jultice  & 
pour  la  vérité;  que  ce  devroit  être  là 
notre  premier  goût , comme  c’eft  no- 
tre première  detlinée  ; & que  li  nous 
trouvons  en  nous  des  penchans  op- 
pofés , du  moins  il  ne  faut  pas  en  ac* 
cufer  la  vertu  ; il  ne  faut  nous  en  pren- 
dre qu’à  nous -mêmes.  Je  pourrois 
ajoûter  encore , que  peut-être  c’ell  le 
caractère  particulier  de  notre  cœur 
qui  répand  pour  nous  tant  d’amertu- 
me fur  tout  le  détail  de  la  vie  chré- 
tienne; qu’étant  peut-être  nés  avec 
des  paffions  plus  vives , & un  cœur 
plus  fenfible  au  monde  & aux  plai- 
Ûrs,  la  v«ertu  nous  paroît  plus  trille 
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2 13  Mercredi  de  la  Passion. 

& plus  insoutenable  ; que  ne  trou- 
vant pas  dans  le  Service  de  Dieu  le 
même  attrait  que  nous  avons  trouvé 
dans  le  monde , notre  cœur  accoutu- 
mé aux  plaiSirs  vifs  & piquans,  ne 
fauroit  plus  s’accommoder  de  la  pré- 
tendue triftefSe  d’une  vie  chrétien- 
ne ; que  la  diflipation  infinie  où  nous 
avons  vécu,  nous  rend  l'uniformité 
des  devoirs  plus  ennuyeufe;  l’agita- 
tion des  parties  & des  plaiSirs,  la  re- 
traite plus  dégoûtante  ; l’abandonne- 
ment  aux  pallions , la  prière  plus  pé- 
nible ; les  maximes  frivoles  dont 
nous  nous  Sommes  toujours  occupés, 
les  vérités  de  la  Foi  plus  infipides  & 
plus  étrangères;  que  notre  efprit  ne 
s’étant  jamais  rempli  que  de  chofes 
vaines,  que  de  lectures  fabuleufes, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  d’a- 
vantures chimériques,  que  desphan- 
tôm es  du  théâtre  ,ne  fauroit  plus  goû- 
ter rien  de  Solide  ; que  n’ayant  jamais 
mêlé  rien  de  Sérieux  dans  toute  notre 
vie , il  eft  difficile  que  le  Sérieux  de  la 
piété  ne  nous  dégoûte,  & que  nous 
trouvions  Dieu  de  notre  goût,  Si j’oSe 
parler  ainli , nous  qui  n’avons  jamais 
goûté  que  le  monde  & Sa  üimée. 
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Sur  les  Dégoûts  , Sec.  219 
Êt  cela  étant,  quel  bonheur,  quand 
on  porte  à la  vertu  un  cœur  que  le 
monde n’avoit pas  encore  gâté  ! quel 
bonheur , quand  on  entre  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  avec  des  inclinations 
heureufes , & des  relies  de  la  pre- 
mière innocence  ! quel  bonheur , 
quand  on  commence  de  bonne  heure 
à connoître  le  Seigneur;  qu’on  re- 
vient à lui  dans  cette  première  faifon 
de  la  vie , où  le  monde  n’a  pas  en- 
core fait  fur  le  cœur  des  imprelfions 
fi  profondes  & fi  défefpérées,  ou  les 
pallions  encore  naiflantes  fe  plient 
facilement  vers  le  bien  , & nous  font 
de  la  vertu  comme  une  inclination 
naturelle  ! quel  bonheur , quand  on 
a pu  mettre  de  bonne  heure  un  frein 
à fon  cœur  ; qu’on  l’a  accoutumé  à 
porter  le  joug  du  Seigneur , & qu’on 
a arrêté  prefque  dans  leur  naiflance 
des  pallions  qui  nous  rendent  mal- 
heureux dans  nos  crimes , & qui  font 
aufli  toute  l’amertume  de  nos  vertus  ! 
Que  de  dégoûts , que  de  peines , que 
d’inquiétudes  s’épargne  t-on  ! que  de 
facilités  & de  conl’olations  fe  prépa- 
re-t-on ! que  de  douceurs  répandues 
furie  relie  de  la  vie  ! & quelle  diffé- 
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220  Mercredi  de  la  Passion. 
rence  pour  le  rçpos  même  &.  la  feule 
tranquillité  de  nos  années,  entre  des 
jours  dont  les  prémices  ont  été  pures, 
& ceux  qui , infettés  dans  leur  four- 
ce  , ont  lenti  couler  de-là  une  amer- 
tume fatale  qui  a flétri  toutes  leurs 
joies  , & s’elt  répandue  fur  tout  le 
relie  de  la  carrière  ! C’efl:  donc  nous 
feuls , dit  S.  Auguflin , qui  rendons  la 
vertu  défagréable  ; & nous  avons 
tort  de  nous  plaindre  d’un  malheur 
où  nous  avons  tant  de  part , & d’at- 
tribuer à la  vertu  des  défauts  qui  font 
notre  feul  ouvrage. 

Mais  quand  ces  réflexions  feroient 
moins  folides  ; quand  il  feroit  vrai 
que  nous  ne  fommes  pas  les  premiè- 
res caufes  de  nos  dégoûts  pour  la 
vertu  ; du  moins  feroit-il  incontefla- 
ble  , que  plus  nous  différons  de  re- 
tourner à Dieu  , plus  nous  rendons 
ce  dégoût,  qui  nous  éloigne  de  lui, 
invincible  ; que  plus  nous  reculons, 
plus  nous  fortifions  en  nous  notre  ré- 
pugnance pour  la  vertu  ; que  fila  vie 
chrétienne  nous  offre  maintenant  des 
devoirs  triffes  & ennuyeux , ils  nous 
paroitront  plus  infupportables , à me- 
fùre  que  nous  vieillirons  dans  le  mon- 


5i 

■m 

I --AOll 

ker 

L. 

Mon 

J'Ü'ùOC 

jïcot 

(guère 

•fl®  4 

viîücns 

l'iocesa 
pic} 
Si,  Fc 
ïspoiir 
Mexc 
ii délai  i 

Sjrcllj 

toutunic 

COU: 

-icen 

StlePrc 

i^nou 

&éiir 

Ht® 

4 de 

tyar 

V' 

^irà 

% 


Digitized  by  Google 


euk 

jîj) , 

b 

aer- 
ieiiii 
ut  le 

nota 

t 

îtli-i 

iïûü 

iheur 

:fr 

iloîi 

•oient 
tvfii  j 
en»  ' 
mrlî 
teila- 
s re* , 
dons 
luit  | 
ons>  j 
eié*  [ 
ivie 
:àes 
ions 
# 
on-  i 


Sur  les  Dégoûts,  &c.  221 
de  & dans  le  goûc  de  fes  plaiûrs  in- 
jures. Si  le  délai  de  la  converiion 
pouvoit  adoucir  ce  que  la  vertu  a 
d’amer  & de  pénible  ; H en  tenant 
plus  long-temscontre  la  grâce  , nous 
pouvions  obtenir  , pour  ainfi  dire , 
une  composition  plus  favorable  , & 
gagner  que  la  piété  nous  fût  enfuite 
offerte  avec  plus  de  charmes  5c  d’a- 
grémens , & à des  conditions  plus 
douces  & plus  flatteufes  : hélas  ! quel- 
que rifque  que  l’on  coure  en  diffé- 
rant , l’efpéra.nce  d’adoucir  nos  pei- 
nes pourroit , en  quelque  forte  , fer- 
vir  d’excufe  à nosretardemens.  Mais 
le  délai  ne  fait  que  nous  préparer  de 
nouvelles  amertumes  : plus  nous  ac- 
coutumons notre  cœur  au  inonde  , 
plus  nous  le  rendons  inhabile  à la  ver- 
tu ; ce  n’eft  plus  qu’un  vafe  fouillé , 
dit  le  Prophète , & à qui  les  pallions , 
que  nous  avons  laiffé  vieillir , ont  im- 
primé un  goût  & une  odeur  de  mort, 
qui  demeure  pour  l’ordinaire  tout  le 
relie  de  la  vie.  Aulîi , mes  Frères  , 
lorfqu’après  un  long  cours  de  crimes 
& de  pallions  invétérées  , il  faut  re- 
venir à Dieu  , quels  obllacles  que 
ces  dégoûts  affreux!  quelle  infenli- 
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lu  Mercredi  de  la  Passion. 
bilité  pour  le  bien  ne  trouve-t-on  pas 
dans  loi- même  ! Ces  cœurs  que  le 
monde  a toujours  occupés,  & qui 
veulent  allef  confacrer  à Dieu  les 
relies  d’une  vie  toute  mondaine  , 
quel  bouclier  d’airain , dit  le  Prophè- 
te, noppofent-ils  pas  à la  grâce  ! 
quelle  dureté  aux  laintes  confec- 
tions de  la  vertu  ! Ils  peuvent  la  trou- 
ver jufte  ; mais  ils  ne  fauroientplus, 
difent-ils , la  trouver  aimable  : ils 
peuvent  revenir  à Dieu  ; mais  ils  ne 
le  goûtent  plus  : ils  peuvent  Te  nour- 
rir de  la  vérité  ; mais  ce  n’eft  plus 
pour  eux  qu’un  pain  de  tribulation  & 
d’amertume  : iis  peuvent  chercher  le 
Royaume  de  Dieu,  & le  tréfor  de 
l’Evangile  ; mais  c’eft  comme  desef- 
clavcs  infortunés,  condamnés  à cher- 
cher l’or  à travers  la  dureté  des  ro- 
chers dans  des  mines  laborieuses  : ils 
peuvent  puifer  l’eau  dans  le  puits  de 
Jacob  : mais  ils  n’en  ont  jamais  que 
le  travail,  ils  n’en  ont  pas  les  dou- 
ceurs & les  confections,  qui  portent 
la  paix  & le  rafraîchiffement  dans  l'â- 
me : ils  voudraient  aller  à Dieu,  & 
tout  les  en  éloigne  : ils  voudraient 
fuir  le  monde  , &.  ils  le  portent  par- 
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Sur  les  Dégoûts,  &c.  223 

tout  dans  leur  cœur  : iis  cherchent  les 
gens  de  bien  , & ils  n’y  trouvent 
qu’un  ennui  & une  trifteffe  qui  les 
dégoûte  de  la  piété  même  : ils  tentent 
de  vaquer  à la  prière  ; & leur  cœur 
fermé  à la  vérité , ne  s’y  repaît  que 
de  phantômes&de  chimères  : ils  s’ap- 
pliquent aux  œuvres  faintes  ; hélas  i 
& ce  n’eft  qu’une  bienféance  en* 
nuyeufe  qui  les  y foutient  : il  femble 
qu’ils  jouent  dans  la  vertu  le  perfon- 
nage  d’un  autre  ; fi  peu  la  vertu  leur 
convient  ; fi  fort  ce  cara&ère  les  con- 
traint & les  gêne  : & quoiqu’ils  cher- 
chent de  bonne-foi  le  falut,  il  y pa- 
roît  je  ne  fai  quoi  de  fi  contraint  & 
de  û étranger , qu’on  croit  qu’ils  n’en 
font  que  le  femblant;  & que  ne  fe 
fentant  point  nés  pour  la  vertu  , ils 
veulent  du  moins  s’en  donner  les  ap- 
parences. 

Les  dégoûts  & les  ennuis  ne  doi- 
vent donc  point  nous  éloigner  de  la 
vertu . puifqu’à  mefure  que  nous  nous 
en  éloignons , nous  les  rendons  tous 
les  jours  plus  v;olens  & plus  infup- 
portables.  Mais  après  tout , mes  Frè- 
res, de  bonne-foi , eft  ce  à nous  à 
reprocher  à Dieu  qu’on  s’ennuye 
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214  Mfrcredï  de  la.  Passion. 
dans  fon  fervice  ? Àli  ! li  nos  efclaves 
& nos  domeftiques  nous  faifoient  le 
même  reproche  ; s’ils  le  plaignoient 
de  l’ennui  qu’ils  trouvent  en  nous 
fervant,  ils  le  pourroient,  & ils  au* 
roient  droit  de  s’en  plaindre  : nos  hu- 
meurs étemelles  dont  ils  fouffrent 
tant;  nos  bizarreries  & nos  caprices 
aufquels  il  faut  qu’ils  s’accommodent; 
nos  heures  & nos  momens  aufquels 
il  faut  qu’ils  s’alïujettiffent  ; nos  plai- 
firs  & nos  goûts  aufquels  il  faut  qu’ils 
facrifient  leur  repos  & leur  liberté  ; 
notre  indolence  toute  feule  qui  leur 
coûte  tant,  qui  leur  fait  dévorer  tant 
d’ennui , palier  des  momens  li  trilles, 
fans  que  nous  daignions  même  nous 
en  appercevoir;  fans  doute  ils  au- 
roient  droit  de  fe  plaindre  : cepen- 
dant s’ilsofoient  le  dire  , qa’ilss’en- 
nuyent  en  nous  fervant  ; qu'ils  n’y 
trouvent  aucun  plaifir  ; qu’ils  n’ont 
aucun  goût  pour  nous , & que  tous 
les  fervices  qu’ils  nous  rendent  font 
pour  eux  d’un  dégoût  qui  leur  paroît 
infoutenable  : hélas  ! nous  les  regar- 
derions comme  des  infenles;  nousles 
trouverions  trop  heureux  d’avoir  à 
foutenir  nos  humeurs  & nos  capri- 


I fe 

rib 

asF 

ilict  1 
V1 

( p*> 

i tamis 
toiei 
ïophi 
; «per 
fOÙtii 
ictii 
«■bit 
iroir  c 
feüS  j; 
®tr.e 
kn 
fki 
%e$ 
hue 
*cttû 

k 01 
^ice 

tout  r 

•app 

“Ont  r 
ttbjç 

Mr 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Dégoûts,  &c.  215 
ces  ; nous  les  croirions  trop  honorés 
detre  auprès  de  nous;  nous  dirions 
qu’ils  font  payés  pour  s’ennuyer.  Ah, 
mes  Frères  ! & Dieu  ne  paye  t-il  pas 
allez  bien  ceux  qui  le  fervent,  pour 
qu’ils  fupportent  les  dégoûts  & les 
ennuis  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
fon  fervice  ? & ne  fournies-  nous  pas 
trop  heureux  encore  qu’il  veuille  ac- 
cepter nos  fervices  malgré  nos  dé- 
goûts & nos  répugnances  qui  les  ren- 
dent tiédes  & languiflans  ? Ne  nous 
comble-t-il  pas  aflez  de  bienfaits,pour 
avoir  droit  d’exiger  que  nous  fouf- 
frions  pour  lui  quelques  peines  légè- 
res? ne  nous  en  promet- il  pas  encore 
dallez  ineflimabl.es , pour  adoucir  les 
petits  dégoûts  attachés  à les  ordon- 
nances ? Ne  doit-il  pas  trouver  étran- 
ge que  de  viles  créatures , qui  tien- 
nent tout  de  lui , qui  ne  font  que  pour 
lui , qui  attendent  tout  de  lui , fe 
plaignent  qu’on  s’ennuie  dans  fon 
fervice  ; que  des  vers  de  terre  , qui 
n’ont  rien  de  grand  que  l’honneur  de 
lui  appartenir,  ofent  fe  plaindre  qu’ils 
n’ont  point  de  goût  pour  lui,  & qu’il 
ett  bien  trille  & ennuyeux  d’entre- 
prendre de  le  feryir  & de  lui  être 
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12 6 Mfrcredt  de  la  Passion. 
fïdele  ? Eft-  il  donc  un  Maître  Sembla- 
ble à nous,  bizarre,  inquiet,  indo- 
lent, tout  occupé  de  lui-même,  & 
qui  ne  cherche  qu  à Se  rendre  heu- 
reux aux  dépens  du  repos  de  ceux 
qui  le  Servent?  Injuftes  que  nous fbm- 
mes  ! nous  oSons  ta  re  à Dieu  des  re- 
proches que  nous  regarderions  com- 
me des  outrages  pour  nous  dans  la 
bouche  de  nos  eSclaves. 

Seconde  vérité  : les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  Sont  pas  Si  amers  qu’on  Se 
les  figure. 

M Aïs  quand  ils  le  feroient,  j ai 
dit  en  troiliéme  lieu , qu  ils  le  Sont  in- 
finiment moins  que  ceux  du  monde  ; 
& c’eù  ici,  mes  F; ères  , où  je  pour- 
rois  appellerle  monde  lui-même  en 
témoignage , & ou  la  propre  expé- 
rience des  âmes  mondaines  me  tient 
lieu  de  preuve.  Car  fi  vous  Suivez 
encore  les  voies  du  monde  & des 
pallions,  qu’eii  ce  que  votre  vie  tou- 
te entière , qu'un  ennui  continuel,  où 
en  diverlifiant  vos  plaifirs,  vous  ne 
faites  que  diverfifier  vos  dégoûts  & 
vos  inq  ictu  (es  ? qu’eft-ce  que  votre 
vie , qu’un  vuide  éternel , où  vous 
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Sur  les  Dégoûts  , &c.  227 
vous  êtes  à charge  à vous-mêmes  ? 
qifeft-ce  que  votre  vie  , qu’une  cir- 
culation fallidieufe  de  devoirs,  de 
bienféances,  d’amufemens,  d’inutili- 
tés, qui  revenant  fans  celle',  n’ont 
rien  de  plus  doux  que  de  remplir  dé- 
fagréablement  des  moraens  qui  vous 
pèlent,  & dont  vous  ne  lavez  que 
faire?  qu’eft-ce  que  votre  vie , qu'un 
flux  & reflux  de  haines , de  delirs  , 
de  chagrins , de  jaloufles,  d’elpéran- 
ces  qui  empoifonnent  tous  vos  plai- 
firs,  & qui  font  qu’au  milieu  de  tout 
ce  qui  devroit  vous  rendre  heureux  , 
vous  ne  pouvez  réulîir  à être  contens 
de  vous-mêmes? 

Quelle  comparaifon  entre  les  fu- 
reurs des  pallions,  l’humiliation  d’une 
préférence  injufte,  le  chagrin  d’un 
oubli  éclatant,  lafenlibiîité  d’un  mau- 
vais office  ; & les  peines  légères  de  la 
vertu  ? quelle  comparaifon  entre  lés 
alïujettiHemensde  1 ambition  , les  gê- 
nes & les  travaux  des  prétentions 
& des  efpérances , les  peines  pour 
parvenir,  les  violences  & les  fou- 
pletTes  pour  plaire  , les  foins  , les  in- 
quiétudes , les  agnations  pour  s’éle- 
ver i & les  violences  légères  qui  nous 
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Mercredi  de  la  Passion. 
afl'urent  le  Royaume  de  Dieu,  & les 
dégoûts  preique  inleniibles  de  la  ver- 
tu ? quelle  comparaiion  entre  les 
amertumes  d’une  palïion  profane , les 
foupçons,  les  jaloulies,  ies  craintes, 
les  dégoûts  , les  contradictions,  les 
fureurs;  & les  amertumes  conlolan- 
tes  du  iérvice  de  Dieu  ? quelle  com- 
paraifon  entre  les  remords  atireuxde 
la  confcience , ce  ver  fecret  qui  nous 
ronge  fans  celfe , cette  trilleffe  du 
crime  qui  nous  mine  & qui  nous 
abat , ce  poids  de  l’iniquité  qui  nous 
accable , ce  glaive  intérieur  qui  nous 
perce , que  nous  ne  faurions  arracher, 
& que  nous  portons  partout  avec 
nous  ; & la  trilfelfe  aimable  de  la 
pénitence  qui  opère  le  falut  ? Mon 
Dieu  ! peut- on  fe  plaindre  de  vous, 
quand  on  a connu  le  monde  ? votre 
joug  peut-il  paroître  trifte  , au  fortir 
du  joug  des  pallions  ? & les  épines 
de  votre  Croix  ne  font-elles  pas  des 
fleurs  , comparées  à celles  dont  les 
voies  du  monde  & de  l’iniquité  font 
fe  mées  ? 

Audi  nous  entendons  tous  les 
jours,  mes  Frères,  les  amateurs  du 
monde  eux- mêmes,  décrier  le  raon- 
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Sur  les  Dégoûts,  &c.  229 
de  qu’ils  fervent , fe  plaindre  de  lui  j 
fe  favoir  mauvais  gré  de  leur  defti- 
née;  faire  des  inveélives  piquantes 
contre  fes  injuftices  & les  abus  ; le 
cenfurer,  le  condamner,  le  mépri- 
fer , le  trouver  insupportable  : mais 
trouvez-moi,  fi  vous  le  pouvez,  des 
âmes  vraiment  judes  qui  falfent  des 
invedives  contre  la  vertu;  qui  la 
condamnent,  qui  la  méprifent , qui 
détellent  leur  fort  de  s’être  embar- 
qués dans  une  voie  fi  remplie  de 
chagrins  & d’amertumes.  Nous  en- 
tendons tous  les  jours  le  monde  lui- 
même  envier  la  dellinée  de  la  vertu, 
& convenir  qu’il  n'y  a d’heureux  que 
lesgensde  bien  : mais  trouvez-moi  , 
fi  vous  le  pouvez,  une  ame  vraiment 
julle  qui  envie  la  dellinée  du  mon- 
de ; qui  publie  qu’il  n’y  a que  les  par- 
tifans  du  monde  d’heureux  ; qui  f%fe 
l’éloge  de  leur  fort  & de  leur  fagelle  ; 
qui  regarde  fa  condition  comme  la 
plus  malheureufe  & la  plus  infenfée. 
Que  dirai-je  ? nous  avons  bien  vu 
quelquefois  des  pécheurs  prendre  par 
défefpoir  & par  dégoût  du  monde, 
des  partis  extrêmes;  perdre  le  re- 
pos, la  fanté  , la  raifon , la  vie  ; s’a- 
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130  Mercredi  de  la  Passion. 
battre , lé  détruire , fe  défoler  ; tom- 
ber dans  des  états  de  noirceur  & de 
mélancolie,  & ne  plus  regarder  la 
vie  que  comme  le  plus  affreux  de 
leurs  tourmens.  Mais  où  font  les  Juf- 
tes  que  les  dégoûts  de  la  vertu  aient 
jettes  dans  des  extrémitésli  terribles?, 
ils  le  plaignent  quelquefois  de  leurs 
peines  , il  eft  vrai  ; mais  ils  les  aiment 
encore  mieux  que  les  plailirs  despaf- 
lions  : la  vertu  leur  paroît  quelque- 
fois trille  & dégoûtante,  je  l’avoue; 
mais  avec  toute  fa  trillelfe  , elle  leur 
plaît  encore  davantage  que  le  crime  : 
ils  voudroient  quelquefois  un  peu 
plus  de  coniolations  fenfibles  du  côté 
de  Dieu;  mais  ils  détellent  celles  du 
monde  ‘.ils  louffrent;  mais  la  même 
main  qui  les  éprouve  les  foutient,  & 
ils  ne  font  pas  tentés  au-delà  de  leurs 
forces  : ils  fentent  ce  que  vous  appel- 
iez la  pefanteur  du  joug  de  Jelus- 
Chrift  ; mais  en  rappellant  le  poids 
de  l’iniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi 
fi  long  tems,  il  trouvent  leur  fort 
heureux,  & ce  parallèle  les  calme  & 
les  confole. 

- En  effet,  mes  Frères;  première- 
ment, tes  violences  qu'on  le  lait  à 
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Sur  les  Dégoûts,  &c.  231 
foi-même  font  bien  plus  douces , que 
celles  qui  nous  viennent  du  dehors  , 
&qui  nous  arrivent  malgré  nous.  Or, 
les  violences  de  la  vertu  font  du 
moins  volontaires;  ce  font  des  croix 
que  nous  clioililTons  par  raifon  , &. 
que  nous  nous  impofons  à nous  mê- 
mes par  devoir  : il  s’y  trouve  des 
amertumes  ; mais  du  moins  on  eft 
confolé  parle  plaifir  de  les  avoir  choi- 
fies.  Mais  les  dégoûts  du  monde  font 
des  croix  forcées , qui  nous  viennent 
fans  nous  conliilter  ; c’ell  un  joug 
odieux  qu’on  nous  impofe  malgré 
nous  : nous  ne  le  voulons  pas  ; nous 
ne  l’aimons  pas  ; nous  le  dételions  ; 
& cependant  il  faut  boire  toute  i’a- 
mertume  de  ce  calice.  Dans  la  vertu, 
nous  nefouffrons,que  parceque  nous 
voulons  bien  foutïrir;  dans  le  mon- 
de , nous  fouffrons  d’autant  plus  que 
nous  le  voudrions  moms  , & que  tous 
nos  penchansfe  révoltent  contre  nos 
peines. 

Secondement , les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  à charge  qu'a  la  pareffe 
& à l’indolence  ; ce  lont  des  répu- 
gnances cul  ne  font  amères  qu’aux 
fens  ; mais  les  dégoûts  du  monde  , 


î^i  Mercredi  de  la.  Passion» 
ah  ! ils  coupent  dans  le  vif;  ils  morti- 
fient toutes  les  pallions  ; ils  humilient 
l’orgueil;  ils  abailfent  la  vanité;  ils 
allument  l’envie;  ils  écrafent  la  fier- 
té ; ils  défolent  l’ambition  ; & iln’eft 
rien  de  nous  qui  ne  fente  leur  trillef- 
fe  & leur  amertume. 

Troiliémement , les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  fenfibles  que  dans  les 
premières  démarches;  ce  font  les  pre- 
miers efforts  qui  coûtent,  la  fuite  les 
adoucit  ; les  pallions,  qui  d’ordinai- 
re font  la  fource  des  dégoûts  de  la 
vertu  , ont  cela  de  propre , que  plus 
on  les  réprime,  plus  elles  deviennent 
dociles  ; les  violences  calment  peuà 
peu  le  cœur,  & nous  lailfent  bien 
moins  à fouifrir  pour  les  fuites  : mais 
les  dégoûts  du  monde  font  toujours 
nouveaux  ; comme  ils  trouvent  tou- 
jours en  nous  les  mêmes  pallions , 
ils  nous  lailfent  toujours  les  mêmes 
amertumes  ; ceux  qui  ont  précédé  ne 
fervent  qu’à  rendre  ceux  qui  fuivent 
plus  infupportablés.  Eu  un  mot,  les 
dégoûts  du  monde  allument  nos  paf- 
fions,  & par-là  augmentent  nos  pei- 
nes ; ceux  de  la  vertu  ne  font  que  les 
réprimer , & par-là  établirent  peu  à 
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Sur  les  Dégoûts  , &c. 
peu  la  paix  & la  tranquillité  dans  no- 
tre ame. 

Quatrièmement  enfin  , les  dégoûts 
du  monde  arrivent  à ceux  qui  fer- 
vent le  monde  avec  plus  de  fidélité  : 
il  ne  les  traite  pas  mieux  pour  les 
voir  plus  dévoués  à fon  parti , & plus 
zélés  pour  fes  abus  & pour  fes  espé- 
rances : au  contraire , les  cœurs  les 
plus  vifs  pour  le  monde  font  prefque 
toujours  ceux  qui  y trouvent  plus  de 
défagrémens  & d’amertumes  ; parce- 
qu’ils  fentent  plus  vivement  fes  ou- 
blis & fes  injuftices  : leur  vivacité  efl 
la  fource  de  toutes  leurs  inquiétudes. 
Mais  avec  Dieu,  nous  ne  devons 
craindre  que  notre  tiédeur  ; mais  les 
dégoûts  de  la  vertu  n’ont  d’ordinaire 
pour  principes,  que  notre  relâche- 
ment & noire  pareffe  : plus  notre  vi- 
vacité pour  le  Seigneur  augmente  , 
plus  nos  dégoûts  diminuent  ; plus  le 
zèle  s’allume,  plus  les  répugnances 
s’affoibliffent  ; plus  nous  le  fèrvons 
avec  fidélité,  plus  nous  trouvons 
d’attraits  & de  confolations  dans  fon 
fervice  : c’efl  en  nous  relâchant,  que 
nous  rendons  les  devoirs  défagréa- 
bles  ; c’efl  en  rabattant  de  notre  fer» 
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134  Mercredi  de  la  Passion. 
veur , que  nous  ajoutons  un  nouveau 
poids  à Ja  pefanteur  defon  joug  ; &fi 
malgré  notre  fidélité  les  dégoûts  con- 
tinuent , alors  ce  font  des  épreuves 
& non  pas  des  punitions  ; ce  ne  font 
pas  des  confolations  qu’on  nous  refu- 
fe  , c’eft  un  nouveau  mérite  qu’on 
nous  ménage;  ce  n’eft  pas  un  Dieu 
irrité  qui  nous  ferme  fon  cœur,  c’eft 
un  Dieu  miléricordieux  qui  purifie  le 
nôtre;  ce  n’efl  pas  un  maître  mécon- 
tent qui  fufpend  fes  grâces , c’eft  un 
Seigneur  jaloux  qui  veut  éprouver 
notre  amour  ; ce  ne  font  pas  nos  hom- 
mages qu’on  rejette,  ce  font  nos  com- 
plaifances  qu’on  prévient;  on  ne  veut 
pas  nous  rebuter,  on  veut  feulement 
nous  alfurer  le  prix  de  nos  peines,  en 
éloignant  tout  ce  qui  pourroit  enco- 
re mêler  l’homme  avec  Dieu;  nous- 
mêmes,  avec  la  grâce;  les  appuis 
humains,  avec  les  dons  du  Ciel , & 
les  richefles  de  la  Foi,  avec  les  con- 
folations de  1 amour  propre.  Et  voi- 
là , mes  Frères,  la  dernière  vérité 
qui  va  finir  cet  entretien  . non  feu- 
lement les  dégoûts  de  la  vertu  ne 
font  pas  fi  amers  que  ceux  du  mon- 
de ; mais  encore  ils  ont  des  refiour- 
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Sur  les  Dégoûts , &c.  23  5 
ces  que  ceux  du  monde  n’ont  pas. 

J^E  dis  des  reflources  : hélas  ! mes  R/F^ 
Frères,  on  n’en  trouve  que  dans  la 
vertu.  Le  monde  fait  des  plaies  au 
cœur  ; mais  il  ne  fournit  point  de  re- 
mèdes : le  monde  a fes  chagrins  ; 
mais  il  n’a  rien  qui  les  confole  : le 
monde  eft  plein  de  dégoûts  & d’a- 
mertumes ; mais  on  n’y  trouve  point 
de  reflources. 

Mais  dans  la  vertu  , il  n’efl  point 
de  peine  qui  n’ait  fa  confolation  ; & 
s’il  s’y  trouve  des  répugnances  & des 
dégoûts , il  s’y  trouve  auffi  mille  ref» 
fources  qui  les  adoucirent. 

Premièrement , la  paix  du  cœur  & 
le  témoignage  de  la  confcience. Quel- 
le douceur  de  fe  fentir  en  paix  avec 
foi-même  ; de  ne  plus  porter  enfin 
au  dedans  de  foi  ce  ver  importun 
qui  nous  fuivoit  partout  ; de  n’être 
plus  déchiré  des  remords  éternels  qui 
empoifonnoient  toute  la  douceur  de 
notre  vie  ; d’être  enfin  délivré  du 
poids  de  l’iniquité  ! Les  fens  peuvent 
encore  fouffrir  des  amertumes  de  la 
vertu,  je  l’avoue;  mais  du  moins  le 
cœur  eft  tranquille. 
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Secondement,  la  certitude  que  nos 
peines  ne  font  pas  perdues,  que  nos 
dégoûts  font  pour  nous  de  nouveaux 
mérites,  que  nos  répugnances,  en 
nous  ménageant  de  nouveaux  facri- 
fices  , nous  affurent  un  nouveau  droit 
aux  prome (Tes  de  la  Foi  ; que  fi  la 
vertu  nous  coûtoit  moins , elle  au- 
roit  aufli  moins  de  prix  aux  yeux  de 
Dieu;  & qu’il  ne  nous  rend  la  voie  fi 
difficile,  que  pour  rendre  notre  cou- 
ronne plus  brillante  & plusglorieufe. 

Troifiémement , la  foumiffion  aux 
ordres  de  Dieu,  qui  a Tes  raifons  pour 
nous  refufer  les  confolations  fenfi- 
bles  de  la  vertu  ; dont  la  fagefie  ne 
fait  rien  qui  n’ait  Tes  caufes  dans  no- 
tre propre  utilité;  qui  confulte  plus 
nos  intérêts  que  nos  penchans  ; & qui 
a mieux  aimé  nous  mener  par  une 
voie  moins  agréable  , parcequ’elle 
devoit  être  pour  nous  la  plus  fûre. 

Quatrièmement,  les  grâces  dont  il 
accompagne  nos  dégoûts,  qui  fou- 
tiennent  notre  foi,  en  même-tems  que 
nos  violences  abattent  l’amour  pro- 
pre ; qui  fortifient  notre  c leur  dans  la 
vérité,  en  même-tems  que  nos  fens 
en  font  dégoûtés  ; qui  font  que  notre 
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Sur  les  Dégoûts  , &c.  237 
efprit  etf  prompt  & fervent , quoique 
la  chair  foit  foible  & langmfiante  ; 
de  forte  qu’il  rend  notre  vertu  d’au- 
tant plus  folide,  qu’elle  efi:  pour  nous* 
ce  femble , plus  trifte  &plus  pénible. 

Cinquièmement , les  fecours  exté- 
rieurs de  la  piété , qui  font  pour  nous 
autant  de  nouvelles  refiources  dans 
l’abattement  & dans  la  fécherelfe  : 
les  myftères  faints  où  Jefus-Chrift  lui- 
même  , le  confolateur  des  âmes  fidè- 
les, vient  confoler  notre  cœur  : les 
vérités  des  divines  Ecritures , lefquel-; 
les  ne  promettent  ici-bas  que  des  lar- 
mes , des  tribulations  aux  Juftes , 
calment  nos  terreurs  en  nous  faifant 
comprendre  que  nos  plaifirs  font  à 
venir , & que  les  peines  qui  nous  dé- 
couragent , loin  de  nous  faire  défier 
de  notre  vertu , doivent  rendre  notre 
efpérance  plus  vive  & plus  afiùrée  : 
enfin,  la  lecture  de  l’hiftoire  des  Saints 
que  nous  voyons  avoir  été  exercés 
par  les  mêmes  dégoûts  & par  les  mê- 
mes épreuves  ; qu’ainfi  nous  avons 
d’autant  moins  lu  jet  de  nous  en  plain- 
dre , que  des  âmes  bien  plus  fidèles 
que  nous , ont  eu  le  même  fort  ; que 
telle  a prefque  toujours  été  la  coii- 
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*38  Mercredi  de  la  Passion. 
duite  de  Dieu  envers  les  l’erviteurs; 
& que  fi  quelque  chofe  peut  nous  ré- 
pondre en  cette  vie  de  fon  amour 
pour  nous , c’ell  qu’il  nous  mène  par 
la  voie  de  fes  Saints,  & quil  nous 
traite  ici-bas  comme  il  aprefque  trai- 
té tous  les  Juftes. 

Sixièmement , la  tranquillité  de  la 
vie  & l’uniformité  des  devoirs,  qui 
ont  fuccédé  aux  fureurs  des  pallions 
& au  tumulte  de  la  vie  mondaine  ; 
qui  nous  ont  ménagé  des  jours  bien 
plus  heureux  & plus  pailibles , que 
ceux  que  nous  avions  pâlies  au  milieu 
du  plailir , & qui  en  nous  lailfant  en- 
core quelque  peine , nous  ont  fait  du 
moins  une  dellinée  plus  tranquille  & 
plus  fupportable. 

Septièmement , la  Foi  qui  nous  rap- 
proche l’éternité , qui  nous  découvre 
le  néant  de  to  ut  ce  qui  palfe , qui  nous 
fait  voir  que  dans  un  clin  d’œil  tout 
fera  fini  : que  nous  touchons  au  ter- 
me heureux , que  toute  la  vie  pré- 
fente n’ell  qu’un  inllant  rapide , & 
qu’ainli  nos  violences  ne  fauroient 
durer  long-tems  ; mais  que  ce  mo- 
ment léger  de  tribulations  nous  allu- 
re un  avenir  glorieux  & immortel, 
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Sur  les  Dégoûts,  &c.  239 
qui  durera  autant  que  Dieu  même. 
Que  de  reïïourcespour  un  cœur  fidè- 
le ! quelle  disproportion  entre  les 
peines  de  la  vertu  & celles  du  crime! 
C’eftpour  nous  en  faire  Sentir  la  dif- 
férence , mes  Frères  , que  Dieu  per- 
met Souvent  que  le  monde  nous  pof- 
Séde  un  certain  tems  ; que  nous  nous 
livrions  durant  les  premières  années 
de  l’âge  aux  égaremens  des  pallions, 
afin  que  nousrappellant  enSuite  à lui, 
nous  connoifiions  par  notre  propre 
expérience  combien  Son  joug  eft  plus 
doux  que  celui  du  monde.  Je  per- 
mettrai , dit-il  dans  l’Ecriture  , que 
mon  peuple  Serve  quelque  tems  les 
nations  ; qu’il  Se  lai  fie  Séduire  à leurs 
fuperfiitions  profanes,  & qu’il  porte 
le  joug  des  incirconcis  , afin  qu’il  Sa- 
che mieux  faire  la  différence  de  mon 
Service  & du  Service  des  Rois  de  la 
terre , & qu’il  Sente  combien  mon 
joug  eft  plus  doux  & plus  Supporta- 
ble que  la  Servitude  des  hommes  : 

V triant  amen  fervient  ei  , ut  fciant  dif- 
tantiam  fervitutis  meœ  & ftrvitutis  regrzi  1’ 
terrarum. 

Heureufes  les  âmes  qui  n’ont  pas 
eu  beSoin  de  cette  expérience  pour 
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240  Mercredi  de  la  Passion. 
fe  détromper  elles-mêmes  , & à qui 
il  n’a  rien  coûté  pour  connoîtrela  va- 
nité du  monde , & la  trille  deftinée 
des  plaifirs  & des  pallions  injulles  ! 
Hélas  J puisqu'il  faut  enfin  le  mépril’er, 
l’abandonner  , s’en  défabufer  ; puis- 
que des  jours  viendront  où  nous  le 
trouverons  frivole  , dégoûtant , in- 
foutenable;  où  il  ne  nous  reliera  plus 
de  ces  joies  infenlees  , que  les  re- 
mords cruels  de  nous  y être  livrés , 
que  la  confafion  de  les  avoir  fuivies» 
que  les  obllacles  qu’elles  auront  laif- 
fé  dans  notre  cœur  pour  le  bien  : 
pourquoi  ne  pas  prévenir  de  fi  trilles 
regrets  ? pourquoi  ne  pas  faire  au- 
jourd’hui ce  que  nous  comptons  nous- 
mêmes  qu’il  faudra  faire  un  jour  ? 
pourquoi  attendre  que  le  monde  ait 
fait  des  plaies  profondes  dans  notre 
cœur , pour  recourir  enfuite  à des  re- 
mèdes quine  nous  rétablilfentqu’avec 
plus  de  peine  ,&  qui  nous  coûtent  au 
double  pour  remplacer  les  pertes  que 
nous  avons  eu  - le  malheur  de  faire  ? 

Au  fond , nous  nous  plaignons  de 
quelques  dégoûts  légers  qui  accom- 
pagnent la  vertu  ; mais  hélas  ! les 
premiers  Fidèles  qui  facrifioient  aux 
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, Sur  les  Dégoûts  , &c.  24 1. 
maximes  de  l’Evangile  , leurs  biens, 
leur  réputation.,  leur  fortune  , leur 
vie  ; qui  eoüroient  fur  les  échafauts 
confefiér  Jefus-Chrift;  qui  palïoient 
tous  les  jours  dans  les  chaînes , dans 
les  priions  , dans  les  opprobres,  & 
dans  les  fouâfances  , &:  à qui  il  en 
coûtait  tant  pour  iervir  Jefus-Chrift  , 
£e  piaignoient  ils  des  amertumes  de 
lonfervice?  lui  reprochoient-ils  qu’il 
rendoit  malheureux  ceux  qui  le  fer- 
voient  ? Ah  ! ils  le  glorifioient  dans 
leurs  tribulations  ; ils  préféroient 
l’opprobre  de  Jeius-Chriit  à tous  les 
vains  plailirs  de  l’Egypte  ; ils  ne 
comptaient  pour  rien  les  roues  , les 
feux  & les  gibets  , dans  l’attente  de  la 
bienheureule  efpérance  ; ils  chan- 
toient  des  hymnes  & des . cantiques 
au  milieu  des  tourmens  , & regar- 
daient comme  un  gain  la  perte  de 
tout  pour  les  intérêts  de  leur  Maître. 
Quelle  vie  que  la  yie  de  ces  hommes 
infortunés  aux  y eux  dé  la  chair , prof- 
crits,  perfécutés , chaflês  de  leur  pa- 
trie , n’ayant  pour  tout  aziie  , que 
des  antres  & des  cavernes  ; regardés 
partout  comme  l’horreui;  de  l’uni- 
vers ; devenus  exécrables  à leurs 
Carême , Tome  IF.  L 
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141  Mercredi  de  la  Passion. 
amis , à leurs  citoyens  , à leurs  pro- 
ches ! ils  s’eftimoient  heureux  d’ap- 
partenir à Jefus-Chrift  ; ilscroyoient 
ne  pas  acheter  affés  cher  la  gloire 
d’être  de  fes  dil'ciples , & la  confola- 
tion  de  prétendre  à fes  promettes.  Et 
nous  , mes  Frères  , au  milieu  de  trop 
de  commodités  de  la  vie  ; environ- 
nés de  trop  d’abondance  , de  profpé- 
rité  , de  gloire  ; trouvant  peut-être 
même  pour  notre  malheur  dans  les 
applaudiffemens  du  monde  , qui  ne 
peuts’empêcher  d’ettimer  les  gens  de 
bien,  la  récompenfe  de  notre  vertu  ; 
au  milieu  de  nos  proches  , de  nos  en- 
fans  , de  nos  amis  , nous  nous  plai- 
gnons qu’il  en  coûte  trop  pour  fervir 
Jefus-Chrift  ; nous  murmurons  con- 
tre les  dégoûts  & les  amertumes  lé- 
gères que  nous  trouvons  dans  la  ver- 
tu ; nous  nous  perfuadons  prefque 
que  Dieu  demande  trop  de  fes  créa- 
tures. Ah  ! quand  on  mettra  un  jour 
en  parallèle  ces  petits  dégoûts  que 
nous  exagérons  tant,  avec  les  croix, 
les  roues , les  feux  & tous  les  fup- 
plices  des  Martyrs  ; les  auftérités 
des  Anacorétes  ; les  jeûnes  , les  lar- 
mes , les  macérations  de  tant  de  faints 
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Sur  les  Dégoûts,  &c.  2 45 
Pénitens  : ah  ! nous  rougirons  alors 
de  nous  trouver  prefque  leuls  devant 
Jefus-Chrilt  , qui  n’avons  rien  fouf- 
fert  pour  lui  ; à qui  Ton  Royaume  n’a 
rien  coûté  ; & qui  portant  devant  Ton 
Tribunal  plus  d’iniquités  nous  feuls 
qu'une  infinité  de  Saints  enfemble, 
ne  pouvons  pourtant , enraffemblant 
toutes  nos  œuvres  de  piété , les  com- 
parer à une  feule  de  leurs  violences. 

Celions  donc  de  nous  plaindre  de 
Dieu,  puifqu’il  a tant  de  raifons  de 
fe  plaindre  de  nous-mêmes  : fervons- 
le  comme  il  veut  être  fervi  de  nous  t 
s’il  nous  adoucit  le  joug,  béniffons  fa 
bonté  qui  ménage  ces  confolations  à 
notre  foibleffe  : s’il  nous  en  fait  fentir 
toute  la  pefanteur  , ellimons  - nous 
heureux  encore  qu’à  ce  prix  il  veuille 
bien  accepter  nos  œuvres  & nos  hom- 
mages : recevons  de  fa  main  égale- 
ment les  confolations  & les  peines  , 
puifque  tout  ce  qui  vient  de  lui  nous 
conduit  également  à lui  : fâchons 
être , comme  l’Apôtre  , dans  la  di- 
fette  , ou  dans  l’abondance , pourvu 
que  nous  foyons  à Jefus-Chrilt  : l’ef- 
l'entiel  n’eli  pas  de  le  fervir  avec  plai- 
fir,  c’eft  de  le  fervir  avec  fidélité.  Au 
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fond , nies  Frères  , malgré  tous  les 
dégoûts  & toutes  les  répugnances  de 
la  vertu,  il  n’y  a pourtant  de  vrai 
plailïr  qu’à  être  fidèle  à Dieu  : il  n’y 
a de  confolation  folide  qu’à  s’atta- 
cher à lui.  Non  , dit  le  Sage , il  vaut 
encore  mieux  ne  le  nourrir  que  d’un 
pain  d’abiinthe  & d’amertume  avec 
la  crainte  de  Dieu , que  vivre  dans 
fon  indignation  au  milieu  des  plaifirs 
& des  joies  profanes.  Kélas  ! de  quel- 
le joie  peut-on  être  capable  , quand 
on  efl  ennemi  de  Dieu  ? quel  plailïr 
peut-on  goûter,  quand  on  ne  porte 
dans  le  cœur  que  le  trouble  & l’amer- 
tume du  crime  ? Non  encore  une  fois, 
dit  le  Sage  , il  n’y  a que  la  crainte  de 
Dieu  toute  feule  qui  fâche  charmer 
110s  ennuis,  adoucir  nos  momens  de 
trifteffe , & nous  faire  trouver  une 
efpéce  de  douceur  à nous  entretenir 
s 8.  avec  nous-mêmes  : Et  trlt  allocnùo 
cogitationis  & tccdu  mû  ; c’efl  elle  qui 
nous  rend  la  retraite  douce,  l’inté- 
rieur de  nos  maifons  agréable  ; qui 
nous  fait  goûter  un  repos  confolant, 
loin  du  monde  & de  fes  amufemens: 
Ibid.  y.  lmra ns  in  domum  mcam , conquitfcam 
l6‘  cum  ilia  ; c’eiï  elle  qui  fait  palfer  ra- 
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pidement  les  journées , qui  occupe 
pailiblement  tous  les  moraens,&  qui 
en  nous  biffant  plus  de  Ioitir,  nous 
laiffe  bien  moins  de  tems  & d’ennui 
que  la  vie  mondaine  : A ron  enim  habu 
amaritudimm.  convcrfatio  illius , ncc  t<z~ 
diurn  çonvuius  illius. 

Grand  Dieu  I que  le  monde  fait 
d’honneur  à votre  fervice  ! que  la 
deftinée  des  pécheurs  eff  un  éloge 
bien  touchant  de  celle  des  Juff  es  ! que 
vous  favez  bien , mon  Dieu , tirer 
votre  gloire  & votre  louange  de  vos 
ennemis  mêmes  ! & que  vous  laiffez 
peu  d'excufes  aux  âmes  qui  s’éloi- 
gnent de  vous,  puifque  vous  leur 
faites,  pour  les  attirer  à la  vertu, 
ime  reffource  même  de  leurs  crimes  ; 
& que  vous  vous  fervez  de  leurs  mi- 
sères pour  les  rappeller  à vos  miféri- 
cordes  éternelles  1 
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La  Péchereffe  de  l' Evangile* 

Et  eccc  mulier  } quæerar  in  civirate  pecca- 
trix,  ut  cognovit  quôd  Jefus  accubuifTet  in 
domo  Pharifaei  3 atrulic  alabaftrum  unguentij 
Si  dans  rétro  fecus  pedes  ejus^  lacrymis  cœ- 
fit  rigare  pedes  ejus  y & capillis  capitis  fui 
tergebar , & ofculabatur  pedes  ejus , & un- 
guento  ungebat. 

En  même  tems  une  femme  de  la  ville  qui  école 
de  m ’uvjife  rie  , ayant  fu  que  Jefus  étoit  h 
table  ch  f un  Vha  if  en  , y apporta  un  vafe  d al- 
bâtre plein  d huile  de  parfum  x & fe  tenant  der- 
rière lui  a fes  pieds  en  pleurant } elle  commenta 
à le  $ arrofer  de  fes  larmes y elle  les  ejfuy  oit  avec 
fes  cheveux  , les  baifoit3  & y répandait  ce  par- 
fum. Luc.  7.  37. 

A Des  larmes  fi  abondantes,  à 
une  confiifion  fi  fincère , à des 
miniflères  fi  touchant,  à une  déinar- 
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La  Pécheresse.  247 
che  fi  humiliante  & fi  nouvelle  ; on 
comprend  aifément,  & ce  que  les 
pallions  avoient  pu  fur  le  cœur  de 
cette  Pécherefle , & ce  que  la  grâce 
vient  d’opérer  en  elle.  La  Palefline 
la  regardoit  depuis  long-tems , com- 
me la  honte  & le  fcandale  de  la  cité  ; 
Mulicr  in  civitatc  pucatrix  ; la  maifon 
du  Pharifien  la  voit  aujourd’hui  com- 
me la  gloire  de  la  grâce , & un  mo- 
dèle de  pénitence  : Lacrymis  cœpit 
ngare  pedes  ejus  ; quel  changement , 
& quel  fpeélacle  ! 

Cette  ame  liée  , il'n’y  a qu’un  mo- 
ment , des  chaînes  les  plus  honteufes 
& les  plus  indiffolubles  , ne  trouve 
plus  rien  qui  l’arrête  ; & fans  héfiter 
elle  court  chercher  aux  pieds  de  Je- 
fus-Chrift  fon  falut  & fa  délivrance  : 
cette  ame  jufqu’ici  toute  plongée 
dans  les  fens,  & ne  vivant  plus  que 
pour  la  volupté,  enfacrifie  enuninf- 
tant  les  attraits  les  plus  vifs  & les 
attachemens  les  plus  chers  : cette 
ame  enfin , jufques-là  impatiente  de 
tout  joug , & dont  le  cœur  n’avoit 
jamais  connu  d’autre  régie  , que  le 
déréglement  de  fes  penchans , com- 
mence fa  pénitence  par  les  démarches 
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les  plus  humiliantes  & les  alïiijettif. 
femens  les  plus  trilles.  Que  les  œu- 
vres de  votre  grâce  font  admirables , 
6 mon  Dieu  ! que  la  mifère  la  plus 
délefpérée  eft  près  de  fa  guérifon , 
dès  qu’elle  devient  l’objet  de  vos 
miféricordes infinies!  & que  les  voies 
par  où  vous  menez  vos  élus , font 
rapides  & abrégées  ! 

Mais  d’où  vient , mes  Frères , que 
de  fi  grands  exemples  font  fur  nous 
de  fi  faibles  imprefiions  ? de  deux 
préjugés  très  oppofés  en  apparence, 
& qui  cependant  partent  du  même 
principe , & conduifent  à la  même 
erreur. 

Le  premier , c’efi:  que  nous  nous 
figurons  4a  convtâfio'n  du  cœur  que 
Dieu  demande  de  nous , comme  la 
fimpîe  ceffation  du  crime , le  retran- 
chement de  certains  déforüres  ou- 
trés, & que  la  bienféance  feule  com- 
mence à nous  interdire.  Et  comme 
ou  i’àge-,  ou  de  nouvelles  fituations, 
ou  des  penchans  même  que  le  tems 
tout  feul  a changés,  nous  ont  menés 
là  , nous  n’allons  pas  plus  loin  ; nous, 
croyons  que  tout  efi  fait,  & nous 
écoutons  l’hifioire  des  converiions 
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La  Pécheresse.  249 
les  plus  touchantes  que  l’Eglife  nous 
propofe,  comme  des  leçons  qui  ne 
nous  regardent  plus. 

Le  fécond  va  dans  un  autre  excès  : 
nous  nous  repréfentons  la  pénitence 
chrétienne,  comme  un  état  affreux, 
& le  défe fpoir.de  la  foibîeffe  humai- 
ne; un  état  fans  douceur,  fans  confo- 
lation , fuivi  de  mille  devoirs  tous 
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plus  défagréables  au  cœur;  & rebu- 
tés par  l’erreur  de  cette  trille  image , 
les  exemples  de  changement  nous 
trouvent  peu  fenfibles,  pareequ’ils 
nous  trouvent  toujours  découragés. 

Or  la  converlion  de  notre  Pé- 
chereffe  confond  ces  deux  préjugés 
fi  dangereux  pour  le  falut.  Premiè- 
rement , fa  pénitence  non-feulement 
finit  fes  égaremens , mais  les  expie 
& les  répare.  Secondement , fa  pé- 
nitence commence  , il  eft  vrai , fes 
larmes  & fa  douleur  ; mais  elle  com- 
mence aufiî  de  nouveaux  plailirs pour 
elle.  Elle  rend  à Jefus-  Chrift  dans 
fa  pénitence,  tout  ce  qu’elle  lui  avoit 
ravi  dans  fes  égaremens  ; en  voilà  les 
réparations  : mais  la  paix  & les  dou- 
ceurs quelle  n’avoit  jamais  éprou- 
vées dans  fes  égaremens,  elle  les 
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250  Jeudi  de  la  Passion. 
trouve  avec  Jefus-Chrift  dans  fa  pé- 
nitence ; en  voilà  les  confolations. 
Les  réparations  & les  confolations  de 
fa  pénitence , c’eft  toute  l’hiftoire  de 
fa  converûon , & le  fujet  de  ce  Dif- 
cours. 

L’Office  de  la  pénitence  , dit  faint 
Augullin , eft  de  rétablir  l’ordre  par- 
tout où  le  péché  a porté  le  dérègle- 
ment. Elle  eftfaufle,  fi  elle  n’eft pas 
univerfelle  ; car  l’ordre  ne  réfulte 
que  de  la  parfaite  fubordination  de 
tous  les  defirs  & de  tous  les  mouve- 
mens  qui  s’élèvent  dans  nos  cœurs: 
il  faut  que  tout  foit  remis  à fa  place , 
pour  rétablir  cette  divine  harmonie 
que  le  péché  avoit  troublée  ; & tan- 
dis qu’il  s’y  trouve  encore  quelque 
chofe  de  dérangé , en  vain  travaillez- 
vous  à réparer  le  refte,  vous  élevez 
un  édifice  mal  aflemblé , qui  s’écroule 
toujours  par  quelque  endroit,  & où 
tout  eft  encore  dans  la  confufion  & 
dans  le  défor  dre. 

Or  voilà  l’inftruéHon  importante 
que  nous  donne  aujourd’hui  l'heu- 
reufe  Péchereffe , dont  l’Eglife  nous 
propofe  la  converfion.  Son  péché 
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La  Pécheresse.  251 
renfermoit  plufieurs  défordres  : pre- 
mièrement , un  injufte  ufage  de  fon 
cœur , qui  n’avoit  jamais  été  occupé 
que  des  créatures  : fecondement , un 
abus  criminel  de  tous  les  dons  de  la 
nature , dont  elle  avoit  fait  les  inf- 
trumens  de  fes  pallions  : troifiéme- 
ment,  un  aflujettiflement  indigne  de 
fesfens,  qu’elle  avoit  toujours  fait 
fervir  à la  volupté  & à l’ignominie  ; 
enfin,  un  fcandale  univerfel  dans  l’é- 
clat de  fes  égaremens.  Sa  pénitence 
répare  tous  ces  défordres  : aufli  tout 
eft  pardonné  ; parceque  rien  n’eft 
omis  dans  le  repentir. 

Je  dis,  premièrement , un  injufte 
ufage  de  fon  cœur.  Oui , mes  Frères , 
tout  amour  qui  n’a  pour  objet  que  la 
créature , dégrade  notre  cœur  : c’eft 
un  défordre  d’aimer  pour  lui  même , 
ce  qui  ne  peut  être  ni  notre  bonheur 
ni  notre  perfettion,  ni  par  confé- 
quent  notre  repos  : car  aimer  c’eft 
cherchetvfa  félicité  dans  ce  qu’on  ai- 
me ; c’eft  vouloir  trouver  dans  l’ob- 
jet aimé  tout  ce  qui  manque  à notre 
cœur;  c’eft  l’appeller  au  fecours  de 
ce  vuide  affreux  que  nous  fentons  en 
nous  - mêmes  / & nous  flatter  qu’il 
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fera  capable  de  le  remplir  ; c’efl  le 
regarder  comme  la  relfource  de  tous 
nos  befoins,  le  remède  de  tous  nos 
maux , l’auteur  de  tous  nos  biens. 
Or,  comme  il  ne  11  que  Dieu  feul 
en  qui  nous  publions  trouver  tous 
ces  avantages,  c’eit  un  défordre,  St 
un  aviiilïement  de  notre  cœur,  de 
les  chercher  dans  la  vile  créature. 

Et  au  fond  nous  l'entons  bien  nous- 
mêmes  l’injiiftice  Je  cetamour  : quel- 
que emporté  qu'il  puilfe  être,  nous 
découvrons  bientôt  dans  les  créa- 
tures qui  nausl’mfpirent,  des  défauts 
& des  foib 'elfes  qui  les  en  rendent 
indignes  : nous  les  trouvons  bien- 
tôt injudes,  bizarres,  faulfes,  vai-. 
nés  , incon (tantes  : plus  nous  les  ap- 
profondirons, plus  nous  nous  difons 
à nous-mêmes  que  notre  cœur  s’eft 
trompé , & que  ce  n’elt  pas-là  ce  qu’il, 
cherchoit  : notre  raifon  rougit  tout 
bas  de  la  foiblelfe  de  nos  penchans  i 
nous  ne  portons  plus  nos  liens  qu’a- 
vec peine  notre  paillon  devient 
notre  ennui  & notre  fupplice  : mais 
punis  de  notre  erreur , fans  en  être 
détrompés,  nous  cherchons  dans  le 
changement,  le  remède  de  notre 
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méprife  : nous  errons  d’objet  en 
objet;  & s’il  en  efl  enfin  quelqu’un 
qui  nous  fixe  , ce  n’eft  pas  que  nous 
foyons  contens  de  notre  choix,  c’eft 
que  nous  fommes  laffés  de  notre  in- 
conflance. 

Notre  PécherefTe  avoit  fuivi  l’é- 
garement de  ces  voies  : d’injuftes 
amours  avoientfait  tous  fes  malheurs 
&tousfes  crimes,  & née  pour  n’ai- 
mer que  Dieu  feul , il  étoit  le  feul 
qu’elle  n’eût  jamais  aimé.  Mais  à pei- 
ne l’a-t-  elle  connu , dit  l’Evangile , ut 
cognovit , que  rougiffant  de  l’indignité 
de  fespremières  pallions,  elle  ne  trou- 
ve plus  que  lui  feul  qui  foit  cligne  de 
fon  cœur  : tout  lui  paroît  vuide  , 
faux , dégoûtant  dans  les  créatures  : 
loin  d’y  retrouver  ces  premiers  char- 
mes, dont  fon  cœur  avoit  eu  tant 
de  peine  à fe  défendre , elle  n’en 
voit  plus  que  le  frivole , le  danger 
& la  vanité.  Le  Seigneur  tout  feul 
lui  paroît  bon  , véritable  , fidèle  ; 
confiant  dans  fes  promefTes , aimable 
dans  fes  ménagemens  , magnifique 
dans  fes  dons,  réel  dans  fa  tendreffe, 
indulgent  même  dans  fa  colère  ; feul 
allés  grand  pour  remplir  toute  l’im- 
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menfité  de  notre  cœur  ; feul  affés 
puifl'ant,  pour  en  fatisfaire  tous  les 
defirs  ; feul  alfés  généreux  pour  en 
adoucir  toutes  les  peines;  feul  im- 
mortel, & qu’on  aimera  toujours; 
enfin  , le  feul  qu’on  ne  fe  repent  ja- 
mais que  d’avoir  aimé  trop  tard  : 
Dilcxit  multum.  Première  réparation 
de  fa  pénitence , fon  amour. 

C’efi:  donc  l’amour , mes  Frères, 
qui  fait  les  véritables  pénitens  : car 
la  pénitence  n’efi:  que  le  changement 
du  cœur  ; & le  cœur  ne  change  qu’en 
changeant  d’amour  : la  pénitence 
n’efi:  que  le  rétabliflement  de  l’ordre 
dans  l’homme;  & l’homme  n’eftdans 
l’ordre,  que  lorfqu’il  aime  le  Seigneur 
pour  qui  il  efi:  fait  : la  pénitence  n’eft 
qu’une  réconciliation  avec  Dieu;  & 
votre  réconciliation  efi  une  feinte  , 
fi  vous  ne  lui  rendez  pas  votre  cœur  ; 
en  un  mot , la  pénitence  obtient  la 
rémiflîon  des  péchés , & les  péchés 
ne  font  remis  qu’à  proportion  de  no- 
tre amour  : Remittuntur  ci peccata  mul- 
ta , quoniam  dilcxit  multum. 

Ne  nous  dites  donc  plus,  mes  Frè- 
res , lorfque  nous  vous  propofons 
ces  grands  exemples,  pour  vous 
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La  Pécheresse.  i$f 
animer  à les  fuivre , que  vous  ne  vous 
tentez  point  nés  pour  la  dévotion, 
& que  vous  avez  une  forte  de  cœur, 
à qui  tout  ce  qui  s’appelle  piété  ré- 
pugne. Quoi  ! mon  cher  Auditeur, 
votre  cœur  ne  feroit  pas  fait  pour 
aimer  fon  Dieu  ? votre  cœur  ne  fe- 
roit pas  fait  pour  le  Créateur  qui 
vous  l’a  donné?  Votre  cœur  feroit 
donc  autre  chofe  lui  même,  qu’une 
inclination  natûrelle  vers  l’auteur  de 
fon  être  ? quoi  ! vous  feriez  donc  né 
pour  la  vanité  & pour  le  menfonge  ? 
vous  n’auriez  donc  reçu  un  cœur  fi 
grand  , fi  élevé  , & que  rien  ici-bas 
ne  peut  fatisfaire , vous  ne  l’auriez 
reçu*  que  pour  aimer  des  plaifirs  qui 
vous  laffent  -y  des  créatures  qui  vous 
trompent  ; des  honneurs  qui  vous 
importunent  ; un  monde  qui  vous  en- 
nuie , ou  qui  vous  déplaît  ? Dieu  feul 
pour  qui  vous  êtes  fait , & qui  vous 
a fait  tout  ce  que  vous  êtes  ,ne  trou- 
vycpt  rien  pour  lui  au  fond  de  votre 
être  ? Ah  ! vous  êtes  injufte  envers 
votre  cœur  : vous  ne  vous  connoif- 
fez  pas , & vous  prenez  votre  dé- 
règlement pour  vous  même.  Et  en 
effet , fi  vous  n’êtes  pas  né  pour  la 
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vertu  , quel  eft  donc  le  trille  myllère 
de  votre  dellinée  ? pourqui  êtes-vous 
donc  né  ? quelle  chimère  êtes-vous 
donc  parmi  les  hommes  ? Vous  n’êtes 
donc  né  que  pour  les  remords  & les 
fombres  inquiétudes  ? l’Auteur  de 
votre  être  ne  vous  a donc  tiré  du 
néant  que  pour  vous  rendre  malheu- 
reux ? vous  n’avez  donc  un  cœur, 
que  pour  chercher  un  bonheur  qui 
vous  fuit , ou  qui  n’elt  point,  & vous 
être  à charge  à vous-même  ? 

O homme  ! ouvrez  ici  les  yeux  : 
approfondirez  la  dellinée  de  votre 
cœur;  & vous  conviendrez  que  ces 
pallions  vives  , qui  mettent  en  vous 
de  fi  grandes  répugnances  à la  vertu , 
vous  font  étrangères  ; que  ce  n’ell 
point  là  la  fituation  naturelle  de  vo- 
tre cœur  ; que  l’Auteur  de  la  nature 
& de  la  grâce  vous  “avoit  fait  une 
dellinée  plus  heureufe  ; que  vous 
étiez  né  pour  l’ordre  , pour  la  jufti- 
ce  & pour  l’innocence  ; que  vous 
avez  abufé  d’un  naturel  heureux,  en 
le  tournant  à des  pallions  injuftes;  & 
que  fi  vous  n’êtes  pas  né  pour  la  ver- 
tu , nous  ne  lavons  plus  ce  que  vous 
êtes , & vous  devenez  iucompréhen- 
fible  à vous-même. 
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stî.  Mais  d’ailleurs , vous  vous  trom- 

o'is  pez  de  regarder  comme  des  inclina- 
oœ  tions  inalliables  avec  la  piété,  ces 
e®  penchans  de  vivacité  pour  le  plaifir 
b nés  avec  vous.  Ce  feront  des  difpo- 
<15  fitions  favorables  au  falut , dès  que 
& la  grâce  les  aura  fancH fiées  : plus  vous 

® êtes  vif  pour  le  monde  & pour  fes 
faux  plaifirs , plus  vous  le  ferez  pour 
(fil  le  Seigneur  & pour  les  biens  vérita- 
bies;  plus  les  créatures  vous  ont 
trouvé  tendre  & fenfible  , plus  la 
'&'■  grâce  trouvera  d’accès  & de  fenfibi- 
3tre  lité  dans  votre  cœur  ; plus  vous  êtes 
es  né  fier,  hautain,  ambitieux,  plus 
’Oifi  vous  fervirez  le  Seigneur  noblement , 

:îüi  fans  crainte , fans  ménagement , fans 
ùil  baffeffe  ; plus  vous  parodiez  né  d’un 
vo-  caraélère  facile  , léger  , inconftant , 

lire  plus  il  vous  fera  aifé  de  vous  dépren- 

iflC  dre  de  vos  attachemens  criminels , & 
)üS  [ de  revenir  à votre  Dieu;  enfin,  vos 
lli-  paiTions  deviendront  elles -mêmes  , 
î’js  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , les  fa- 
eii  cilités  de  votre  pénitence.  Tout  ce 
i qui  avoit  été  l’occafion  de  votre  pér- 
ît* te  , vous  le  ferez  fervir  à votre  falut  : 

iis  vous  verrez  qu’avoir  reçu  un  cœur 
u*  tendre,  fidèle,  généreux,  c’eit  être 
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né  pour  la  piété  ; & qu’un  cœur  que 
les  créatures  ont  pu  toucher , offre 
de  grandes  difpofitions  à la  grâce. 

Liiez  ce  qui  nous  relie  de  fhilloi- 
re  des  Julles  ; & vous  verrez  que 
ceux  qui  ont  été  entraînés  d’abord 
par  des  pallions  infenfées , qui  étoient 
nés  avec  tous  les  talens  propres  au 
monde , & toutes  les  inclinations  les 
plus  vives  pour  le  plailir  & les  plus 
éloignées  de  la  piété,  ont  été  ceux 
en  qui  la  grâce  a opéré  de  plus  gran- 
des chofes.  Et  fans  parler  de  la  Pé- 
cherelîe  de  notre  Evangile , les  Au- 
gullins  , les  Pélagies  , les  Fabioles, 
ces  âmes  mondaines  & dilîipées;  li 
vives  dans  leurs  égaremens  ; li  peu 
nées , ce  femble , pour  la  piété;  quel 
progrès  n’ont -elles  pas  fait  depuis 
dans  les  voies  de  Dieu  ? & qu’ont- 
elles  trouvé  dans  leurs  premiers  pen- 
chans  que  les  attraits , pour  ainli  dire, 
de  leur  pénitence?  Le  même  fonds  qui 
fait  les  grandes  pallions,  quand  il  plaît 
au  Seigneur  de  changer  le  cœur  , fait 
aulli  les  grandes  vertus.  Mon  Dieu! 
vous  nous  avez  tous  faits  pour  vous; 
& nos  foiblelTes  mêmes , dans  l’ordre 
incompréhenlible  de  votre  Provi- 
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La  Pécheresse.  259 
dence  & de  vos  miféricordes  fur  les 
hommes , doivent  fervir  à notre  fan- 
âification  éternelle.  C’eft  ainfi  que 
notre  Péchereffe  répara  l’injufte  ufa- 
ge  qu’elle  avoit  fait  de  fon  cœur. 

Mais  en  fécond  lieu , l’amour  qu’el- 
le eut  pour  Jefus-Chrift  , ne  fut  pas 
une  de  ces  îèimbilités  vaines  & oifi- 
ves , qui  font  plutôt  les  agitations  na- 
turelles d’un  cœur  facile  à s’attendrir, 
que  des  impreflions  de  la  grâce  , & 
qui  ne  mènent  jamais  à rien , qu’à 
nous  rendre eontensde  nous-mêmes, 
& nous  perfuader  que  notre  cœur 
cft  changé  : ce  ne  font  pas  les  fenti- 
mens  qui  prouvent  la  vérité  de  l’a- 
mour , ce  font  les  facrihces. 

Auffi  comme  le  fécond  défordre  de 
fon  péché  , avoit  été  l’abus  criminel 
& prefque  univerfel  de  toutes  les 
créatures;  la  fécondé  réparation  de 
fa  pénitence , eft  le  retranchement 
rigoureux  de  toutes  les  chofes  dont 
elle  avoit  abufé  dans  fes  égaremens. 
Ses  cheveux  , fes  parfums , les  dons 
du  corps  & de  la  nature , avoient  été 
lesinftrumens  de  fes  plaifirs;  car  nul 
n’ignore  l’ufage  qu’une  paillon  dé- 
plorabie  en  fait  faire;  c’eft  par- là 
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qu’elle  commence  l’a  pénitence  : les 
parfums  font  abandonnés  , & confa- 
crés  même  à un  faint  miniftère  : Et 
ungutnto  ungebat  ; les  cheveux  font 
négligés,  & ne  fervent  plus  même 
qu  a effuyer  les  pieds  de  fon  libéra- 
teur : Et  capillis  capitisfui  tergibat  ; 
les  foins  du  corps  & de  la  beauté  font 
oubliés,  & fes  yeux  s’éteignent  à 
force  de  larmes  : Et  lauymis  ccepit 
rigare  pedis  ejus.  Tels  font  les  pre- 
miers facrilîces  de  fon  amour  : elle 
ne  fe  contente  pas  de  retrancher  des 
foins  viliblement  criminels,  elle  en 
retranche  même  qui  auroient  pu  pal- 
fer  pour  innocens  } & croit  devoir 
punir  l’abus  qu’elle  en  a fait,  en  fe 
privant  de  la  liberté  qu’elle  auroitpu 
avoir  d’en  ufer  encore. 

En  effet,  le  pécheur,  en  abufant 
des  créatures,  perd  le  droit  qu’il  avoit 
fur  elles  : tout  ce  qui  eft  permis  à une 
ame  innocente,  ne  l’eft  plus  à celle 
qui  a été  allés  malheureufe  que  de 
s’égarer:  le  péché  nous  rend  comme 
anathème  à toutes  les  créatures  qui 
nous  environnent,  & que  le  Seigneur 
avoit  deltinées  à notre  ufage.  Ainli 
il  eff  des  régies  pour  une  ame  infidè- 


L 

tpi 
faillir 
3®  aii 

'ipa 
plo  - 

V1 

Oriii. 

•'snifi 

;s!jp! 

few 

ttfs; 

^ du 
:en  a‘v 

Rtvcu 

® pis;; 

fats  in 

3is  Ç| 
■tus, 
iiïe< 

:-t-cî 

'««ai 

K*oi 

^£n 


^tc 

:]asc 


-é 

Digitized  by  Google 


e:iB 
:oj6* 
y.  [i 
i k 

jjVg 
■ ’tâb 

.j».- 

itott 

J!tti 

Clf" 

I 

j prfr 

- a\\ù 
, vat 

erda v: 
le  ea 

npf  (• 

evai 

en  lé  ! 
:irpa 


U ' 

ivoit  , 
U36 


:elle 

■le 


une 


f 

eiï  I 


La  Pécheresse.  26 ï 

le  qui  ne  font  pas  faites  pour  tous 
les  autres  hommes  : elle  n’efl  plus, 
pour  ainfi  dire , dans  le  droit  com- 
mun; &:  ne  doit  plus  juger  de  fes  de- 
voirs par  les  maximes  générales,  mais 
par  les  exceptions  perlonnelles  qui 
la  regardent. 

Or  fur  ce  principe , vous  nous  de- 
mandez éternellement,  fi  ufer  d’un 
tel  artifice  de  parure  efi  un  crime  ? 
fi  tels  plaifirs  publics  font  défendus  ? 
je  ne  veux  point  ici  décider  pour  les 
autres;  mais  je  vous  demande,  à 
vous  qui  en  foutenez  l’innocence , 
n’en  avez-vous  jamais  abufé?  n’a- 
vez-vous jamais  fait  fervir  ces  foins , 
ces  plaifirs,  ces  artifices  à des  paf- 
fions  injufles?  ne  les  avez-vous  ja- 
mais employés  à corrompre  des 
cœurs,  ou  à nourrir  la  corruption  dit 
vôtre  ? Quoi  , toute  votre  vie  n’a 
peut-être  été  qu’un  enchaînement 
déplorable  de  pafTiôns  & de  mifères; 
vous  avez  abufé  cle  tout  ce  qui  vous 
environne , & en  avez  fait  les  inf- 
trumens  de  vos  defirs  déréglés;  vous 
avez  tout  rapporté  à ce  penchant  in- 
fortuné de  votre  cœur;  vos  inten- 
tions ont  toujours  été  plus  loin  me-. 
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262  Jeudi  de  la  Passion. 
me  que  vos  malheurs ; votre  œil  n’a 
jamais  été  iimple  & innocent,  & 
vous  n’auriez  jamais  voulu  que  celui 
des  autres  l’eut  été  à votre  égard; 
tous  vos  foins  fur  votre  perfonne 
ont  été  des  crimes  : & quand  il  s’a- 
git de  retourner  à votre  Dieu , & 
de  réparer  une  vie  entière  de  corrup- 
tion & d’abandonnement , vous  ve- 
nez lui  difputer  des  vanités  dont  vous 
avez  toujours  fait  un  û indigne  ufa- 
ge  ? vous  venez  nous  foutenir  l’in- 
nocence de  mille  abus,  qui  vous  fe- 
roient  interdits  , quand  ils  feroient 
permis  aq  refte  des  hommes  ? vous 
entrez  ert  conteftation , lorfqu’on 
veut  vous  interdire  les  pompes  crir 
minelles  du  monde  ; vous  à qui  les 
plus  innocentes,  s’il  en  eft , font  dé- 
formais défendues , & qui  ne  devriez 
avoir  pour  ornement , que  la  cendre 
& le  cilice  ? pouvez -vous  encore 
venir  nous  juftifîer  des  foins , quifont 
votre  confufionfecrette,  &qui  vous 
ont  tant  de  fois  fait  rougir  aux  pieds 
du  tribunal  facré  ? & faudrait- il  tant 
de  difcours  & de  conteftations , où 
votre  honte  devrait  fuffire  ? 

D’ailleurs , la  fainte  trifteffe  de  la 
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pénitence , ne  regarde  plus  qu’avec 
horreur,  ce  qui  a été  pour  nous  une 
occafion  de  chute.  L’ame  touchée 
n’examine  pas  fi  l’on  peut  fe  le  per- 
mettre avec  innocence  ; il  lui  fuffit  de 
lavoir  qu’elle  y a trouvé  mille  fois 
l’écueil  de  la  fienne  : tout  ce  qui  l’a 
conduite  à les  malheurs , lui  devient 
aufii  odieux  que  fes  malheurs  mê- 
mes; tout  ce  qui  a aidé  fes  payions  , 
elle  le  dételle  comme  fes  pallions  mê- 
mes ; tout  ce  qui  a favorifé  fes  cri- 
mes, devient  pour  elle  criminel  : 
quand  on  voudroit  même  le  tolérer 
encore  à fa  foibleffe , ah  ! fon  zèle  , 
fa  componction  prendroitles  intérêts 
de  la  Jultice  de  Dieu,  contre  l’indul- 
gence des  hommes  ; elle  ne  pourroit 
fe  réfoudre  à fe  permettre  encore  des 
abus , qui  lui  rappelleroient  le  fou- 
venir  de  fes  défordres  palfés;  elle 
craindroit  toujours  que  les  mêmes 
démarches  ne  rappellaflent  les  pre- 
mières difpolitions , & que  fon  cœur 
ne  fe  retrouvât  le  même  dans  les  mê- 
mes foins  : la  feule  image  de  fes  infi- 
délités palTées  la  trouble  & l’allarme  ; 
& loin  d’en  porter  encore  fur  foi  les 
trilles  relies , elle  voudroit  pouvoir 
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s’éloigner  clcs  lieux  mêmes , & s’arra- 
cher des  occupations  qui  lui  en  retra- 
cent le  fou  venir.  Et  certes,  quelle 
peut  être  cette  pénitence  , qui  nous 
laide  encore  aimer  tout  ce  qui  a fait 
nos  plus  grands  crimes?  & à peine 
efliiyé  du  naufrage,  peut-on  trop  s’in- 
terdire les  écueils  où  l’on  vient  de 
périr  ? 

Enfin  , la  véritable  pénitence  nous 
fait  trouver  par-tout  la  matière  de 
mille  lacrifices  inviiibies  : comme  le 
propre  de  la  cupidité  eft  de  prendre 
de  tout  l’occafion  de  mille  complai- 
fancesinjudes , elle  ne  fe  borne  pasà 
certaines  privations  efl'entielles;  tout 
ce  qui  flatte  les  pallions,  tout  ce  qui 
nourrit  la  vie  des  fens , toutes  les  lii- 
perfluités  qui  ne  tendent  qu’à  Satis- 
faire l’amour  propre , tout  cela  de- 
vient le  fujet  de  les  lacrifices;  & par- 
tout , comme  un  glaive  tranchant  & 
douloureux , elle  fait  des  divifions  & 
des  féparations  qui  coûtent  au  cœur, 
& coupe  jufqu’au  vif  tout  ce  qui  te- 
noit  encore  un  peu  trop  à la  corrup- 
tion de  nos  penchans  : la  grâce  de  la 
componction  mène  d’abord  là  une 
ajne  touchée  -,  elle  la  rend  ingénieufe 
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à fe  punir  elle-même  , & fait  fi  bien 
que  tout  lui  fert  d’expiation  à fes  cri- 
mes ; que  les  devoirs  , les  bienféan- 
ces , les  honneurs , les  profpérités  , 
les  chagrins  de  fon  état  fe  changent 
pour  elle  en  des  occafions  de  mérite; 
& que  les  plaifirs  mêmes,  par  la  foi& 
la  circonfpeclion  dont  elle  les  accom- 
pagne , deviennent  pour  elle  des 
a&es  de  vertu. 

Voilà  le  fecret  divin  de  la  péniten- 
ce : comme  elle  fait  ici-bas  envers 
lame  criminelle  , dit  Tertullien,  la 
fon&ion  de  la  Juftice  de  Dieu,  & que 
la  Juftice  de  Dieu  punira  un  jour  le 
crime  par  la  privation  éternelle  de 
toutes  les  créatures  dont  le  pécheur 
ajabufé;  la  Pénitence  prévient  ce  ter- 
rible Jugement;  elle  s’impofe  partout 
à elle-même  des  privations  rigoureu- 
fes  ; & fi  la  condition  miférable  de  la 
vie  humaine  l’oblige  d’ufer  encore 
des chofes  préfentes , c’eftbien  moins 
pour  flater  fes  fens , que  pour  les 
punir , p^r  l’ufage  fobre  & auftère 
quelle  en  fai|. 

Vous  n’avez  qu  à mefurer  là-deflus 
la  vérité  de  votre  pénitence.  En  vain 
paroiffez-vous  revenu  des  égaremeos 

Carême  j Tome  M 
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groÆîers  des  pafïions  : s’ii  vous  faut 
toujours  le  même  faite,  pour  conten- 
ter cette  inclination  naturelle  qui  ai- 
me à fe  diftinguer  par  une  vaine  ma- 
gnificence ; les  mêmes  profitions, 
pour  n’avoir  pas  la  force  d’ôter  à l’a- 
mour propre  des  fuperfliiités  accou- 
tumées ; les  mêmes  agrémens  du  côté 
du  monde  , pour  ne  pouvoir  vous 
pafler  de  lui  ; les  mêmes  avantages 
du  côté  de  la  fortune  , pour  vouloir 
toujours  l’emporter  fur  les  autres  : 
en  un  mot , fi  vous  ne  pouvez  vous 
déprendre  de  rien , vous  retrancher 
fur  rien  ; quand  même  tous  les  atta- 
chemens  con  ervés  ne  feroient  pas 
des  crimes  marqués , votre  cœur  n’eft 
pas  pénitent  : vos  mœurs  femblent 
différentes  , tous  vos  penchans  font 
encore  les  mêmes  ; vous  parodiez 
changé  , vous  n’êtes  pas  converti. 
Que  les  véritables  pénitences  font 
rares , mes  Frères  ! que  de  conver- 
fions  fuperfîcielles  & vaines  ! & que 
d’ames  changées  aux  yeux  du  mon- 
de fe  trouveront  un  jour  les  mêmes 
devant  Dieu  ! 

' Mais  ce  n’eft  pas  allez  même  d’en 
yenir  aux  retranchemene  qui  éloi- 
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8®  gnent  les  attraits  du  crime  ; il  faut  y 

® ajouter  les  fatisfa&ions  laborieufes 

f : & qui  en  expient  les  fouillures.  Auifi  , 

en  troifiéme  lieu  , la  Péchereffe  de 
1W1  l’Evangile  ne  fe  contente  pas  de  fa- 

tii'J'  crifier  fes  parfums  & fes  cheveux  à 

jcos  Jefus-Chrift , elle  fe  profterne  à fes 

lucôtt  pieds,  elle  les  arrofe  d’un  torrent  de 

r vos  larmes, elle  les  efluye,  elle  les  baife  : & 

longs  comme  le  troifiéme  défordre  de  fou 

jioÈ  péché  avoit  été  un  affujettiflement 

litres:  : honteux  de  fesfens , elle  commence  à 

:z«*  réparer  ces  voluptés  criminelles  par 

aodw  , l’humiliation  & le  dégoût  de  c es  trif- 

:sat&  tes  miniftères.  ' 

intf  Nouvelle  inftruciion  : il  ne  fuffit 
\\<[d  pas  d’oter  aux  pallions  les  amorces 

njfef  qui  les  irritent;  il  faut  que  les  a&es 

isIoé  laborieux  des  vertus  qui  leur  font  le 

roifc  plus  oppofées,  les  répriment  infenli- 

iveii  blement , & les  rapprochent  du  de- 

sfoüt  voir  & de  la  régie.  Vous  aimez  les 

Mflff  jeux  , les  plaifirs  , les  amufemens  , 

jrflt  & tout  ce  qui  compofe  la  vie  mon- 

0 daine  : c’eftpeu  de  retrancher  de  ces 

iêoi 0 plailirs  , tout  ce  qui  peut  encore  con- 

duire au  crime  ; ii  vous  voulez  que  . 
;i?tt  l’amour  du  monde  meure  dans  votre 
éloi*  cœur  , il  faut  que  la  prière  , la  retrai- 
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te  , le  filence  , les  œuvres  de  miféri- 
corde , fuccédent  à ces  mœurs  difii- 
pées  ; & ne  pas  vous  contenter#de 
fuir  les  crimes  du  monde  , il  faut  fuir 
& conbattre  le  monde  lui  même. 
Vous  avez  fortifié  l’empire  des  fens 
& de  la  chair  , en  vous  abandonnant 
à des  paffions  d’ignominie  : il  faut  que 
les  jeûnes  , les  macérations  , les  veil- 
les , le  joug  de  la  mortification,  étei- 
gnent peu  à peu  ces  flammes  impures, 
affoibliffent  ces  penchans  devenusdé- 
formais  indomptables  par  un  long  ufa- 
ge  de  volupté;  & non-feulement  vous 
éloignent  du  crime  , mais  en  aillent 
tarir , pour  ainfi  dire , la  fource  même 
dans  votre  cœur.  Autrement,  en 
vous  épargnant , vous  vous  rendrez 
malheureux  : les  anciens  attache- 
mens  que  vous  aurez  rompus  , fans 
les  avoir  affoibiis  , & comme  déraci- 
nés de  votre  cœur  par  la  mortifica- 
tion , repoufferont  fans  ceffe  : vos 
paffions  plus  violentes  & plus  furieu- 
les  , depuis  que  vous  les  aurez  arrê- 
tées & fufpendues , fans  les  affoiblir 
& fans  les  combattre  , vous  feront 
éprouver  des  agitations  & des  ora- 
ges que  vousn’aviez jamais  éprouvés, 
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même  dans  le  crime  : vous  vous  ver- 
rez à tout  moment  fur  le  point  d’un 
trille  naufrage  : vous  ne  goûterez  au- 
cune paix  dans  cette  nouvelle  vie  : 
vous  vous  trouverez  plus  foible , plus 
combattu  , plus  vif  pour  le  plaifir  , 
plus  aifé  à ébranler , plus  dégoûté  de 
Dieudanscettepénitenceimparfaite* 
que  vous  ne  l’étiez  autrefois  même 
dansledéfordre  : tout  vous  deviendra 
un  écueil  : vous  vous  ferez  à vous- 
mêmeunetentation  continuelle  : vouj 
ferez  lurpris  de  trouver  en  vous-mê- 
me plus  d’oppofition  aux  devoirs  : & 
comme  il  eft  difficile  de  fe  foutenir 
long-temsfeul  contre  foi-même  ,vou» 
vous  dégoûterez  bien-tôt  d’une  vertu, 
qui  vous  coûtera  fi  cher  ; & pour  n’a- 
voir voulu  être  qu’un  pénitent  tran- 
quille & mitigé , vous  ferez  un  péni* 
tent  malheureux,  fans  confolation  * 
fans  paix , &par  conféquentfans  per- 
févérance.  Dans  la  vertu , c’efi:  abré- 
ger fes  peines , que  d’augmenter  & 
multiplier  fes  facrifices  ; & tout  ce 
qu’on  épargne  des  paffions  , devient 
plutôt  la  peine  & le  dégoût,  que  l’a- 
douciffement  de  notre  pénitence. 

Enfin,  le  dernier  défordre  qui 
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avoit  accompagné  le  péché  de*  la 
Femme  de  notre  Evangile,  étoit  un 
fcandale  public  dans  le  déréglement 
de  fa  conduite.  Le  fcandale  de  la  Loi , 
qui  fe  trouvoit  deshonorée  dans  l’ef- 
prit  des  Romains , & de  tant  d’autres 
Gentils  aflemblés  & répandus  dans 
la  Paleftine , & qui , témoins  des  éga- 
remens  de  notre  Péchereffe , en  pre- 
noient  fans  doute  occafion  de  blaf- 
phémer  le  nom  du  Seigneur , de  mé- 
prifer  la  fainteté  de  fa  Loi , de  fe  con- 
firmer dans  leurs  impies  fuperftitions, 
& de  regarder  l’efpérance  d’ifrael , 
& les  merveilles  de  Dieu  rapportées 
dans  les  Livres  faints,  comme  des 
ü&ions  inventées  pour  amufer  un 
Peuple  crédule. 

Scandale  du  lieu  : fes  égaremens 
«voient  éclaté  dans  la  Cité  , c’eft-à- 
dire,  la  Ville  principale,  d’où  le  bruit 
de  tels  événemens  fe  répandoit  bien-, 
tôt  dans  le  relbe  de  la  Judée. 

Or,  voila  les  fcandales  qu’elle  ré- 
pare dans  fa  pénitence  : le  fcandale 
de  la  Loi,  en  renonçant  aux  tradi- 
tions fuperftitieufes  des  Pharifiens , 
qui  en  avoient  altéré  les  préceptes  ; 
& venant  reconnaître  Jefus-Chrift 
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qui  en  étoit  la  fin  & l’accompliffe- 
ment.  Car  fouvent  après  avoir  des- 
honoré la  Religion  dans  l’efprit  des 
impies,  par  nos  excès^  par  nos  fean- 
dales,  nous  la  déshonorons  encore 
par  notre  piété  : nous  nous  faifons 
une  manière  de  vertu  toute  mondai- 
ne , fuperficielle , pharifaïque  : nous 
devenons  fuperftitieux  fans  devenir 
pénitens  : nous  remplaçons  les  abus 
du  monde  , par  les  abus  de  la  dévo- 
tion : nous  ne  réparons  le  fcandale 
de  nosdéfordres , que  par  celui  dune 
piété  fenfuelle  ; & nous  faifons  plus 
de  tort  à la  vertu  , par  les  foibleffes 
& les  illufions  que  nous  y:  mêlons  , 
que  nous  ne  lui  en  faifons  par  des 
excès  ouverts  & déclarés.  Ainii  les 
impies  font  plus  affermis  dans  le 
défordre  , & plus  éloignés  de  la  con- 
verlion,  par  l'exemple  de  notre  fauffe 
pénitence , qu’ils  n’avoient  pu  l’être 
v autrefois  par  l’exemple  même  de  nos 
vices. 

Enfin , le  fcandale  du  lieu  : cette 
même  Cité  quiavoit  été  le  théâtre  de 
fa  confufion  & de  fes  crimes  , le  de- 
vient de  fa  pénitence..  Elle  ne  porte 
point  dans  des  lieux  écartés  , fa  dou- 
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leur  & fes  larmes  : elle  ne  vient  point 
trouver  Jefus-Chrift,  à la  faveur 
des  ténèbres  de  la  nuit  comme  Nico- 
déme , ou  dans  des  bourgades  éloi- 
gnées de  la  cité , pour  dérober  aux 
yeux  du  public  , les  premières  dé- 
marches de  fa  converlion.  A la  vue 
de  cette  grande  Ville , qu’elle  avait 
icandaliféepar  fa  conduite , elle  entre 
dans  la  maifon  du  Pharifien  ; & ne 
craint  pas  d’avoir  pour  fpe&ateurs 
de  fa  pénitence  , ceux  qui  l’avoient 
été  de  fes  crimes.  Car  fouvent  après 
avoir  méprifé  les  difcours  du  monde 
dans  le  défordre , on  les  craint  dans 
la  vertu  : les  yeux  du  public  ne  pa- 
roiffoient  pas  redoutables  dans  nos 
égaremens  ; ils  le  deviennent  dans 
notre  pénitence  : nos  vices  fe  mon- 
traient fans  ménagement  ; notre  ver- 
tu fe  cache  & fe  ménage  : nous  n’o- 
fons  tout  d’un  coup  nous  déclarer 
pour  Jefus-Chrift  ; nous  avons  honte 
de  paraître  fi  différens  de  nous  mê- 
mes : nous  nous  fommes  glorifiés 
du  crime  comme  d’une  vertu , & 
nous  rougiffons  de  la  vertu  comme 
d’un  fcandale. 

Notre  heureufe  Pécherefle  n’eft 
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pas  timide  dans  le  bien  > comme  elle 
ne  l’avoit  pas  été  dans  le  mal  : elle 
jfoutient  même  ayec  une  feinte  infen- 
fibilité  , les  reproches  du  Phariüen  , 
qui  rappelle  devant  tous  les  conviés 
la  honte  de  Tes  mœurs  paffées.  Car 
le  monde  figuré  par  ce  Phariüen  , fe 
fait  un  plaifir  infenfé  de  rappeller  les 
anciens  égaremens  des  personnes  que  ■ 
la  grâce  a touchées  : loin  de  s’édifier 
de  leur  régularité  préfente  , on  re- 
vient fans  ceffe  à leur  conduite  psf- 
fée  : on  tâche  d’affoiblir  le  mérite  de 
ce  quelles  font , en  renouvellant  le 
fouvenir  de  ce  quelles  ont  fait  : il 
fernble  que  les  égaremens  qu’elles 
pleurent , autorifent  ceux  que  nous 
aimons , & dans  lelquels  nous  vi- 
vons encore  , & qu’il  nous  eft  plus 
permis  d’être  pécheurs , depuis  que 
des  pénitens  fincères  le  repentent 
de  l’avoir  été.  C’efiainfi,  ô mon 
Dieu  ! que  tout  coopère  à notre  per* 
te  ; & qu’au  lieu  de  bénir  les  richef- 
fes  de  votre  miféricorde  , lorfque 
vous  retirez  des  voies  de  la  perdition 
des  âmes  mondaines  & difloiues , & 
de  nous  exciter  par  cesgrands  exem- 
ples à recourir  à votre  clémence , £ 
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dil'pofée  à recevoir  le  pécheur  qui 
revient  ; infenlibles  à fa  pénitence , 
nous  ne  fommes  occupés  qu’à  rap- 
peller  fes  égaremens:  comme  pour 
nous  dire  à nous  mêmes,  que  nous 
n’avons  rien  à craindre  dans  le  défor- 
dre  ; qu’un  j our  enfin  nous  en  revien- 
drons ; & que  cette  ame  touchée  , 
ayant  été  encore  plus  engagée  que 
nous  dans  les  pallions  infenfées,  nous 
ne  devons  pas  defefpérer  d’en  fortir 
enfin  quelque  jour  comme  elle  ! O 
étrange  aveuglement  des  hommes , 
de  trouver  des  motifs  de  dérègle- 
ment, dans  les  exemples  mêmes  de 
pénitence! 

Telles  furent  les  réparations  de 
notre  Pécherefle.  Mais  li  c’elt  une 
erreur  de  fe  figurer  un  changement 
de  vie , comme  la  funple  ceffation 
des  premières  moeurs , fans  y ajouter 
les  expiations  qui  les  réparent  ; c’en 
efl  une  autre  non  moins  dangereufe, 
de  regarder  ces  expiations , comme 
un  état  trifte  , malheureux  , défef- 
pérant.  Ainfi  après  vous  avoir  parlé 
des  réparations  de  fa  pénitence  , il 
faut  vous  en  expofer  les  confola- 
tions. 
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Y Enez  à moi , dit  Jefus-Chrift  , . 

vous  qui  êtes  laffés  dans  les  voies  de  rAR1IIf 
l’iniquité  : venez  éprouver  'les  dou-r 
ceurs  & les,  confolatious  de  mon 
joug,  & vous  y trouverez  la  paix  & 
le  repos  que  vos  âmes  tyrannisées 
lbus  la  Servitude  des  paillons,  cher- 
chent en  vain  depuis  tant  d’années  ; 

Et  invcnittïs  requiem  animabus  vçjhis.  ^ ? 

Cette  promette  adreffée  à toutes  lx. 
les  âmes  criminelles  , toujours  malr 
heureufes  dans  le  défordre  , trouve 
aujourd’hui  Son  accomplifl’ement  dans 
la  Pécherefle  de  notre  Evangile.  En 
effet,  tout  ce  qui  avoit  été  pour  elle 
unfdndsinépuii'abied’inquiétiidedans 
fes  égaremens,  devient  une  Source 
féconde  de  ccnfolation  dans  fa  pé- 
nitence ; & elle  eft  heureufe  avec 
Jeius-Chritt  par  les  mêmes  endroits 
qui  avoient  fait  tous  fes  malheurs 
dans  le  crime. 

Oui , mes  Frères , un  amour  in- 
jufte  avoit  fait  Son  premier  crime,  & 
la  première  Source  de  tous  fes  mal- 
heurs ; la  première  confolation  de  fa 
pénitence,  c’eif  une  Sainte  dile&ion 
pour  Jelus-Chritt,  &.la  différence  de 

M vj 
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cet  amour  divin  & nouveau , d’avec 
l’arnour  profane, qui  jufques-là  avoit 
occupé  l'on  cœur.  Je  dis  la  différen- 
ce , dans  l’objet , dansles  démarches, 
dans  la  correfpondance. 

Dans  l’objet  : le  déréglement  de 
fon  cœur  l’avoit  attachée  à des  hom- 
mes corrompus , inconftans , perfi- 
des, plus  dififolus  qu’amis  véritables , 
moins  attentifs  à la  rendre  heureiife  , 
qu’à  fatisfaire  leurs  paifions  défor- 
données  ; à des  hommes  qui  joignent 
toujours  la  paffion  contentée  au  mé- 
pris ; à des  Amnons  à qui  l’objet  in- 
fortuné de  leur  amour  , devient  vil 
& odieux  , dès  qu’ils  en  ont  obtenu 
tout  ce  qu’ils  défirent  ; à des  hom- 
mes dont  elle  connoiffoit  les  foiblef- 
fes,  les  artifices,  les  emportemens , 
les  défauts , qu  elle  fentoit  bien  en  fe- 
cret  n’être  pas  dignes  de  fon  cœur , 
& aufquels  elle  ne  tenoit  que  par  la 
pente  malheureufe  de  la  paffion , plus 
que  par  le  choix  libre  de  la  raifon  ; 
enfin , à des  hommes  qui  n’avoient 
pu  encore  fixer  la  légéreté  & les 
viciflitudes  éternelles  de  fon  cœur. 
Sa  pénitence  l’attache  à Jefus-Chrift, 
le  modèle  de  toutes  les  vertus la 
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Source  de  toutes  les  grâces , le  prin- 
cipe de  toutes  les  lumières  ; plus  elle 
l'étudie,  plus  elle  découvre  en  lui 
de  grandeur  & de  fainteté  ; plus 
elle  l’aime , plus  elle  le  trouve  di- 
gne d’être  aimé  : à Jefus-Chrift  l’ami 
fidèle,  immortel,  défintérefie  de 
* fon  ame , qui  n’eft  touché  que  de  fes 
intérêts  éternels  ; qui  n’eft  occupé 
que  de  ce  qui  peut  la  rendre  heureu- 
fe  ; qui  eft  venu  même  facrifier  fon 
repos  , fa  gloire  , fa  vie  , pour  lui 
aiïurer  un  bonheur  immortel  ; qui  l’a 
diftinguée  de  toutes  les  autres  fem- 
mes de  Juda  , par  une  abondance  de 
miféricorde,  lorfqu’eîle  s’en  diftin- 
guoit  le  plus  elle-même  par  l’excès 
de  fes  mifères  ; qui  n’attend  rien  d’el- 
le , 3 c qui  veut  lui  donner  plus  qu’elle 
n’en  fauroit  attendre  elle-même  : en- 
fin , à Jefus-Chrift  qui  a calmé  fon 
cœur , en  le  purifiant  ; qui  a fixé  l’in- 
confiance  8c  la  multiplicité  de  fes 
defirs;  quia  rempli  toute  l’étendue 
de  fon  amour  ; qui  lui  a rendu  la 
paix  que  les  créatures  n’avoient  ja- 
» mais  pu  lui  donner. 

O mon  ame  ! ju  quîs  à quand 
n’aimerez-VQiis  dans  les  créatures.. 
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que  vos  inquiétudes  & vos  peines  ? 
Vous  en  coûteroit-il  plus  de  rompre 
vos  liens  , qu'il  ne  vous  en  coûte  de 
les  porter  ? la  vertu  & l’innocence 
vous  feroient-elles  plus  pénibles,  que 
les  pallions  honteuies  qui  vous  aflèr- 
viflent  & vous  déchirent  ? Àh  ! tout 
vous  fera  plus  fupportable  , que  les 
trilles  agitations  qui  vous  rendent  fi 
malheureufe  dans  le  crime.  Différen- 
ce dans  l’objet  de  Ton  amour. 

Différence  dans  les  démarches. 
L’excès  de  la  paillon  l’avoir  enga- 
gée à mille  démarches  oppofées  à 
fon  goût , à fa  gloire  , à fa  raifon  ; 
à facrifieraux  hommes  fon  repos  , 
fes  inclinations  , fon  honneur  ,fa  li- 
berté ; à des  complailances  honteu- 
fes  ; à des  affujettlffernens  défagréa- 
bles  ; à des  facrifices  éclatans  , & 
dont  fouvent , pour  toute  reconnoif- 
fance , ils  ne  prenoient  que  le  droit 
d’en  exiger  de  nouveaux:  car  telle 
ell  l’ingratitude  des  hommes  ; plus 
vous  ! es  re  n Jez  maîtres  de  votre  cœur, 
plus  ils  s’en  rendent  les  tyrans;  l’ex- 
cès de  votre  attachement  pour  eux, 
en  diminue  toujours  dans  leur  efp.lt 
le  mérite  ; & ils  vous  puniffent  de  la 
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vivacité  & de  la  honte  de  votre  em- 
portement, en  prenant  occafion  de 
là  même  , de  laiffer  alïoiblir  jufqua 
leur  reconnoiflance. 

Voilà  les  ingratitudes  que  notre 
Pécherefl'e  avoit  éprouvées  dans  les 
voies  des  pallions.  Mais  dans  fa  pé- 
nitence tout  lui  eft  compté  : les  plus 
légères  démarchés  qu’elle  fait  pour 
Jelus-Chrift,  font  remarquées,  font 
louées , font  défendues  par  Jefus- 
Chrifr  même.  En  vain  le  Pharifien 
tâche  d’en  diminuer  le  mérite,  ( car 
le  monde  ne  s'étudie  qu’à  rabaiflér 
le  prix  des  vertus  du  Julie  , ) le  Sau- 
veur en  prend  la  défenfe  . Voyez- 
vous  cette  femme  ? lui  dit-il  : Vides 
hanc  rnuiierem  ? comme  s il  vouloit 
lui  dire  : Connoiffez-vous  bien  tout 
le  mérite  des  facrifices  qu’elle  m’of- 
fre , & jufqifoù  vala  force  & l'ex- 
cès de  fon  amour  tiLlUna  ce  [je  d'ar- 
rojer  mes  pieds  de  (es  larmes , de  les  tf- 
fuyer  avec  fes  cheveux  , de  Us  parfumer , 
de  Us  baijer.  Il  compte  tout,  il  remar- 
que tout,  un  foupir,  une  larme,  un 
fimple  mouvement  du  cœur  ; rien 
n’eft  perdu  avec  lui  de  tout  ce  qu’on 
fait  pour  lui  9 rien  n’échape  à la  fi- 
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délité  de  les  regards  & à la  tendreffe 
de  fon  cœur  : on  eft  bien  alluré 
qu’on  ne  fert  pas  un  ingrat  ; il  fait 
valoir  même  les  plus  légers  facrin- 
ces  : Vides  liane  millier em  ? Voyez- 
vous  cette  femme  ? Il  voudroit , ce 
femble , que  tous  les  hommes  la  re- 
gardaient des  mêmes  yeux  que  lui  ; 
que  tous  les  hommes  fuient  des  efti- 
mateurs  aulîî  équitables  que  lui  de 
fon  amour  & de  les  larmes  : Vides 
hanc  mulierem  ? Il  ne  voit  plus  fes  éga- 
remens  ; il  oublie  une  vie  entière  de 
diffolution  & de  crime  ; il  ne  voit 
que  fon  repentir  & fes  larmes. 

Or  quelle  confolation  pour  line 
ame  qui  revient  à Dieu  , de  pouvoir 
fe  dire  à elle-même  : Je  n’avois  vécu 
jufques  ici , que  pour  le  menfonge  & 
pour  la  vanité  : mes  jours  , mes  an- 
nées, mes  foins,  mes  inquiétudes,  mes 
peines , tout  juTqu’ici  eft  perdu  ; & 
ne  fublifte  plus  même  dans  le  fouve- 
nir  des  hommes , pour  lel'quels  feuls 
j’ai  vécu , pour  lel'quels  feuls  j’ai 
tout  facrifié  : ma  bonne-foi,  mes 
empreftemens , mes  attentions , n’ont 
jamais  été  payées  que  d’ingratitude  ; 
mais  déformais,  tout  ce  que  je  vais 
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:'.urcflt  faire  pour  Jefus-Chrift  fera  compté  : 

2tîw  mes  peines  , mes  violences  , les  plus 

iliil  légers  facrifices  de  mon  cœur  ; mes 

iaciii  foupirs,  mes  larmes,  que  j’avois  ver- 
doya- . fées  tant  de  fois  en  vain  pour  les 

oit, R créatures;  tout  cela  fera  écrit  en 

slare*  caractères  immortels  dans  le  livre  de 

ae  1b;  vie  : tout  cela  fubfiftera  étemelle- 

lejelii  ment  dans  le  fouvenir  du  maître  fi- 
lai il:  dèle  que  je  fers  : tout  cela , quelques 

: fik  défauts  que  ma  foibleffe  & ma  cor- 

’iüf  ruption  y mêlent , fera  excufé , pu- 

ièr tk  rifié  même  par  la  grâce  de  mon  li- 

eïjil  bérateur  ; & il  couronnera  fes  dons, 

, enrécompenfantmes  foibles  mérites  : 

ir  lia:  je  ne  vis  plus  que  pour  l’éternité  ; je 

3uvoi  ne  travaille  plus  en  vain  ; mes  jours 

svéci  font  réels,  & ma  vie  n'eft  plus  un 

Aïe!  fonge.  Oh  ! mes  Frères  , que  la 

an*  piété  eft  un  grand  gain  ! & qu’une 

s,!H2S  ame  qui  revient  à Jefus  Chrift  a^bien 

u ;S  de  quoi  fe  confoler  avec  lui , de  la 

ouïe-  perte  des  créatures  quelle  lui  fa- 

feiis  crifie  i 

s j’ai  Enfin , différence  dans  la  certitude 

0 de  la  correfpondance.  L’amour  de 

{ont  notre  Péchereffe  pour  les  créatures 

ode;  avoit  toujours  été  fuivi  des  plus 

va5  cruelles  incertitudes  : on  doute  tou- 
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282  Jeudi  de  la  Passion. 
jours  fi  Ton  efi:  aimé  comme  l’on  ai- 
me : on  efi:  ingénieux  à fe  rendre 
malheureux , & à fe  former  à foi- 
même  des  craintes , des  foupçons , 
des  jaloufies  : plus  on  efi:  de  bonne- 
foi  , plus  on  fouffre  ; on  efi  le  mar- 
tyr de  fes  propres  défiances.  Vous  le 
favez  ; & ce  n’efi  pas  à moi  à venir 
vous  parler  ici  le  langage  de  vospaf- 
fions  infenfées. 

Mais  quelle  nouvelle  defiinée  dans 
le  changement  de  fon  amour  ! à 
peine  a-t  elle  commencé  d’aimer  Je- 
fus-Cbrilt,  qu’elle  efi  fûre  d’en  être 
aimée  : elle  entend  fortir  de  fa  bou- 
che divine  , la  fentence  favorable, 
qui  en  lui  remettant  fes  péchés,  lui 
répond  de  la  bonté  & de  l’amour  de 
celui  qui  les  remet  : Remittuntur  et 
patata  tnulta;  non  feulement  on  ou- 
blie fes  égaremens,  mais  on  veut 
bien  l’afiiirer  elle -même  qu’ils  font 
oubliés,  pardonnes,  effacés  : on  va 
au-devant  de  toutes  fes  aliarmes  ; 
on  ne  laiiTe  plus  de  lieu  aux  défian- 
ces & aux  incertimdes;  & elle  ne 
peut  plus  douter  de  l’amour  de  Jefus- 
Chrifi , fans  douter  de  la  vérité  de 
fa  puiflance,  & de  la  fidélité  de  fes 
promefies. 
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La  Pécheresse.  2S3 
Tel  eft  le  fort  d’une  ame  brifée 
de  douleur , au  fortir  du  1 ribunal  où 
Jefus-Chrift,  parle miniftère  du  Prê- 
tre , vient  de  lui  remettre  des  défor- 
dres , qu’elle  a effacés  par  fon  amour 
& par  fes  larmes.  Malgré  l’incertitu- 
de , fi  elle  eft  digne  d’amour  ou  de 
haine  , inféparabie  de  l’état  préfent 
de  cette  vie  ; une  paix  fecrette  lui 
rend  témoignage  au  fond  de  fon 
cœur  , que  Jefus-Chrift  s’eft  rendu  à 
elle  : elle  fent  une  douceur  & une 
joie  au  fond  de  la  confcience,qui  ne 
peut  être  que  le  fruit  de  la  juftice. 
Ce  n’eftpas  que  fes  infidélités  paffées 

flui  laiftent  encore  des  appréhen- 
ns  & des  allarmes,  & qu’en  cer- 
tains tnomens  frappée  plus  vivement 
de  l’horreur  de  fes  égaremens,  Stde 
la  févérité  des  jugemens  de  Dieu  , 
tout  ne  lui  paroifte  défefpéré  : mais 
Jefus-Chrift  qui  excite  lui-même  ces 
orages  au  fond  de  fon  cœur , les  a 
bientôt  calmés  ; fa  voix  lui  dit  en- 
core en  fecret , comme  autrefois  à 
un  Apôtre  allarmé  fur  les  ondes  : 
Ame  de  peu  de  foi,  pourquoi  doutez- 
vous?  Modicce  juiti  , quare  dubitafli? 
ne  vous  ai- je  pas  donné  aflez  de  mar- 
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2.84  Jeudi  de  la  Passion. 
ques  de  ma  prote&ion  & de  ma  bien- 
veillance? rappeliez  tout  ce  que  j’ai 
fait  pour  vous  retirer  des  voies  de 
l’égarement  : je  ne  cherche  pas  avec 
tant  de  perfévérance  les  brebis  que 
je  n’aime  pas  ; je  ne  les  ramène  pas 
de  fi  loin  , pour  les  laiffer  périr  fous 
mes  yeux  : ne  vous  défiez  donc  plus 
de  ma  bonté;  ne  craignez  que  votre 
tiédeur  ou  votre  inconftance.  Pre- 
mière confoîation  de  fa  pénitence; 
la  différence  de  fon  amour. 

La  fécondé , c’eft  le  facrihce  de 
fes  pallions.  Elle  met  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  fes  parfums , fes  che- 
veux , tous  les  attachemens  de  f^| 
cœur , tous  les  inffrumens  déplora- 
bles de  fes  vanités  & de  fes  crimes  ; 
& ne  croyez  pas  qu’en  cela  elle  fa- 
crifie  fes  plaifirs , elle  ne  facrifîe  que 
fes  inquiétudes  & fes  peines. 

On  a beau  dire  que  les  foins  des 
pallions  font  la  félicité  de  ceux  qui 
en  font  épris  : c’efl  un  langage  dont 
le  monde  fe  fait  honneur , & que 
l’expérience  dément.  Quel  fupplice 
pour  une  ame  mondaine  qui  veut 
plaire , que  les  foins  éternels  d’une 
beauté  qui  s’efface  & s’éteint  tous 


Iff 

p 

kü 

ko 

tesii 

to 

kç 
w!l 
iifki 
fa  a 
tetra: 
ht 
ère  1 


fa| 
f«e< 
«!u 
fa  1 
pion 
kffe 

fie! 
ire; 
ce  { 
ter! 
fie 
ïtéi 
mini 
ion 


Digitized  by  Gdbgle 


a fa- 
rue  j’ai 
jiesde 
is  avec 
Bft 
;nepas 
rirfous 
îc  plus 

; VOIR 
Pre- 
ter.cs; 

üceè 
edstie 
s cbe- 
de  4 
iplora- 
-imes; 
•lie  fa- 
isqne 

ns  te 
ix  f 
! dot! 

[f 

•plies 

veut 

l’une 

tos 


La  Pécheresse.  28? 
les  jours  ! quelles  attentions  ! quelle 
gêne  ! il  faut  prendre  fur  foi , fur  fes 
inclinations,  fur  fes  plaifirs  , fur  fon 
indolence  : quel  fecret  dépit  quand 
ces  foins  ont  été  inutiles , & qu’il  s’elt 
trouvé  des  attraits  plus  heureux , & 
fur  qui  tous  les  regards  ont  tourné  I 
quelle  tyrannie  que  celle  desufages! 
il  faut  pourtant  s’y  affujettir,  malgré 
des  affaires  qui  demandent  qu’on  fe 
retranche , un  époux  qui  éclatte , le 
Marchand  qui  murmure , & qui  peut- 
être  fait  acheter  bien  cher,  les  retar- 
demens  & les  délais.  Je  ne  dis  rien 
des  foins  de  l’ambition  : quelle  vie 
que  celle  qui  fe  paffe  toute  en  des 
mefures,  des  projets  , des  craintes  , 
des  efpérances , des  allarmes  , des 
jaloufies,  des  affujettiffemens,  des 
baffeffes  ! Je  ne  parle  pas  d’un  enga- 
gement de  paillon  : quelles  frayeurs 
que  le  myllère  n’éclatte  ! que  de  me- 
fures à garder  du  côté  de  la  bienféan- 
ce  & de  la  gloire  ! que  d’yeux  à évi- 
ter ! que  de  furveillans  à tromper  l 
que  de  retours  à craindre  fur  la  fidé- 
lité de  ceux  qu’on  a choifis  pour  les 
miniftres  & les  confidens  de  fa  paf- 
fion  1 quels  rebuts  à effuyer  de  celui 
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286  Jeudi  de  la  Passion. 
peut-être  à qui  on  a facrifié  fou 
honneur  & fa  liberté  , & dont  on 
n’oleroit  le  plaindre  j à tout  cela 
ajoutez  ces  momens  cruels  , où  la 
palîion  moins  vive  nous  laide  le 
loilir  de  retomber  fur  nous-mêmes’, 
& de  fentir  toute  l’indignité  de  no- 
tre état:  ces  momens  où  le  cœur 
né  pour  des  plailirs  plus  folides,  fe 
laffe  de  fes  propres  idoles  , & trou- 
ve l'on  fupplice  dans  fes  dégoûts  & 
dans  fa  propre  inconlhmce.  Monde 
profane  ! fi  c’elt  là  cette  félicité  que 
tu  nous  vantes  tant  , favorifes-en 
tes  adorateurs,  & punis-ies  , en  les 
rendant  ainli  heureux , de  la  foi  qu’ils 
ont  ajoutée  li  légèrement  à tes  pro- 
menés. 

Voiià  ce  que  notre  PécherelTe  met 
aux  pieds  de  Jefus-Chrill , fes  liens , 
fes  troubles  , fa  fervitude  , les  inllru* 
mens  de  fes  plaitirs  en  apparence  , 
la  fource  de  toutes  fes  peines  dans  la 
vérité.  Or , quand  la  vertu  n’auroit 
point  d’autre  confolation  ; n’en  eft-ce 
pas  une  alTez  grande  que  d’être  déli- 
vré des  inquiétudes  les  plus  vives  des 
pallions;  de  ne  faire  plus  dépendre 
fon  bonheur  de  l’inconltance , de  la 
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La  Pécheresse.  287 
perfidie  , de  l’injuftice  des  créatures, 
de  s’être  rendu  fupérieur  aux  événe- 
mens  ; de  trouver  dans  fon  propre 
cœur,  tout  ce  qu’il  faut  pour  être 
heureux , & de  fe  luffire , pour  ainft 
dire  , à foi  même  ? que  perd-on  en 
facrifiantdesfoucis  fombres&  cruels, 
pour  trouver  la  paix  & la  joie  ? & 
n'eft  ce  pas  tout  gagner,  comme  dit 
l’Apôtre,  que  de  tout  perdre  pour 
Jefus-Chrill  ? Votre  foi  vous  a fau- 
vée , dit  le  Seigneur  à la  Pécherefle  : 
allez  en  paix  : Fade  in  pact  : Voilà  le 
tréfor  qu’on  lui  rend  pour  les  paffions 
quelle  facrifie;  voilà  larécompenfe 
& la  confolation  des  larmes  & du 
repentir  : la  paix  du  cœur  qu’elle 
n’avoit  pu  encore  trouver,  & que  le 
monde  n’a  jamais  donnée.  Infenfés  ! 
dit  un  Prophète  : malheur  à vous 
donc  qui  traînez  le  poids  de  vos  paf- 
fions , comme  le  boeuf  traîne  en  la- 
bourant les  liens  du  joug  qui  l’acca- 
ble , & qui  vous  perdez  par  la  voie 
même  des  peines,  des  aflujettiffe- 
mens,  & des  contraintes  ! Fa  quiiç.\.i^ 
trahitis  iniqultatem  in  funiculis  vani- 
tatis , & quafi  yinculum  plauflri  pcc - 
ccuum  ! ... 
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zS8  Jeudi  de  la  Passion. 

Enfin,  fon  péché  l’avoit  avilie  aux 
yeux  des  hommes  : on  ne  regardoit 
plus  qu’avec  mépris  l’indignité  & l’op- 
probre de  fa  conduite  : elle  vivoit 
dégradée  de  tous  les  droits  que  don- 
ne une  bonne  réputation , & une  vie 
exempte  de  blâme  ; & le  Pharifien  eft 
furpris  que  Jefus-  Chrift  veuille  même 
la  fouffrir  à fes  pieds. 

Car  le  monde  qui  autorife  tout  ce 
qui  conduit  au  déréglement,  couvre 
toujours  de  honte  le  déréglement  lui- 
même  : il  approuve , il  juflifîe  les 
maximes , les  ufages,  les  plaifirs  qui 
corrompent  le  cœur;  & il  veut  pour- 
tant qu’on  allie  l’innocence  & la  ré- 
gularité d£s  mœurs,  avec  la  corrup- 
tion du  cœur  : il  infpire  toutes  les 
pallions  , & il  en  blâme  toujours  les 
fuites  ’.ilyeut  qu’on  s’étudie  à plaire  ; 
& il  vous  méprife  dès  que  vous  y 
avez  réulli  : fes  théâtres  lafcifs  re- 
tentiffent  des  éloges  infenfés  de  l’a- 
mour profane  ; & fes  entretiens  ne 
font  que  des  fatyres  fanglantes  de 
celles  qui  fe  livrent  à ce  penchantin- 
fortuné  : il  loue  les  grâces  , les  at- 
traits , les  talens  malheureux  qui  al- 
lument des  flammes  impures,  & il 
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1a  Pécheresse.  289 
lie®  vous  couvre  d’une  confufion  éternel- 
jarta  le  dès  que  vous  en  paroiffez  embrafé. 
% Or  qu'il  eft  défagréable  de  traîner 
vivoit  dans  un  monde  qu’on  aime  encore  , 
ete*  & dont  on  ne  peut  fe  paffer  , les  trif- 
anevie  tes  débris  d’une  réputation  ou  per- 
ùenell  due  , ou  mal  affurée  , & de  réveiller 
;mètf  par-tout  avec  foi  le  fouvenir  ou  le 
fbupçon  de  fes  crimes  ! 
tout  ce  Telles  avoient  été  les  amertumes 
couut  & les  opprobres  qui  avoient  accom- 
entlul  pagné  les  pallions  & les  défordres  de 

ifiels  notre  Péchereffe  : mais  fa  pénitence 

fin  (fi  lui  rend  encore  plus  d’honneur  & 

[pot  de  gloire  , que  fes  crimes  ne  lui  en 

friait1  avoient  ôté.  Cette  Péchereffe  lî  mé- 

;ornip-  prifée  dans  le  monde  , trouve  en  Je- 
jteslfi  lus-Chrift  un  apologifte  & un  admi- 
, utiles  rateur  : cette  Péchereffe  , dont  on 

plaire;  ne  parloit  qu’en  rougiffant,eft  louée 

vous  J par  les  endroits  mêmes  les  plus  glo- 
oifjre-  rieux  félon  le  monde  , la  bonté  du 
de  l'a*  cœur  , la  générofité  des  fentimens, 

;nsiie  la  fidélité  d’un  fai nt  amour:  cette 
teste  Péchereffe  qu’on  n’ofoit  comparer 

jjutit-  qu  a elle-même  , & dont  le  fcandale 
les at*  n’avoit  point  d’exemple  dans  la  cité  , 
qui  al*  eft  élevée  au-deffus  du  Pharifien  ; la 
vérité,  la  fmcérité  de  fe  foi , de  fe 
Carême , Tom.  IV.  ' N 
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290  Jeudi  de  la  Passion. 
componélion , de  (on  amour , mérite 
d’abord  la  préférence  fur  une  vertu 
fuperficielle  & pharifaïque  : enfin  , 
çettePéchereffe  dont  on  tait  le  nom, 
comme  indigne  d’être  prononcé , & 
qui  n’elt  nommée  que  par  fes  crimes, 
eft  devenue  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
la  louange  de  la  grâce  3 l’honneur  de 
l’Evangile.  O admirable  pouvoir  de 
la  vertu  ! 

Oui , mes  Frères  , elle  nous  rend 
un  fpeélacle  digne  de  Dieu,  des  an- 
ges & des  hommes  : elle  rétablit  une 
réputation  perdue  : elle  nous  fait 
rentrer  ici-bas  même , dans  des  droits 
& dans  des  honneurs  dont  nous  étions 
déchus  : elle  efface  des  taches  que 
la  malignité  des  hommes  eût  rendu 
immortelles  : elle  nous  réunit  aux 
ferviteurs  de  Jefus-Chrift  & à la  fo- 
ciété  des  Juftes , dont  nous  n’étions 
pas  autrefois  dignes  : elle  fait  même 
appexcevoir  en  nous  mille  qualités 
louables  , que  le  dérangement  des 
paillons  avoit  comme  étouffées  : 
enfin , elle  nous  attire  plus  de  gloi- 
re, que  nos  mœurs  paffées  ne  nous 
avoient  attiré  de  honte  & de  mépris. 
Tandis  que  Jonas  eft  infidèle  , il  eft 
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, mérite  l’anathême  du  ciel  & de  la  terre  ; des 
e venu  idolâtres  mêmes  font  obligés  de  le 

: enlin,  leparer  de  leur  fociété , & de  le  re-  ' 

leira,  jetter  comme  un  enfant  de  honte  & 

jncéji  de  malédiction , & il  n’eft  que  le 

crimes,  fein  d’un  mon  lire  qui  puiffe.  lui  fervir 
-Chrii,  d’afyle , & cacher  la  confulion  & fon 
neurdê  opprobre.  Mais  à peine  touché  de  re- 
voir de  pentir , a-t-il  imploré  les  miféricordes 

éternelles  du  Dieu  de  fes  pères , qu’il 
usrd  devient  l’admiration  de  la  fuperbe 
des»  Ninive  ; que  les  Grands  & le  Peuple 
blirme  liii  rendent  des  honneurs  jufques-là 
jus  fait  inouis  ; & que  le  Prince  lui-même  , 

sdroiss  plein  de  refpect  pour  fa  vertu  , def- 
s étions  cend  du  trône , & fe  couvre  de  cèn- 
es que  dre  & de  cilice  , pour  obéir  à l’hom- 

reflà  nie  de  Dieu.  Les  pallions  que  le  mon- 

dt  atn  de  loue  & infpire  , nous  en  avoient 

t lafo-  attiré  le  mépris  ; la  vertu  que  le  mon- 

'étions  de  cenfure  & combat , nous  en;  attire 
né$e  leshommage's. 

ualitè  A quoi  tient- il  donc  , mon  cher 
lt  dos  Auditeur , que  vous  ne  finilîiez  votre 
fées:  honte  & vos  inquiétudes  avec  vos 

, ff|oi*  crimes  ? Sont-te  les  réparations  de  la 
nous  pénitence  qui  vous  allarment  ? mais 
,épriî.  plus  vous  différez,  plus  elles  grolïif- 

jjeii  fent  j plus  vous  contra&ez  de  dettes, 
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plus  vous  préparez  de  rigueurs  à vo- 
tre foibldfe.  Ah  ! fi  les  réparations 
vous  découragent  aujourd’hui , que 
fera-ce  un  jour , où  vos  crimes  mul- 
tipliés à l’infini  ne  trouveront  prefque 
plus  de  peine  affés  grande  qui  puifTe 
les  expier  ? elles  vous  jetteront  alors 
dans  le  défefpoir  : vous  prendrez  le  p 
parti  affreux  de  fecouer  tout  joug , & 
de  ne  plus  compter  fur  votre  falut  ; 
vous  vous  ferez  des  maximes , pour  ‘p 

vous  calmer  dans  le  libertinage  \ vous  ^ 

regarderez  comme  inutile  une  péni-  tyî 

tence  qui  vous  paroîtra  alors  impof-  wf 

fible.  Quand  les  embarras  de  la  conf-  'Mu 

cience  font  venus  à un  certain  point , pto 

on  aime  à fe  perfuader  qu’il  n’y  a ^ > 

plus  de  reffource  : on  fe  calme  fur  le  N 

fonds  des  vérités , quand  on  fe  voit  fi  Ma 

éloigné  de  ce  quelles  nous  prefcri-  Met 

vent  : on  cherche  un  remède  dans  M 

l’incrédulité , dès  qu’on  croit  n’en  joint 

pouvoir  plus  trouver  dans  la  foi  ; & ®crt 

on  a bientôt  conclu  que  tout  eff  in-  M 

certain , dès  que  le  cahos  eff  devenu  <kpu 

comme  inexplicable.  Et  d’ailleurs  foie 

ue  peuvent  avoir  de  fi  triffe  & de  tjftai 

rigoureux  , des  réparations  dont  fye 

l’amour  doit  faire  tout  le  mérite  ? 
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La  Pécheresse.  293 
Ame  infidèle  ! vous  craignez  de  ne 
pouvoir  foutenir  la  fainte  trifteffe  de 
la  pénitence  ; & vous  avez  pu  foutenir 
jufqu’ici  la  trifteffe  fecrette  du  crime  ^ 
la  vertu  vous  paroît  d’un  ennui  diffi- 
cile à porter;  & il  y a fi  long-tems 
que  vous  dévorez  l’ennui  d’une  confi- 
dence déchirée , & que  nul  plaifir 
ne  fauroit  égayer.  Ah  ! puifque  vous 
avez  pu  porter  jufqua  ce  jour , les 
troubles  fecrets , les  amertumes,  les 
dégoûts, les  triftes  agitations  du  dé- 
fordre , ne  craignez  plus  celles  de  1% 
vertu  : vous  avez  fait  dans  les  peines 
& les  violences  inféparables  du  cri- 
me j l’apprentiffage  de  celles  qui 
peuvent  être  attachées  à la  piété  ; 
& d’autant  plus  que  la  grâce  adoucit 
& rend  aimables  les  violences  de  la 
piété  , & que  celles  du  crime  n’ont 
point  d’autre-  adouciffement  que  l’a- 
mertume du  crime  même. 

Mon  Dieu  ! j’aurois  pu  en  effet 
depuis  tant  d’années  errer  dans  des 
voies  triftes  & pénibles  , fous  la 
tyrannie  du  monde  & des  pallions  ; 
& je  ne  pourrois  pas  vivre  avec  vous 
fous  la  tendreffe  de  vos  regards, 
fous  les  ailes  de  votre  miféricorde , 
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294  Jeudi  de  la  Passion  , &c. 
fous  la  protection  de  votre  bras? 
feriez-vous  donc  un  maître  fi  cruel  t 
Le  monde  qui  ne  vous  connoît  pas , 
croit  que  vous  rendez  malheureux 
ceux  qui  vous  fervent  : mais  pour 
nous , Seigneur  , nous  favons  que 
vous  êtesle  meilleur  de  tous  les  maî- 
tres , le  plus  tendre  de  tous  les  pè- 
res, le  plus  fidèle  de  tous  les  amis, 
le  plus  magnifique  de  tous  les  bien- 
faiteurs ; & que  vous  prévenez  par 
mille  confolations  fecrettes  , dont 
vous  favorifez  ici-bas  vos  ferviteurs, 
’ la  félicité  éternelle  que  vous  leur 
avez  préparée. 

Ainji f oit- il. 
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AVIS. 


ON  ne  trouvera  point  ici  de  Sermon 
pour  le  Vendredi  de  cette  Semaine. 
Le  Père  Majjillon  dam  fon  manufcrit 
met  pour  ce  jour-là  un  Sermon  fur  le 
myjlère  de  f Incarnation  : nous  avons 
juge  plus  à propos  de  renvoyer  ce  Sermon 
au  volume  des  Myfières . 

Après  le  Sermon  que  ton  va  lire , 
on  trouvera  un  point  de  Sermon  qui 
traite  de  t énormité  des  Communions  in- 
dignes. Le  P . Majjillon  en  avoit  fait 
d'abord  fon  premier  point  ; mais  enfuite 
le  fécond  point  où  il  s àgijfoit  des  difpo- 
f lions  nécejfaires  pour  communier  di- 
gnement , lui  ayant  paru  demander  d'ê- 
tre traité  plus  au  long  , il  en  fie  un  Ser- 
mon entier  , & laijfia  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur,  l'énormité  des  Communions  indignes * 
Le  Public , après  avoir  lit  ce  morceau  * 
jugera  que  nous  lui  aurions  fait  tort , (i 
nous  t avions  fupprimé  ; maïs  il  feroit 
à propos  de  le  lire  avant  le  germon  qui 
fuit. 
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SERMON 


POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Sur  la  Communion . 

Dicite  fîliae  Sion  : Ecce  Rex  tuus  vénitcibi 
manfuetus. 

Dites  a la  fille  de  Sion  : Voici  votre  Roi , qui 
yiem  à vous  plein  de  douceur . Matth.  n.  f. 

LE  S oracles  des  Prophètes  , les 
manife/tations  du  Seigneur  aux 
Patriarches,  les  facrifices  &les  obla- 
tions de  la  Loi,  fes  lignes  & Tes  figu- 
res annonçoient  depuis  plufieurs  fié- 
cles  à l’infidèle  Jérufalem , que  fon 
Libérateur  & fon  Roi  ne  tarderoit 
pas  de  la  vifiter , & de  paroître  au 
milieu  d’eîle.  Le  Précurfeur  lui-mê- 
me , cet  Ange  du  défert  prédit  dans 
Malachie  , avoit  enfin  paru  fur  les 
bçrds  du  Jourdain,  pour  préparer  les 
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Sur  la  Communion.  297 
voies  au  Roi  de  gloire , & dire  à Ton 
peuple  : Le  voici  j&Jérufalem  n’avoit 
plus  d’excufe  , fi  elle  venoit  à lemé- 
cônnoître , & à le  recevoir  indigne- 
ment dans  Son  propre  Royaume. 

Cependant  cet  avènement  fi  heu- 
reux , que  tant  de  Juftes  avoient  de- 
mandé , que  tant  de  fiécles  avoient 
attendu  , que  tant  de  préparatifs 
avoient  annoncé,  & qui  annonçoit 
lui-même  des  biens  fi  magnifiques 
aux  hommes , loin  de  faire  renaître 
la  joie  au. milieu  de  cette  ville  ingra- 
te , & de  lui  rappeller  fes  anciens 
jours  de  gloire  & de  magnificence  , 
la  jette  dans  un  trouble  univerfel  & 
dans  des  allarmes  publiques  : Corn - 
mot  a t(l  univerfa  civitas.  Tout  eft  ému 
dans  Jérufalem , lorfqu’on  y voit  en- 
trer aujourd’hui  en  triomphe  le  Fils 
de  David.  Les  Prêtres,  les  Phari- 
fiens,  témoins  des  acclamations  & 
des  chants  d’allégrefle  d’une  popula- 
ce obfcure , & de  quelques  Juifs  spi- 
rituels & fidèles , fe  trouvent  agités  de 
mille  mouvemens  divers  de  frayeur  , 
d’inquiétude , de  jaloufie , de  triftef- 
fe:une  terreur  universelle  fe  répand 
parmi  eux  : il  Semble  que  c’eft  un  tv- 
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298  Dim.  des  Rameaux. 
ran  qui  vient  porter  dans  les  murs  de 
Jérufalem  l’effroi  & le  carnage , & 
emmener  , comme  autrefois , fes  ci- 
•toyens  en  fervitude  , plutôt  qu’un 
Roi  pacifique  qui  vient  la  délivrer 
-par  fa  préfence  , & la  purifier  par 
4’eftùlion  de  fon  fang.  Il  n’efi  que  ce 
-petit  nombre  d’ames  fimples  & inno- 
centes , qui  vont  au-devant  de  lui 
hors  des  portes  de  la  ville  ; & qui  lui 
font  un  innocent  triompha  de  leurs 
cris  de  joie  , & des  branches  d’ar- 
-bres  dont  elles  couvrent  & ornent  fa 
route. 

V cilà , mes  Frères , ce  qui  fe  paffe 
encore  aujourd’hui  parmi  nous.  De- 
puis le  commencement  de  cette  fain- 
te  carrière , l’Eglife  n’a  celle  de  nous 
annoncer  que  le  Roi  de  gloire  ap- 
prochoit , & qu’il  venoit  fe  donner 
à nous  pour  être  notre  Pâque  : fes 
prières  , fes  purifications  , fes  céré- 
monies , ont  été  comme  autant  de 
voix  qui  nous  ont  avertis  de  fa  venue  : 
ces  jours  mêmes  de  pénitence  qpi 
vont  finir , elle  ne  les  avoir  établis 
que  pour  nous  préparer  à le  recevoir 
par  la  Communion  aux  jours  folera- 
nels  où  nous  allons  entrer.  Aujour- 
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Sur  la  Communion.  295* 
d’hui,  comme  pour  réveiller  nos  de- 
firs  & notre  attente  , elle  nous  an- 
nonce qu’enfin  il  eft  proche , & fur  le 
point  de  Te  donner  à nous  : D ici  te  filix 
Sion  : Ecce  Rex  tuHS  venit  tibi  manfue - 
tus.  Or , quelle  impreffion  fait  fur 
vous,  mes  Frères  ,*  cette  heureufe 
nouvelle  ? une  impreffion  de  trou- 
ble , de  frayeur,  de  triftefie  , en  fen- 
tant  approcher  le  devoir  pafcal  : 
chacun  retombe  fur  fa  propre  conf- 
cience , & n’y  trouvant  que  des  ha- 
bitudes criminelles  , des  plaies  en- 
vieillies  & honteufes , frémit  dans  la 
feule  penfée  qu’il  faut  fe  mettre  en 
état  de  recevoir  le  Roi  de  gloire  : on 
diroit  qu’il  vient  à nous  armé  de  ter- 
reur & d’indignation  , pour  nous  ju- 
ger & pour  nous  perdre  ; & non  ac- 
compagné de  fa  feule  douceur , pour 
nous  fauver , & pour  nous  fervir  de 
nourriture  : Ecce  Rex  tuus  venit  tibi 
■manfuetus.  Il  n’eft  qu’un  petit  nombre 
d’ames  fidèles  qui  vont  au-devant  de 
lui  par  leurs  defirs , & qui  le  voyent 
arriver  avec  une  fainte  allégrefîe.  Et 
ce  qu’il  y a de  plus  affligeant , c’efl: 
que  malgré  cette  frayeur , cette  trif- 
telfe , ces  allarm.es  d’une  confcience 
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300  Dim.  des  Rameaux. 
troublée , il  y en  aura  peu  d’entre 
vous  qui  ne  fe  présentent  à Jefus- 
Chrift  pour  le  recevoir  , & qui  ne 
croyent  avoir  Satisfait  à la  loi  de  l’E- 
glife  après  l’avoir  reçu  avec  des  dis- 
positions fi  oppofées  à celles  qu’il 
exige  de  nous.  Infenfés , qui  ne  pen- 
fent  pas  que  recevoir  Jefus-Chrift 
dans  ces  difpolîtions , ce  n’eft  plus 
manger  la  cène  du  Seigneur  , c’eft 
manger  & boire  fa  propre  condam- 
nation. 

Il  importe  donc  de  vous  marquer 
les  préparations  qui  doivent  vous 
conduire  à cette  aftion  redoutable  ; 
de  peur  que  Jefus-Chrift  ne  vienne 
vous  vifiter , comme  il  vifita  autrefois 
Jérufalem,  pour  votre  condamnation 
& pour  votre  perte.  Quelles  font  les 
difpofttions  qui  doivent  nous  prépa- 
rer au  devoir  pafcal  \ je  vais  en 
marquer  trois  principales , & ce  fera 
le  fujet  de  cette  inftru&ion.  Implo- 
rons , &C.  Ave  , Alaria. 

f i Orsque  j’ai  afliiré  que  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  recevront 
Jefus-Chrift  en  ces  jours  faints , n’ap* 
porteront  pas  à cette  grande  aûion 
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les  difpofitions  néceffaires , & fe  ren- 
dront peut-être  coupables  du  corps 
& du  fang  du  Seigneur,  je  n’ai  pas 
prétendu  parler  de  ces  âmes  noires , 
qui  de  fang  froid  & le  fachant , vien- 
nent, par  une  hypocrifie  déteftable, 
fouler  aux  pieds  le  fang  de  l’alliance , 
& peuvent  fe  familiarifer  avec  le  fa- 
crilége  : je  n’ai  pas  voulu  parler  de 
ces  monftres,  qui  portant  le  myftère 
de  la  Foi  dans  une  confcience  cor- 
rompue & peufincère , viennent  aux 
pieds  de  l’autel  cacher  fous  la  plus 
lainte  & la  plus  terrible  de  toutes  les 
aftions,les  horreurs  d’une  ame  im- 
pure ; & aiment  encore  mieux  être 
impies , que  paffer  pour  moins  reli- 
gieux. Ah  ! il  faudroit  des  foudres  , 
& non  pas  des  difcours  à des  âmes 
de  ce  caraâère  j ou  ne  leur  parler 
que  comme  parla  autrefois  Pierre  à 
Ananie  & à Saphire.  J’ai  cette  con- 
fiance , ô mon  Dieu  ! & c’eft  vou3 
qui  me  la  donner  que  parmi  les  Fidè- 
les  que  la  parole  de  votre  Evangile 
affemble  en  ce  lieu  faint , votre  œil 
n’y  difcerne  aucun  de  ces  enfans  de 
malédiction  ; qu’il  n y a pas  ici , com- 
me autrefois  fous  les  tentes  d’Ifrael  * 
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un  autre  Achan  caché  dans  la  foule , 
ni  un  anathème  parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  parle  donc  que  de  ces  âmes 
mondaines , lefquelles  après  une  an- 
née entière  de  plaifirs  & de  diflolu- 
tion,  fe  présenteront  au  Tribunal 
avant  de  venir  à l’autel  ; à qui  la 
confcience  ne  reprochera,  ni  difiimu- 
lation , ni  feinte , & qui  fe  rendront 
néanmoins  coupables  du  corps  du 
Seigneur  ; parcequ’elles  porteront 
encore  à l’autel  toutes  leurs  pallions 
déréglées , & une  confcience  que  le 
bain  de  la  pénitence  aura  achevé  de 
fouiller,  loin  de  l’avoir  purifiée. 

Pour  connoître  donc , mes  Frères, 
li  vous  n’avez  - rien  à craindre  fur  la 
profanation  des  faints  Myltères  aux- 
quels vous  allez  participer  , il  n’y  a 
qu’à  établir  quelles  font  les  difpofi- 
tions  elfentielles  à une  Communion 
fainte  ; & chacun  en  s’appliquant  ces 
régies , que  Jefus-Chrift  a laiffées  à 
fon  Eglife , pourra  fe  juger  foi-mê- 
me, & décider  s’il  peut,  avec  cette 
confiance  que  donne  une  confcience 
pure , venir  fe  préfenter  à l’autel. 

Or  , toutes  les  difpolitions  qui  doi- 
vent nous  préparer  à cette  a&ion 
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fainte , font  renfermées  dans  cet  avis 
de  l’Apôtre  : Que  l’homme  s’éprouve 
foi-même  , avant  que  de  manger  de 
ce  pain  de  vie  : Probct  autem  fe  ipfum  i.Cor; 
homo  3 & fie  de  Pane  illo  edat.  Je  fai  1,5  i8, 
que  l’efprit  de  l’homme  ne  connoît 
pas  toujours  ce  qui  fe  pafle  dans 
l’homme  : & que  s’éprouver  foi-mê- 
me , n’efl:  fouvent  que  s’affermir  foi- 
même  dans  fes  erreurs , & achever 
de  fe  méconnoître.  Mais  l’épreuve 
qu’on  demande  ici  n’efl:  pas  û difficile 
à faire  ; & la  méprife  n’eft  à craindre 
que  pour  ceux  qui  veulent  fe  trom- 
per. Car  il  s’agit  de  favoir  première- 
ment, fi  vous  êtes  fincèrement  chan- 
gé ; fecondement , fi  vos  anciennes 
pallions  non-feulement  ne  fubfiftent 
plus  dans  vos  panchans  déréglés  , 

. maisfivous  avez  commencé  du  moins 
à les  expier  pair  les  larmes  & les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  ; enfin, fi  vous 
ajoûtez  à ces  précautions  un  defir  fin- 
cère  & ardent  de  vous  unir  à Jefus- 
Chrift  : c’eft-à-dire , qu’on  exige  de 
Vous , & de  tous  ceux  qui  vous  ref- 
femblent  & qui  vivent  dans  des  habi- 
tudes criminelles  , une  épreuve  de 
changement , une  épreuve  de  péni- 
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tence  , & une  épreuve  de  ferveur  : 
Probet  autem  fe  ipfum  homo  , & Jic  de 
Pane  illo  edat. 

Je  dis  premièrement,  une  épreuve 
de  changement.  Ainfi  fi  vous  n’avez 
pas  recouvré  par  un  fincère  repentir 
la  grâce  de  la  fainteté  & de  la  juftice 
que  vous  aviez  perdue  par  vos  cri- 
mes ; fi  vous  êtes  encore  dans  la 
mort  & dans  le  péché , la  table  de 
Jefus  Chrift  vous  eft  interdite  : car 
c’eft  ici  un  Pain  de  vie  ; il  faut  être 
vivant  aux  yeux  de  Dieu  pour  s’en 
nourrir  : c’efi:  la  table  des  enfans  ; les 
ennemis  en  font  indignes  : c’efi  la 
pierre  précieufe  de  l’Evangile  ; on  ne 
la  jette  pas  devant  des  animaux  im- 
mondes. Or,  porterez-vous  à l’autel 
une  confcience  véritablement  puri- 
fiée , un  cœur  pénitent  & changé  ? 
& votre  converfion  fera-t-elle  fincè- 
re ? Pour  en  juger  , permettez-moi 
d’en  examiner  toutes  les  démarches. 

Vous  allez  confefler  vos  iniquités 
aux  pieds  du  Prêtre  : je  n’examine  pas 
fi  le  choix  même  que  vous  faites  du 
Confefleur  n’eft  pas  une  preuve  cer- 
taine que  vous  ne  voulez  pas  vous 
convertir  : je  n’examine  pas  fi  vous 
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cherchez  non  pas  le  plus  févère , car 
cette  orientation  de  févérité  ne  con- 
vient pas  à un  miniftère  de  charité  , 
& le  plus  févère  n’eft  pas  toujours  le 
plus  faint  ni  le  plus  inftruit  ; mais 
fi  vous  cherchez  le  plus  homme  de 
bien , le  plus  éclairé , le  plus  habile  à 
ramener  le  pécheur;  un  de  ces  hom- 
mes , des  mains  duquel  une  ame 
échappe  difficilement , pour  ainfi  di- 
re , 8c  aufquels  l’on  ne  s’adrefie  que 
lorfqu’on  veut  fincèrement  renoncer 
ail  vice  8c  fervir  Dieu  ; un  de  ces 
hommes  enfin  qui  en  viendroit  aux 
remèdes , aux  expédiens , au  détail 
de  vos  mœurs  8c  de  vos  befoins  ; qui 
ne  laifleroit  plus  rien  de  douteux 
dans  votre  conduite , 8c  des  pieds  du- 
quel vous  ne  fortiriez  plus  avec  ces 
incertitudes  fecreftes  quifuivent  tou- 
tes vos  confeffions , 8c  qui  font  tou- 
jours les  trilles  fruits  d’une  confcien- 
ce  embarraffée  , 8c  qu’on  n’éclaircit 
jamais  qu’à  demi  : je  n’examine  pas 
encore  fi  dans  la  difcuffion  de  votre 
confcience , vous  ferez  un  juge  éclai- 
ré 8c  févère  envers  vous-même  , fi 
vous  ne  vous  ferez  pas  grâce  fur  mil- 
le tranfgreflions  pour  lefquelles  yous 
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ctes  déjà  jugé  devant  Dieu  : fi  les 
lumières  de  la  Foi , ou  les  préjugés 
du  monde  & de  vos  paffions  , feront 
les  régies  confultées  dans  votre  exa- 
men & dans  vos  recherches  ; & fi  les 
foins  pour  approfondir  les  abîmes  de 
votre  confcience , répondront  à la  du- 
rée, à l’embarras,  & à la  multitude 
de  vos  crimes.  Laiffons-là  ces  abus 
plus  fenfibles  & plus  marqués,  & fur 
lefquels  il  efl  mal-aifé  de  s’abufer  foi- 
même. 

Mais  fouffrez  que  je  vous  deman- 
de : Vous  venez  mettre  vos  péchés 
aux  pieds  du  Prêtre;  mais  venez-vous 
y biffer  vos  paffions?  vous  fortez  du 
Tribunal  abfous;  mais  en  fortez-vous 
juftifïé  ? y portez-vous  cette  vivaci- 
té de  componction , cette  abondance 
de  douleur , ce  deffir  fincère  de  répa- 
rer le  paffé  , ces  vues  , ces  projets, 
ces  réfolutions  réelles  & effectives 
d’une  nouvelle  vie  ? prenez-vous  tout 
de  bon  des  mefures  pour  commen- 
cer ? cherchez-vous  des  expédiens 
pour  rompre  vos  engagemens  profa- 
nes , pour  vous  retirer  fans  délai  des 
occafions  ? arrangez-vous  déjà  par 
avance  dans  votre  efprit  vos  devoirs, 
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Sur  la  Communion.  307 
vos  occupations , vos  liail’ons , vos  dé- 
pendes , tout  le  détail  de  vos  mœurs , 
jufques-ici  li  dérangées , & fi  pleines , 
ou  de  pallions , ou  d’inutilités  ? Voilà 
les  foins  St  les  inquiétudes  qui  occu- 
pent une  ame  touchée  fur  le  point 
d’une  fincère  converfion  : c’eft  par- là 
que  vous  connoîtrez  li  vous  êtes  re- 
venu de  bonne-foi  de  cet  attache- 
ment depuis  li  long-tems  fatal  à votre 
innocence  , li  fouvent  confelfé , ja- 
mais corrigé  ; de  cette  haine  fur  la- 
quelle vous  ne  fauriez  vous  vaincre  ; 
de  cette  fureur  de  jeu  qui  vous  tyran- 
nife,qui  trouble  la  paixdomeltique, 
qui  dérange  vos  affaires , St  à laquel- 
le mille  événemens  malheureux  n’ont 
pu  encore  vous  obliger  de  renoncer  : 
en  un  mot , li  vous  êtes  une  nouvelle 
créature  ; li  vous  ne  portez  pas  le 
nom  de  vivant  étant  encore  mort  en 
effet;, St  li  Jefus-Chrilt , entrant  par 
la  Communion  dans  la  maifon  de  vo- 
tre ame , pourra  dire , comme  lorf- 
qu’il  entra  dans  la  maifon  de  Zachée  ; 
C’efl  aujourd’hui  un  jour  de  falut 
pour  cetœ  maifon  :Hodie  falus  domui 
huic  facla  ejl. 

Quoi , mon  cher  Auditeur  î vous 
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avez  prolongé  vos  crimes  jufqu’an 
jour  de  votre  pénitence;  à peine 
avez-vous  mis  entre  vos  défordres  & 
votre  confelïion , l’intervalle  d'un  lé- 
ger examen  ; au  fortir  de  l’autel , & 
la  folemnité  paffée  , tout  ira  encore 
même  train  ; on  ne  verra  pas  plus  de 
précaution  qu’auparavant  contre  des 
périls  éprouvés  ; les  commerces  re- 
commenceront; les  liaifonsfe  renoue- 
ront; les  pallions  lé  réveilleront; 
vous  vous  retrouverez  encore  le  mê- 
me ? Ce  n’elt  pas  ici  une  prédi&ion 
en  l’air;  c’efl  ce  que  vous  avez  tou- 
jours éprouvé  après  la  folemnité  de 
Pâques:  8c  vous  croiriez  que  le  court 
intervalle  qui  s’eltpaffé  entre  vos  cri- 
mes 8c  votre  rechute  , a été  précifé- 
ment  le  moment  de  votre  juftifîca- 
tion  , 8c  que  vous  êtes  venu  porter  à 
l’autel  ce  cœur  pénitent,  cette  pure- 
té dame  néceflaire  pour  manger  la 
chair  de  l’Agneau  ? 

Ah  ! vous  vous  trompez , mon  cher 
Auditeur,  qui  que  vous  foyez  ; vous 
venez  manger  8c  boire  votre  con- 
damnation : ces  retours  promts  8c 
toujours  certains  au  premier  vomilTe- 
ment  ; ce  cours  de  pallions  & de  cri- 
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Sur  la  Communion.  309 
des  qui  n’eft  interrompu  que  par 
1’inftant  de  la  folemnité  & de  la  par- 
ticipation à la  table  du  Seigneur  ; ce 
mélange  monftrueux  de  faint  & de 
profane  ; grand  Dieu  ! quel  état  pour 
approcher  des  Myffères  faints  1 Ce 
n’eft  pas  qu’on  prétende  que  la  divine 
Euchariftie  doive  vous  établir  dans  un 
état  immuable  de  juftice  ; un  tel  état 
eftle  privilège  non  de  la  terre , mais 
du  ciel,  où  Dieu  fe  découvrant  à Ta- 
ine comme  fon  bien  fou  verain , la  pé- 
nétrant des  plus  vives  ardeurs  de  ion 
amour  , la  mettra  dans  une  heureufe 
impuiflance  de  l’offenfer.  Eh  ! qui  ne 
fai t qu’ici-bas  la  vie  de  l’homme  eft 
une  tentation  continuelle  ; que  les 
plusjuftes  mêmes  affligent  quelque- 
fois l’Eglife  par  des  chût^p  éclatan- 
tes , & que  celui  qui  efl  debout  doit 
toujours  craindre  de  tomber  ? Mais  on 
voudroit  du  moins  qu’après  le  remè- 
de vous  ne  paruffiez  pas  atteint  des 
mêmes  maux  qu  auparavant  ; que  fi 
vous  n’êtes  pas  parfaitement  guéri  , 
votre  état  fût  comme  ces  convalef- 
cences  avancées  qui ne  différent  de  la 
parfaite  guérifon , que  par  un  refte 
de  foibleffe  : on  voudroit  que  la  juftç 
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crainte  d’une  rechûte  rendît  les  pré- 
cautions plus  exaéles  : on  voudroit  y 
dit  S.  Chryfoftôme  , qu’au  fortir  de 
l’autel , vous  offririez  aux  fédu&ions 
des  fens,  plus  de  force  ; aux  périls, 
plus  de  vigilance  ; aux  objets  qui  ont 
féduit  votre  cœur , plus  d’éloigne- 
ment , plus  d’amour  pour  le  devoir 
& pour  la  vertu  : on  voudroit , con- 
tinue ce  Père  , que  le  fang  de  Jefus- 
Chrifi  auquel  vous  venez  de  partici- 
per , tranfmît  avec  lui  dans  votre 
cœur , les  fentimens  & les  inclina- 
tions de  Jefus-Chrift  ; & que  comme 
le  fang  des  Rois  & des  Céfars , en 
coulant  dans  les  veines  de  leurs  au- 
gures enfans  , y fait  paffer  avec  lui 
le  courage  & la  magnanimité  de  leurs 
ancêtres  des  fentimens  dignes  dé 
leur  naiffance  ; on  voudroit  que  lé 
fang  de  Jefus-Chrift , en  coulant  dans 
vos  veines  au  pied  de  l’autel , vous 
rendît  les  images  vivantes  de  Jefus- 
Chrift,  & vous  infpirât  des  fenti- 
mens dignes  d’une  fi  haute  origine  ; 
on  voudroit  * en  un  mot  , qn’une 
Communion  ne  fut  pas  l’affaire  d’une 
journée. 

jean.  ‘ En  effet  , celui  qui  mange  ma  chair  , 
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& qui  boit  mon  fang , dit  Jefus-Chrift 
demeure  en  moi , 6*  je  demeure  en  lui . 
Jefus-Chrift  ne  dit  pas.  Il  s’unit  à moi  ; 
mais , Il  y demeure  : In  me  manet  : il 
ne  dit  pas,  Je  m’unis  à lui  ; mais  , Je 
demeureen  lui  : j’établis  dans  fon  cœur 
une  demeure  fixe  ; folide , durable  : 
je  fais  avec  lui  une  alliance  ferme 
& confiante  : In  me  manet , & ego 
in  illo.  Donc , conclut  S.  Auguflin  , 
celui  qui  fe  contente  de  recevoir 
Jefus-Chrift , & qui  ne  le  conferve 
pas , & qui  ne  demeure  pas  en  lui , 

& quile  chaffe  d’abord  de  fon  cœur, 
il  ne  la  pas  reçu  fpirituellement  : il  a 
mangé  & bû  fa  condamnation. 

• Oui,  mes  Frères,  défabufons-nous  ; 
une  Communion  fainte  remplit  lame 
de  tant  de  grâces , l’unit  à Jefus-Chrift 
d’une  manière  fi  intime  & fi  ineffable, 
lui  donne  tant  de  force  & de  courage, 
augmente  fi  fenfiblement  fa  foi , que 
cette  ame  marche  long-tems  , com- 
me le  Prophète , dans  la  force  & dans 
le  fecours  de  cette  viande  fainte  : 
Ambulavit  in  fortitudine  cibi  illius  ; ?•  Rts* 
& qu’on  ne  la  voit  pas  paffer  en  un  Ip‘ 
inflant  du  remède  le  plus  puiffant  de 
la  religion,  auÿfoibleffes  les  plus  in*: 
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3 ï 2-  Dim.  des  Rameaux. 
dignes  d’une  ame  chrétienne. 

Ainfi , voulez-vous  favoir  fi  vos  : 
Communions  , en  ces  jours  folem-  F 
nels , font  des  profanations  ou  des 
grâces?  voyez  quel  en  eft  le  fruit;  fq 
quel  changement  elles  opèrent  en 
vous  ; quelle  vie  vous  menez  au  for-  j^n, 

tir  des  Myftères  redoutables  : la  ré-  tojj  i 
gie  eft  fûre.  Des  Communions  fain-  fila 

tes  & utiles  ne  fauroient  fubfilter  w$| 

avec  des  mœurs  toujours  également  nwîi 
mondaines  & profanes:  & tandis  que  «mai 
vous  vivrez  dans  les  mêmes  pallions  tosh: 
& les  mêmes  engagemens , & qu’au  cette 
fortir  de  l’autel  faint , vous  vous  re-  jJiuh 
trouverez  un  moment  après  encore  inutile 
le  même  , craignez  que  vos  Com-  (ncèr 
munions  ne  foient  peut-être  devant  centre 
Dieu  vos  plus  grands  crimes.  Un 

Donc,  mes  Frères , vous  que  ce  Wal 
difcours  regarde  , & qui  vivez  dans  % 
des  habitudes  de  crime  , que  le  de-  tit^, 
voir  pafcal  n’a  fait  jufqu’ici  que  fuf-  Dieu 
pendre  pour  un  moment  ; donc  fe  esloe 
confefler  fimplement  n’eft  pas  s’é-  tttité 
prouver , n’eft  pas  cette  épreuve  de  polèr 
changement  que  l’Eglife  exige.  Le  fe 
Miniftre  qui  vous  abfout  téméraire-  eatie 
ment,  ne  vous  délie  pas  devant  le  dey( 

Seigneur  ; Ce 
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Sur  la  Communion.  313 
Seigneur  ; parcequ’il  ne  peut  délier 
fur  la  terre  que  les  cœurs  changés 
par  un  fmcère  repentir , que  le  Sei- 
gneur délie  dans  le  ciel  : la  fentence 
qu’il  prononce,  eft  pour  vous  une  fen- 
tence de  mort  : il  met  fur  votre  tête 
le  fang  innocent , il  eft  vrai  ; mais  ce 
fang  devient  votre  crime  , au  lieu 
qu’il  auroit  dû  être  votre  remède , & 
vous  périflez  fous  la  main  dertinée  à 
vous  rendre  la  vie.  Ne  devoit-il  pas 
demander  du  tems  pour  examiner  fi. 
vos  habitudes  font  enfin  éteintes  ; fi 
cette  démarche  de  pénitence  fera 
plus  heureufe  que  les  autres  jufqu’ici 
inutiles  ; fi  vos  promefles  feront  plus 
fincères  ; fi  vous  n’irez  pas  demaifi 
rentrer  dans  vos  premières  voies;  & 
fi  vous  ne  vous  préfentez  pas  au  Tri- 
bunal pour  fatisfaire  au  devoir  exté- 
rieur que  l’Eglife  vous  preferit , plu- 
tôt qu’au  changement  intérieur  que 
Dieu  vous  demande  ? ne  devoit-il  pas 
exiger  de  vous  des  preuves  de  la  fin- 
cérité  de  vos  proteftarions  avant  d’ex- 
pofer  la  grâce  du  Sacrement;  l’éloi- 
gnement des  occafions  ; un  divorce 
entier  &*  fans  retour  avec  les  objets 
de  vos  partions  ; une  ceflation  du  cri^ 
Carême  y Tom,  IV,  O 
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314  Dim.  des  Rameaux. 
me  ; & enfin,  un  commencement  du 
moins  d’expiation  des  fouillures  dont 
vous  vous  êtes  préfenté  encore  tout 
couvert  au  Tribunal  ? 

Et  c’eft  ici  la  fécondé  épreuve , une 
épreuve  de  pénitence.  Je  ne  prétends 
pas  ici  rappeller  l’ancienne  pratique 
de  l’Eglife  , & la  difcipline  de  ces 
fiécles  fervens , où  l’on  faifoit  précé- 
der les  expiations  publiques  de  la  pé- 
nitence à la  réconciliation  du  péni- 
tent. L’Eglife  avoit  alors  fes  raifons 
en  établiflànt  cette  régie  : elle  en  a 
eu  aufli  en  ceffant  de  l’obferver  ; & 
c’eft  à nous,  en  foupirant  fur  la  ceffa- 
tion  de  fes  anciennes  régies , à nous 
conformer  à fes  ufages , & non  pas  à 
les  réformer.  Mais  je  vous  dis  à vous, 
mon  cher  Auditeur , quand  on  ne  fe- 
roit  attention  qu’à  vos  mœurs  paf- 
fées,  &à  cet  enchaînement  de  défor- 
dres  habituels  que  vous  venez  porter 
au  Tribunal,  & qui  ont  toujours  re- 
commencé après  la  folemnité  , fe- 
riez-vous en  état  de  venir  vous  pré- 
fenter  avec  les  Juftesà  la  Table  fain- 
te  ? Quoi  ! de  la  même  bouche  dont 
vous  venez  de  raconter  les  horreurs 
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Sur  la  Communion.  3 1 y 
de  votre  confcience  , vous  iriez  d’a- 
bord recevoir  Jefus-Chrift?  le  cœur 
encore  fumant  de  mille  pallions  mal 
éteintes,  que  le  lendemain  va  voir 
rallumer,  vous  oferiez  participer  aux 
My Hères faints  ? l’imagination  encore 
fouillée  des  traces  toutes  vives  des 
crimes  que  vous  venez  de  révéler 
au  prêtre , vous  viendriez  vous  mê- 
ler parmi  les  Anges , & vous  nourrir 
de  leur  pain?  Quoi  ! au  fortir  du  Tri- 
bunal , la  Communion  vous  tiendroit 
lieu  de  pénitence  , elle  qui  en  doit 
être  la  récompenfe  & la  confolation  , 
difent  les‘Saints  ? vous  iriez  de  plein- 
pied  du  crime  à l’autel?  & loin  de  ré- 
pandre quelque  tems  des  larmes  avec 
les  pénitens,  vous  viendriez  d’abord 
vous  confoler  avec  les  Juftes  ? Mais 
ignorez-vous  que  comme  dans  l’E- 
glife  du  ciel , il  n’y  aura  que  les  Vier- 
ges innocentes , ou  ceux  qui  auront 
lavé  leurs  vétemens  dans  le  fang , & 
qui  feront  venus  d’une  grande  tribu- 
lation, qui  auront  droit  d’environner 
l’autel  de  l’Agneau  ; de  même  dans 
l’Eglife  de  la  terre , il  n’y  a que  les 
âmes  innocentes  & pures , ou  celles 
qui  ont  lavé  leurs  fouillures  dans  le 
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3i6  Dim.  des  Rameaux. 
fang  de  la  pénitence , & qui  ont  pafle 
par  les  tribulations,  à qui  il  foit  per- 
mis de  venir  environner  l’autel  i'amt 
pour  participer  à les  Myltères  ? 

En  effet,  un  pécheur  invétéré  n’ar- 
rivoit  autrefois  à l’autel , qu’après  les 
années  entières  d’humiliations , de 
jeunes,  de  macérations,  de  prières: 
il  fe  purifioit  long  tems  dans  les  exer- 
cices publics  d’une  difcipline  pénible  : 
il  y devenoit  un  homme  nouveau  ; 
l’on  ne  voyoit  plus  en  lui  de  relies 
de  fes  crimes  palfés , que  dans  les  tra- 
ces des  macérations  qui  venoient 
de  les  expier  ; & l’on  peut  dire  que 
la  divine  Eucharillie  étoit  alors  ce 
pain  laborieux  que  l’homme  pécheur 
ne  mangeoit  plus  qu’à  la  fueur  de  fon 
front.  Et  parcequ’une  fage  difpenfa- 
tion  a changé  cet  ufage , vous  l'uppo- 
feriez  qu’avoir  confelfé  des  crimes  in- 
vétérés , c’elt  les  avoir  punis  : & que 
toute  la  pureté  qu’exige  la  chair  de 
Jefus-Chrift , de  celui  qui  la  reçoit, 
c’elt  qu’il  ait  découvert  l’horreur  & 
l’infefîion  de  fes  plaies  ? Ah  ! l’ufage , 
•mes  Frères,  n’a  rien  changé  à la  Loi: 
l’Eglife  a pu  fe  relâcher  fur  les  épreu- 
ves publiques  j elle  ne  fe  relâchera 
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Sur  la  Communion.  517 
jamais  à l’égard  des  pécheurs  dont 
nous  parlons,  fur  les  épreuves  parti- 
culières : les  fiécles  ont  pu  dégénérer 
de  leur  première  ferveur;  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n’exige  pas  moins  de  pu- 
reté de  ceux  qui  en  approchent* 

Voilà  pourquoi , mes  Frères , l’E- 
glife  a voulu  que  ces  quarante  jours 
de  pénitence  précédaient  la  Com- 
munion pafcale.  Elle  nous  inftruit 
par-là  que  les  grands  pécheurs  ont  be- 
foin  d’un  tems  d’épreuve  & de  morti- 
fication, pour  pleurer  leurs  crimes  ; 
pourfe  purifier  par  le  jeûne  & par  la 
prière , & fe  difpofer  ainfi  à la  parti- 
cipation des  Myftères  faints  : elle  leur 
apprend  qu’ils  doivent  mettre  un  in- 
tervalle de  pénitence  entre  leurs  dé- 
fordres  & la  Table  du  Seigneur  ; & 
que  les  faire  pafier  du  crime  à l’autel , 
ce  feroit , dit  S.  Bernard , confom- 
mer  leur  iniquité , & non  pas  les  con- 
duire à la  fource  des  grâces. 

Je  fai  que  cette  maxime  peut  avoir 
fes  exceptions  ; que  la  prudence  doit 
ici , comme  partout  ailleurs , appli- 
quer & conduire  la  régie  ; que  la 
componélion  eft  quelquefois  fi  vive 
dans  un  pécheur , les  larmes  fi  abon?; 
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3 1 8 Dim.  des  Rameaux. 
dantes  , la  converfion  li  foudaine,  fi 
entière , fi  marquée , qu’on  doit  abré- 
ger le  tems  des  épreuves , & fe  hâ- 
ter de  confolerfa  douleur  par  l’ufage 
de  cette  nourriture  célefie  ; & qu’il 
eft  encore  quelquefois  d’autres  pro- 
digues pénitens , fi  touchés  de  leurs 
défordres , fi  brifés  de  douleur , qu’à 
peine  ont-ils  dit  au  Père  de  famille  : 
' J'ai  pêché  contre  le  ciel  & devant  vous  ; 
qu’on  peut  les  faire  afleoir  comme  lui 
à la  table  fainte  , & les  rétablir  dans 
tous  les  droits  dont  ils  étoient  déchiis 
par  leurs  crimes. 

Je  (ai  qu’il  fe  trouve  môme  affés 
fouvent  des  âmes  fincèrement  tou- 
chées, & toutes  réfolues  de  renoncer 
à leurs  pallions  , & de  fervir  Dieu  : 
mais  avec  cela  fi  foibles , fi  inconf- 
tantes,  fi  peu  à l’épreuve  des  occa- 
fions,  que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de 
les  foutenir , de  fixer , pour  ainfi  dire , 
leur  légéreté  par  la  grâce  des  faints 
Myftères  ; fi  vous  les  laiffez  trop 
long-tems  à elles-mêmes , loin  de  fe 
purifier  par  la  pénitence  , elles  s’af- 
foibliront  par  le  dégoût  ; & la  vivaci- 
té de  leur  compon&ion , loin  de  fe 
tallumer  par  le  délai , fe  rallentira 
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Sur  la  Communion.  319’ 
par  leur  propre  inconftancc.  Je  fai 
que  les  loix  de  l’Eglife  font  pleines 
de  fageffe , de  charité  & de  condef- 
cendance  ; que  le  falut  des  pécheurs 
étant  la  feule  fin  qu’elle  s’y  propofe , 
tout  ce  qui  y conduit  plus  furement 
devient  plus  conforme  à fon  efprit  ; 
qu’il  faut  fouvent  relâcher  de  fes  ré- 
gies , pour  mieux  entrer  dans  fes  in- 
tentions , & favoir  être  foible  avec 
les  foibles,  pour  les  fau  ver  tous.  Mais 
je  dis  que  la  régie  ordinaire  , c’eft: 
que  la  Communion , pour  un  grand 
pécheur,  doit  être  encore  aujour- 
d’hui le  fruit  & le  prix , & non  la  pre- 
mière démarche  de  fa  pénitence  : 
quelle  doit  enfin  couronner  & ré- 
compenser fes  larmes  ; & non  pas 
fuccéder  à fes  crimes  : & qui  peut  en 
douter , s’il  croit  encore  que  nos  Myf- 
tères  font  faints  & terribles  ? C’eft  la 
régie  de  l’Eglife  ; c’eft  la  pratique  de 
tous  les  fiécles;  c’eft  la  do&rine  des 
Saints;  & c’eft  ce  que  l’Apôtre  vou- 
loit  dire  en  recommandant  aux  Fidè- 
les de  s’éprouver , avant  de  venir 
manger  de  ce  pain  célefte  : Probet 
autan  Je  ipfum  homo , & Jic  de  pane  ilU 
(dat . 
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Mais  la  loi  de  l’Eglifeprelfe,  &ne 
laifle  pas  de  lieu,  dites- vous,  au  dé- 
lai & aux  longues  épreuves.  Mais 
croyez-vous  de  bonne-foi , mes  Frè- 
res , que  l’Eglife  regarde  vos  commu- 
nions indignes  comme  l’accompliiTe- 
ment  du  devoir  pafcal  ? croyez-vous 
qu’on  fatisfaffe  à fes  loix  faintes  par 
des  facriléges  ? croyez-vous  qu'elle 
mette  une  grande  différence  entre  les 
profanateurs  & les  rebelles  ; & que 
fouler  aux  pieds  les  Myllères  terri- 
bles, foit  lui  donner  une  grande  mar- 
que de  refpeél  & d’obéiffance  ? Vous 
évitez  fes  cenfures,  parcequ’elle  ne 
juge  que  de  ce  qui  paroît;  quelle  ne 
punit  que  les  défobéilfances  ouver- 
tes, & le  mépris  déclaré  de  fes  loix: 
mais  évitez-vous  les  anathèmes  du 
Ciel , qui  juge  des  profanations  fecret- 
tes  ? Eh  ! qu’auroit-elle  prétendu  en 
vous  faifant  une  loi  de  la  participa- 
tion au  corps  du  Seigneur  ? vous  pré- 
fenter  un  remède , ou  un  poifon  ; un 
pain  de  vie , ou  une  nourriture  de 
mort;  le  gage  de  votre  immortalité, 
ou  le  fceau  de  votre  réprobation  > 
autorifer  la  témérité  & les  profana- 
tions des  pécheurs,  ou  récompense 
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Sur  la  Communion.  321 
les  larmes  des  pénitens , & fouîenir 
l’innos-ence  des  Fidèles  ? 

L’Eglife  vous  ordonne  de  partici- 
per aux  faints  Myftères  en»  ces  jours 
folcmnels  ; parcequ’elle  fuppofe  que 
vous  en  approcherez  avec  une  cons- 
cience pure  , & des  difpofitions  di- 
gnes de  ce  Sacrement  adorable  ; & 
n’a-t-elle  pas  raifon  de  le  fuppofer  è 
Hélas  ! les  premiers  Fidèles  enUppro- 
choient  tous  les  jours  ; ils  venoient 
tous  participer  aux  chofes  Saintes 
avec  le  Prêtre  qui  les  ofFroit  : ils  ne 
formoient  avec  lui  qu’un  même  Prê- 
tre , pour  ainfî  dire , comme  ils  ne  for- 
moient entr’eux  qu’un  cœur  & qu’une 
ame  : auffi  chaque  jour  voyoitcroître 
leur  foi , & fortifier  leur  charité  & 
leur  courage.  Et  comment  voulez^ 
vous  que  l’Eglife , ne  vous  ordonnant 
plus  d’en  approcher  qu’une  fois  dans' 
l’année , puifTe  encore  fuppofer  que 
vous  ne.  ferez  pas  en  état,  de  vous  y 
préSenter;,  elle  qui  a vu  la.divine  Ell- 
chariftie  être  le  pain  de  tous  les  jours- 
de  Ses  enfans.;  faire  toute  leur  confo.- 
lation  dans  les  exils,  dansiesprifonsr/ 
dans  les  calamités  les- plus  accablant 
tes?,  p ourroit- elle  croire  qu’une  année- 
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321  Dim.  des  Rameaux. 
entière  de  préparation  ne  fuffiroitpas 
pour  vous  difpofer  à vous  nourrir  au 
moins  une  fois  de  ce  pain  célefte?  & 
quelle  différence  mettroit-elle  donc 
entre  fes  enfans  & les  infidèles , qui 
n’ont  point  de  part  à fes  promeffes , 
& qu’elle  ne  nourrit  pas  de  fa  Foi,  de 
fes  Sacremens  & de  fes  Myftères } 
C’eft  déjà  une  néceflité  bien  trifte 
pour  elle , que  le  relâchement  de  nos 
mœurs  l’ait  réduite  à nous  détermi- 
ner un  tems , pour  nous  nourrir  de 
Jefus-Chrift  : hélas  ! notre  foi , notre 
piété , notre  utilité  toute  feule  auroit 
du  nous  tenir  lieu  là-deffus  de  loi  & 
de  précepte. 

Mais  d’ailleurs , l’Eglife , qui  vous 
ordonne  d'approcher , vous  ordonne 
en  même-tems  de  différer,  fi  vous 
n’êtes  pas  en  état  : elle  veut  que  fes 
Miniftres  remettent  pour  vous  la  grâ- 
ce de  la  réliirre&ion  : elle  conl'ent 
qu’ils  vous  marquent  un  autre  tems 
que  le  lien  ; & qu'ils  prolongent  le 
devoir  pafcal  au-delà  des  bornes 
qu’elle  avoit  prefcrites  aux  autres  Fi- 
dèles. Ah  ! votre  Pâque  véritable  , 
mon  cher  Auditeur,  fera  le  jour  où 
vous  communierez  dignement  : le 


1 1 
j iû 

ta 

po 

pa 

vo 

j joc 

1 COI 
COI 

ou 

ÏOt 
fori 
Jefi 
la  u 

Lï, 

ütl 

’ atta 

il: 

qui 

II 

très 


Uni 


fille 

lal 

cep 

iifi 

feu 


Digitized  by  Google 


roitpaj 
irriraa 
jûeii 
e dose 
2S,  qui 
meffs, 
Foi,  de 
itérai 
nfflfc 
tdeaos 
e:er® 
iirrirdî 

, notre 
e aaroit 
le  loi  2e 

ni  vota 
rdortae 
jj  vos 
que  i» 
;lîf 
•oni'e#1 
e tenu 
•eut  le 
jomes 
resf*- 

al)!e> 

mr  où 

t:K 


Sur  ia  Communion.  32 $ 

Jour  heureux  où  Jefus-Chrif:  entrera 
dans  votre  cœur  comme  un  Libéra- 
teur, & non  pas  comme  un  Juge  ; 
pour  achever  de  le  purifier  , & non 
pas  pour  y être  fouillé  lui-  même  : 
votre  Pâque  véritable  fera  ce  grand 
jour,  ce  jour  defirable  où  vous  vous 
convertirez  au  Seigneur , où  vous  re- 
noncerez à vos  pallions  déréglées , 
où  vous  deviendrez  un  azime  pur  : 
votre  Pâque  véritable  fera  le  jour 
fortuné  , où  vous  reffufeiterez  avec 
Jefus-Chrift , & où  vous  pafferez  de 
la  mort  du  péché  à la  vie  de  la  grâce.  ' 
L’Eglife  n’en  connoît  point  d’autre  ; 

& le  fruit  de  ce  Sacrement  neft  pas 
attaché  aux  jours  & aux  tems  , mais 
à l’innocence  & à la  piété  de  ceux 
qui  y participent. 

Il  ell  rapporté  au  Livre  des  Nom- 
bres, que  certains  Juifs  ayant  touché 
un  corps  mort  au  tems  de  la  Pâque , 

& par  conféquent  contracté  une  fouil- 
lure  qui  demandoit  le  remède  des  pu- 
rifications, & qui  par  ordonnance  de 
la  Loi  leur  interdifoit  la  manducation 
de  l’Agneau  pafcal  : Quidam  immun t7«», 
di  fuper  anima  hominis , qui  non  pote- 
Tant  facerc  Phafc  in  die  illo  ; vinrent  fe  - 
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plaindre  à Moyfe  & à Aaron  de  là 
dureté  de  cette  ordonnance  qui  les 
empêchoit  de  célébrer  la  Pâque  avec 
leurs  frères  : Pourquoi  fommes-nous 
privés , leur  dirent-ils,  de  la  célébra- 
it. f.  tion  de  la  Pâque  ? Quart  fraudamur 
7'  ut  non  valtamus  oblaùontm  o ferre  Do- 
mino in  tempore  fuo  inter  filios  IfraelP 
Attendez , leur  répondit  Moyfe , & 
ibid.f.  je  confulterai  le  Seigneur  : State  ut 
,0'  "•  confulam  Dominum.  Dites  aux  enfans 
d’ifrael , répondit  le  Seigneur  : Tout 
homme  qui  fe  trouvera  immonde  au 
tems  de  la  Pâque,  ne  pourra  la  célé- 
brer que  le  fécond  mois  : Loquere fliis 
Ifrael  : Homo  qui  fuerit  immundus , fa- 
ciat  Phafe  Domino  in  menfe  fecundo . 
Voilà  la  réponfe  du  Seigneur,  mon 
cher  Auditeur  ; voilà  votre  régie , 
vous  qui  venez  porter  à cette  fainte 
folemnité  des  fouillures  anciennes 
dont  la  Loi  de  Dieu  vous  ordonnoit. 
de  vous  purifier  durant  ces  jours  de 
falut , par  les  larmes  d une  véritable 
pénitence  : éprouvez- vous,  purifiez- 
vous,  & attendez,  avec  l’avis  d’un 
guide  éclairé  , le  fécond  mois  pour, 
célébrer  la  Pâque  : Homo  qui  fuerit 
immundus y faeiat  Phafe  Domino  inmert 
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Sur  la  Communion.  32$ 
fe  fecundo.  Vous  n’aurez  pas  , il  e(t 
vrai , la  joie  fainte  de  venir  environ- 
ner l’autel  au  milieu  de  vos  frères  , 
pour  folemnifer  avec  eux  le  jour  du 
Seigneur  , & vous  nourrir  de  l'A- 
gneau fans  tache.  Mais  n’elt-il  pas  juf- 
te  que  vous  portiez  la  peine  & la 
confufion  due  à votre  perfévérance 
honteufe  dans  le  crime  & que  vous- 
foyez  privé  d’une  confolation , qui 
eft  le  prix  des  larmes  ou  de  l’innocen- 
ce : Homo  qui  fuerit  immundus  y fada  L 
Phafe  Domino  in  menfe fecundo. 

Ah  ! il  aurok  fallu  pendant  cette, 
fainte  carière  y commencer  une  vie 
plus  chrétienne  vous  difpofer  par 
l’amendement  à l’abfolution  de  vos 
crimes,  & à la  célébration  de  la  Pâ- 
que ÿ entrer  avec  l’Eglife  dans  un  ef- 
prit  de  compon&ion  & de  pénitence  ; 
ajoûter  à la  loi  commune  de  l’abfti— 
nence , trop  douce  pour  un  pécheur 
anffi  déploré  que  vous  l’avez  été , des 
rigueurs  de  fu reçoit  ; & non  pas  , ou 
vous  en  difpenfer  tout-à-fait , ou  y 
mêler  des  adouciffemens  , qui  en-, 
ont  anéanti  tout  le  fruit.,  & vous  en. 
ont  rendu  tranfgreffeur  aux  yeux  de: 
Dieu*,  telle  ayoit  été  l'intention  de: 
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32 6 Dim.  des  Rameaux. 

l’Eglife  en  faifant  précéder  la  folem- 
nité  de  la  Pâque  , par  ces  jours  de 
douleur  & de  pénitence  : on  vous  en 
avoit  averti  à l’entrée  de  la  carrière, 
& vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu’à  vous-même , fi  la  févérité  des  ré- 
gies faintes  vous  rejette  aujourd’hui 
& vous  éloigne  de  l’autel , comme  un 
animal  immonde  revenu  cent  fois  à 
fon  vomiftement  ; & qui  n’y  portez 
pour  toute  difpofition , que  vos  cri- 
mes , & la  témérité  d’ofer  en  appro- 
cher. 

jufuîx.  Enc  O R E , mon  cher  Auditeur  , fi 
une  abondance  de  componction , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , & un 
defir  ardent  & fincère  de  vous  nour- 
rir de  Jefus-Chrift,  vous  conduifoit  à 
l’autel , la  vivacité  de  l’amour  pour- 
roit  peut-être  excufer  l’indifcrétion 
de  la  promptitude  ; mais  c’efi  ici  la 
dernière  épreuve  , & le  dernier  pré- 
jugé que  la  plupart  des  pécheurs 
dont  je  parle  , viennent  manger  & 
boire-leur  condamnation  : une  épreu- 
ve de  ferveur.  Car,  je  vous  prie, 
mesFVères , quel  efi:  le  motif  qui  vous 
conduit  là  plup*art  à la  Table  fainte 
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, . Sur  la  Communion.  ^27 
en  ces  jours  folemnels  ? Eft-ce  un 
profondfentiment  de  votre  foibleffe  , 
une  ardeur  fincère  de  recourir  au  fe- 
cours  deftiné  à vous  fortifier  , & une 
fainte  faim  de  Jefus-Chrifl  ? hélas  ! la 
plupart  voient  approcher  avec  un 
chagrin  fecret',  la  folemnité  fainte  : 
les  Myftères  chrétiens , ces  jours  fi 
heureux  pour  l’Eglife  , ces  jours  de 
joie  & d’allégreffe , vous  les  craignez 
comme  des  my flères  lugubres , & des 
jours  de  deuil  & de  malheur  : vous 
êtes  trilles  & inquiets  à l’approche 
de  la  Pâque , comme  ce  jeune  hom- 
me de  l’Evangile  à qui  Jefus-Chrifl 
avoit  ordonné  de  renoncer  à tout  & 
de  le  fuivre  : cette  feule  penfée  trou- 
ble , empoifonne  un  mois  d’avance 
tous  vos  plaifirs  : on  voit  ces  âmes  in- 
fidèles dont  je  parle  , fur  la  fin  de 
cette  fainte  carrière  , traîner  le  poids 
d’une  confcience  irréfolue  , balancer 
long-tems  entre  le  devoir  & les  paf- 
fions  ; reculer  , différer  ; & enfin  , 
après  bien  des  agitations  & des  remi- 
fes , adoucir  par  le  choix  d’un  Con- 
feffeur  indulgent  & peu  habile  , l’a- 
mertume de  cette  démarche  : encore 
a-t-il  fallu  attendre  le  moment  où 
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3*8  Dim.  des  Rameaux^ 
l’Eglife  tonne , foudroyé  j & l’on,  ne# 
entré  dans  la  falle  du  feltin , que  com- 
me  ces  aveugles  & ces  boiteux  de 
l’Evangile , qu’il  fallut  arracher  com- 
me par  force  des  places  publiques; 
c’eft-à-dire , des  plaiûrs  & des  par- 
lions du  monde,  & les  traîner  mal- 
gré eux  au  feftin  du  Père  de  famille- 

Grand  Dieu  ! qu’il  faille  à des 
Chrétiens  des  foudres  & des  anathè- 
mes pour  les  conduire  à vos  autels  ! 
que  la  corruption  de  nos  fiécles , & 
raffoibliflfement  de  la  Foi,  ait  con- 
traint votre  Eglife  de  leur  ordonner  * 
fous  peine  de  mort,  la  participation 
à votre  corps  & à votre  fang  ! La  fer- 
veur des  premiers  temsauroit-elle  pu 
comprendre  que.  l’Eglife  eût  dû  faire 
un  jour  cet  ufage  de  fon  autorité?  & 
fes  menaces  étoient-elles  deûinées  à 
mener  par  force  fes  enfans  à l’autel  t 
ou  à féparer  de  fes  Myûères  fes  en- 
nemis & les  indignes  ? 

Mais-dites-moi , mes  Frères  : la  pri- 
vation du,  corps  de  Jefus-Chrift  n’elt- 
elle  pas  la.  plus  terrible  peine  dont 
l’Eglife  puiûè  frapper  ici-bas  des  Fi- 
dèles ? La  vie  feroit-elle  fupportable 
à un  Chrétien  , fans  la  divine  Eucha.-- 
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Sur  la  Communion.  329 
riftie  ? Faudroit-il  même  que  nous 
euflions  befoin  de  vous  exhorter  à 
l’ufage  fréquent  de  ce  Sacrement  ado- 
rable ? eh  ! qu’a  la  Religion  de  plus 
confolant,  & la  vertu  de  plus  deîira- 
ble  & de  plus  utile  ? C’eft  le  plus  ten- 
dre adouciflement  de  nos  peines  ; 
c’eft  la  feule  confolation  de  notre 
exil  ; c’eft  le  remède  journalier  de 
nos  foibleffes  ; c’eft  la  reffource  uni- 
verfelle  de  tous  nos  befoins. 

Mais  il  faut,  dites- vous,  des  dif- 
pofitions  fi  parfaites  pour  en  appro- 
cher : il  eft  vrai  ; mais  ces  difpofi- 
tions,  c’eft  l’ufage  lui-même  de  la 
divine  Euchariftie  , qui  les  trouvant 
ébauchées,  les  perfectionnera  dans 
votre  cœur  : c’eft  en  vous  nourrif- 
fant  de  Jefus-Chrift,  que  vous  ap- 
prendrez , comme  il  nous  en  affure 
lui-même , à ne  vivre  plus  que  pour 
lui  : Et  qui  manducat  me , & ipfe  vivet  Joa”'  €* 
propter  me;  à vous  détacher  de  plus58* 
en  plus  du  monde , à méprifer  tout 
ce  qui  doit  périr,  à détruire  en  vous 
tout  ce  qui  n’eft  pas  digne  de  lui  ; c’eft; 
en  approchant  fouvent  de  la  Table 
fainte , que  vous  fentirez  un  nouveau 
goût  pour  la  prière , pour  laretraite  * 


530  Dim.  des  Rameaux. 
pour  tous  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne : c’efl  aux  pieds  de  l’autel,  & 
dans  l’ufage  de  cette  nourriture  cé- 
lefte,  que  vous  trouverez  des  forces 
pour  réfifter  aux  périls,  pour  fuir  les 
occafions,  pour  vous  défendre  con- 
tre vous  mêmes  : en  un  mot , c’eftl’u- 
fage  lui-même  de  la  divine  Eucharif- 
tie  qui  nous  met  en  état  d’en  appro- 
cher dignement;  & une  Communion 
doit  nous  fervir  de  préparation  à une 
autre.  Plus  vous  vous  éloignez , plus 
la  tiédeur  augmente  ; plus  les  pallions 
croiffent  ; plus  Jefus  Chrilt  diminue 
dans  votre  cœur  ; plus  l’homme  de 
péché  augmente  & fe  fortifie  : aulîi 
les  Communions  au  tems  pafcal  font- 
elles  inutiles  à ces  âmes  mondaines, 
qui  n’approchent  de  l’autel  qu’en 
ces  jours  folemnels  ; qui  attendent 
la  loi  de  l’Eglife  pour  s’y  réfou- 
dre ; & plût  à Dieu , que  n’en  reti- 
rant aucun  avantage  , elles  n’y  trou- 
vaient pas  leur  propre  condamna- 
tion ! 

Hélas  ! nos  pères  s’éloignoient  au- 
trefois de  leur  patrie  & de  leurs  en- 
fans  : nos  Rois  & nos  maîtres , à la 
$ête  de  leurs  armées  & de  leurs  plus- 
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Sur  la  Communion.  33Î 
Vaillans  fujets,  armés  du  ligne  facré 
de  la  Croix , s’arrachoient  aux  déli- 
ces de  leur  Cour  ; & pouffés  par  la 
Simplicité  d’un  faint  zèle,  par  l’ar- 
deur d’une  Foi  vive , ils  traverfoient 
les  mers , ils  alloient  dans  une  terre 
fainte , confacrée  par  les  Myftères  du 
Sauveur , adorer  les  traces  de  fes 
pieds.  Ici,  leur  difoit-on,  il  guérif- 
îoit  un  paralytique  de  trente-huit  ans: 
ici , il  reffufcitoit  Lazare  : ici  il  mar- 
choit  fur  les  ondes , & commandoit 
aux  vents  & à la  mer  : ici  il  reçut  le 
Batême  des  mains  du  Préeurfeur, 
& fan&ifia  les  eaux  du  Jourdain  : ici , 
il  parut  transfiguré  fur  la  montagne 
fainte  : ici , il  réconcilia  la  Péchereffe 
de  la  Cité  : ici,  il  chafla  les  profana- 
teurs de  la  Maifon  de  fon  Père.  A ces 
paroles , ces  hommes  pleins  de  Foi , 
verfoient  fur  cette  terre  heureufe, 
des  larmes  de  tendrefle  & de  reli- 
gion , & ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
quitter  des  lieux  qui  leur  rappelloient 
les  aélions , les  Myftères , les  prodi- 
ges d’un  fi  bon  Maître.  Ah  ! mes  Frè- 
res , il  n’eft  plus  néceffaire  de  traver- 
ser les  mers,  difoit  autrefois  S.  Chry- 
foftôme  à fon  peuple  : vous  dites a 


T 


332  Dim.  des  Rameaux:. 
continue  ce  Père  : Heureux  ceux  qui 
le  virent , & qui  purent  feulement 
toucher  le  bord  de  fes  vêtemensi 
Mais  vous  le  voyez  : vous  le  tou- 
chez : au  milieu  de  vous  fe  trouve  ce- 
lui que  vous  ne  voulez  pas  connoître, 
& dont  nos  pères  alloient  chercher  li 
loin  les  précieux  relies,  & adorer  les 
facrés  vediges.  Venez  à l’autel  : ce  ne 
font  plus  des  lieux  confacrés  autre- 
fois par  fa  préfence  : c’ell  lui-même. 
Ici,  vous  dirons-nous,  il  a réconci- 
lié un  Enfant  prodigue , & l’a  fait 
afleoir  à fa  Table  : ici , il  a guéri  l’in- 
frinité  d’une  Hémorroïde , que  toute 
la  fcience  humaine , & toutes  les  ref- 
fources  du  monde , n’avoient  pu  tirée 
de  fa  langueur  : ici , il  a retiré  un 
Publicain  de  fes  injuftices,  & a porté 
la  paix  dans  la  maifon  de  fon  ame  : 
ici,  il  ralfalie  tous  les  jours  une  mul- 
titude affamée  d’un  pain  miraculeux, 
de  peur  qu’elle  ne  fuccombe  dans  les 
voies  pénibles  de  la  vertu.  Tous  les 
lieux  qui  environnent  fes  autels , 
font  marqués  par  quelqu’un  de  ces 
prodiges. 

Et  tous  ces  avantages  n’enflamme- 
roient  pas  vos  defirs,  mon  cher  Au^ 
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Sur  la  Communion.  33$ 
diteur  ? & vous  ne  lui  diriez  pas  dans 
ce  moment  avec  S.  Auguftin  : Eh  l 
qui  me  donnera  donc  Seigneur,  que 
vous  veniez  dans  mon  ame  pour  en 
prendre  pofieffion  ; pour  y régner 
îeul  ; pour  m’y  faire  oublier  mes  pei- 
nes , mes  malheurs , mes  foiblefîes  ; 
pour  y établir  une  paix  folide  ? car 
jufques  ici  le  monde  & les  créatures 
l’ont  eflayé  en  vain.  Ah  ! peut-être  , 
Seigneur,  la  maifon  de  mon  ame  n’eft 
pas  affés  parée  pour  vous  recevoir; 
mais  venez , vous  en  ferez  vous-mê- 
me tout  l’ornement  : peut-être  que  j’y 
nourris  encore  des  ennemis  fecrets  & 
invifibles  ; mais  n’êtes-vous  pas  plus 
fort  que  le  fort  armé  ) votre  feule  pré- 
fence  les  difftpera  ; & tout  fera  en 
paix , quand  une  fois  vous  en  aurez 
pris  poflefïîon  t peut-être  a-t-elle  en- 
core des  taches  & des  rides,  qui  l’en- 
laidiffent  à vos  yeux;  car  les  Anges 
eux-mêmes  font-ils  purs  devant  vous 
& dignes  de  foutenir  votre  préfence  ? 
mais  votre  fang  adorable  les  effacera  ; 
& vous  renouvellerez  fa  jeunelfe  & 
fa  beauté , comme  celle  de  l’aigle  : 
venez  feulement , Seigneur , & ne 
lardez  pas  ; on  a tout,  quand  on  vous 
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pofféde  ; & au  milieu  même  des  plai- 
sirs & des  profpérités  humaines , on 
eft  vuide  & on  n’a  rien , quand  on  ne 
vous  a pas. 

Mais  font-ce-là  , mes  Frères , les 
faints  empreffemens,  qui  vous  con- 
duifent  la  plupart  à la  Table  du  Sei- 
gneur ? C’eft  ici  une  faveur  dont  il 
faut  être  touché  ; & vous  regardez  le 
devoir  pafchal  comme  nue  fervitude 
pénible  : c’eft  un  feftin  de  tendreffe 
& de  familiarité;  & vous  en  faites  un 
devoir  de  pure  bienféance  : c’eft  la 
Table  des  enfans;  & vous  y venez 
comme  un  efclave.  Ah  ! fi  la  loi  de 
l’Eglife  vous  laiffoit  libre  ; fi  elle  fe 
contentoit  de  vous  exhorter  feule- 
ment par  le  motif  de  la  folemnité  & 
de  vos  propres  befoins  à la  participa- 
tion des  faints  Myftères,  la  Table  de 
Jefus-Chrift  feroit  abandonnée  en  ces 
jours  faints,  & nous  verrions  nos  au- 
tels déferts.  Ce  ne  font  donc  pas  ici 
des  pécheurs  qui  fe  repentent;  ce 
font  des  efclaves  qui  craignent  & 
qui  obéiflént  : & j’ai  eu  raifon  de 
dire  que  la  Fête  de  Pâque  ne  fait 
prefque  point  de  converfions  ; & que 
jces  joursheureux  voyentplus  de  pro* 
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fanateurs  & de  Judas  , que  de  vérita- 
bles Difciples,  qui  faffent  leur  Pâque 
avec  Jefus-  Chriit  : Cum  Difcipulis  màs 
fado  Pafcha . 

Aufïi , mes  Frères , fi  l’Apôtre  fe 
plaignoit  autrefois  que  les  maladies 
populaires , les  morts  foudaines , les 
événemens  malheureux  , n’étoient 
qu’une  punition  des  Communions  in* 
dignes  : Ideo  inter  vos  multi  infirmi 
& imbedlles  , & dormiunt  multi  ; s’il 
s’en  plaignoit  dans  un  fiéôle , où  la  di- 
vine Euchariftie  faifoit  des  Martyrs , 
& non  pas  des  facriléges  ; s’il  s’en 
plaignoit  à l’Eglife  de  Corinthe,  tou- 
te compofée  prefque  de  Prophètes, 
de  Dotteurs,  de  Fidèles  qui  avoient 
reçu  les  dons  miraculeux  , & qui 
abondoient  en  grâce  & en  vertu  de 
l’Efprit  faint  ; fi  l’Apôtre  ne  cherche 
point  ailleurs  que  dans  les  Commu- 
nions indignes , la  fource  des  calami- 
tés publiques  qui  afïligeoient  cette 
Eglife  floriffante  : grand  Dieu  ! quel- 
les marques  terribles  de  votre  colère 
ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  tant 
de  pécheurs,  ou  téméraires , ou  hy- 
pocrites; tant  de  Minières  peut-être, 
ou  mondains,  ou  corrompus,  qui 
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336  Dim.  des  Rameaux. 
viennent  fe  préfenter  tous  les  jours  à 
l’autel , & y profaner  votre  chair 
adorable  ? Ah  ! vous  nous  frappez 
auffi  depuis  long-tems , grand  Dieu  1 
vous  verlez  lur  nos  villes  & fur  nos 
provinces,  la  coupe  de  votre  fureur 
& de  votre  colère  : nous  voyons  les 
Rois  armés  contre  les  Rois,  & les 
peuples  contre  les  peuples  : toute 
l’Europe  inondée  de  fang  & de  car- 
nage ; la  ltérilité  défoler  nos  campa- 
gnes; la  mort  cruelle  , moiflbnner  à 
nos  yeux  nos  citoyens  , & changer 
nos  villes  en  déferts  : nous  voyons 
tous  les  jours  des  pécheurs  fcanda- 
leux,  frappés  d’une  main  invifible  , 
tomber  à nos  côtés  : tant  de  morts 
imprévues;  tant  d’accidens funeffes; 
tant  de  fcandales  qui  affligent  votre 
Eglife.  Eh  ! d’où  pourroient  partir , 
grand  Dieu:  ! ces  fléaux  fi  longs  & fi 
cruels  ? où  auroient  pu  fe  former  ces 
nuées  de  fureur  & de  vengeance  , 
qui  depuis  fi  long-tems  éclatent  fur 
nos  têtes,  fi  ce  n’efl:  peut-être  fur  vos 
autels  mêmes , oui,  fur  ces  autels, d’où 
ne  dévoient  couler  que  des  fources 
de  grâce  fur  les  Fidèles  ! vous  n’êtes 
peut-être  armé  que  pour  venger  les 
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ijorol  facriléges , & la  profanation  des  Myf- 

e dw  tères  faints. 

trappe  Mais  ce  ne  font  pas  encore  là , mes 

1D®  Frères,  les  fuites  les  plus  terribles 

: flirt®  des  Communions  indignes.  Comme 

•eiïir®  la  Religion  ne  connoît  pas  de  crime 
ivonslB  plus  énorme , il  n’en  eft  point  aulîi 

s,&l£i  dont  la  punition  foit  plus  effroyable 

5:  tour»  pour  le  pécheur  qui  s’en  rend  coupa- 
; de®'  ble  : Celui  qui  mange  & qui  boit  indi - 
s eufflpa*  gnement , dit  l’Apôtre  , mange  & boit 1 
ffonnff1  fa  propre  condamnation.  On  ne  vous 

changé  dit  pas,  Il  eft  condamné  ; mais , Il 

s voyo®  mange  b boit  fa  propre  condamnation  ; 
s icap1  c’eft-à-dire  , le  pain  de  vie  qu’il  re— 
<n#i  ^oit  eft  un  poifon  , une  fentence  de 
de  # mort, qu’il  s’incorpore  avec  lui-même, 

funeûs;  qui  devient  fa  propre  fubftance  ; de- 

■nt  voire  forte  qU’on  ne  peut  plus  l’en  démêler, 
it  parti1;  p0Ur  ainft  dire , ni  féparer  l’anathê- 
me  qui  eft;  devenu  comme  le  fonds 
finertë  de  fon  être , & une  partie  de  lui-mê- 
geaoc*»  me  ; c’eft-àdire , que  les  Sacremens 
profanés  ne  laiflent  prefque  plus  d’ef- 
■efutvoi  pérance  de  retour  : c’eft  ce  fond  de 
teMoî  l’abîme,  d’oii  l’on  ne  revient  guéres: 
ilburt®  l’impiété,  l’incrédulité  , l’endurcifle- 
us n’ît2S  ment,  en  font  prefque  toujours  les 
nget  I®  trilles  fuites.  L’Eglife  de  Corinthe  ne 
Carême , Tome  IF.  P 
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tarda  pas  de  voir  un  inceftueux  dans 
l’affemblée  fainte , dès  quelle  eut  des 
Fidèles  qui  ne  difcernoient  plus  le 
corps  du  Seigneur  : les  autres  Eglifes 
virent  bientôt  de  ces  Minières , dont 
parle  un  Apôtre , qui  fuivoient  les 
routes  de  Balaam , qui  corrompoient 
toutes  leurs  voies , qui  deshonoroient 
l’Evangile  par  le  fcandale  d’une  vie 
diffolue  & d’une  do&rine  abomina- 
ble , dès  qu’ils  eurent  participé  à la 
table  de  fatan  & à celle  du  Seigneur: 
l’autel  terrible  fut  le  lieu  où  fe  forma 
leur  endurciffement , & où  leur  im- 
piété fe  confomma  : les  excès  lesplus 
affreux  ne  coûtent  plus  rien  au  for- 
tir  des  myflères  profanés  : il  n’eft  plus 
rien  de  fi  noir , qu’on  ne  doive  atten- 
dre d’une  ame  familiarifée  avec  les 
facriléges.  Un  Prêtre  corrompu  ne 
l’eft  jamais  à demi  ; voilà  pourquoi 
les  plaies  du  San&uaire  font  toujours 
les  plus  défefpérées  ; voilà  pourquoi 
le  Sacerdoce  dans  une  ame  fouillée, 
efl  la  confommation  de  toute  iniqui- 
té. Grand  Dieu  ! fufcitez  donc  à vo- 
tre Eglife  des  Miniflresùdèles:  fécon- 
dez le  zèle  des  Pafteurs  attentifs  à ne 
choiûr  que  ceux  que  vous  avez  yous- 


t 

P 

F 

ni 

cr 

foi 

dif 

DU 

que 

crir 

dul 

raf 

1 PO»: 
fl’au 
liera 
jleu 
fera 
rera 
elle 
dep, 

lïlic 

nesi 

c’eil 

dées 

foie 

ftnti 


Digitized  by  Gôogle 


Sur  là  Communion.  339 
même  féparés  pour  le  faint  Miniftère  : 
faites  croître  de  plus  en  plus  cet  ef- 
prit  de  renouvellement  & de  difci- 
pline , que  vous  avez  reffufcité  dans 
notre  fiécle  ; & fauvez  votre  peuple , 
en  lui  donnant  des  Minières  qui  ne 
foient  touchés  que  de  fon  falut. 

Oui,  mes  Frères , il  y a une  malé- 
dittion  attachée  au  crime  de  la  Com- 
munion indigne , qui  ne  s’efface  pres- 
que plus  de  deffus  le  front  de  l'âme 
criminelle  : c’eflun  Caïn  qui  a répan- 
du le  fang  innocent.  Cette  ame  pour- 
ra faire  peut  * être  quelques  efforts 
pour  fe  relever  ; mais  ces  retours 
n’auront  pas  de  fuite , & elle  retom- 
bera: elle  fortira  peut-être  des  déré- 
glemens  grofliers  ; mais  fa  pénitence 
fera  défe&ueufe  , & elle  en  demeu- 
rera à des  mœurs  tiédes  & lâches,  où 
elle  fe  perdra.  11  n’eft  prefque  point 
de  pénitence  pour  la  profanation  de 
l’Euchariftie  : ce  n’eft  pas  que  les  lar- 
mes ne  puiflent  expier  ce  crime  ; mais 
c’eft  qu’elles  font  rarement  accor- 
dées : ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  ne  puif- 
fe  le  remettre  : mais  c’eft  qu’elle  ne 
trouve  point  de  pécheur  qui  s’en  re- 
pente, 

pÿ 
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Aufli  parmi  les  bourreaux  fur  le 
Calvaire , il  s’en  trouva  à qui  le  fang 
même  qu'ils  venoient  de  répandre  , 
mérita  la  grâce  de  la  pénitence.  Mais 
le  feul  profanateur  de  l’Euchariftie , 
■ dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Evangi- 
le , meurt  comme  un  monftre  & 
comme  un  défefpéré  : ce  difcipleper- 
fide  fe  reconnoît , & il  ne  fe  repent 
pas  : il  crie , J’ai  péché  ; & fon  péché 
ne  lui  eft  pas  remis  : il  meurt  défolé, 
& il  meurt  réprouvé  : fatan  entre 
dans  fon  corps  en  même-tems  que  la 
Viande  fainte  ; il  prend  pofleffion  de 
j, an.  13.  cet  homme  de  perdition  : Pofi  buccel- 
*7-  lam  introivit  in  cum J'atanas  ; & fa  mort 

eft  la  plus  affreufe  & la  plus  déplora- 
ble dont  il  foit  parlé  dans  les  Livres 
faints. 

Le  châtiment  que  le  Seigneur  exer- 
ce fur  les  imitateurs  de  fon  crime , eft 
d’autant  plus  terrible  , qu’il  eft  plus 
fecret  : il  ne  change  pas  le  pain  de  vie 
en  un  fiel  d’afpic  , félon  l’exprelfion 
de  Job  , pour  déchirer  dans  le  mo« 
ment  les  entrailles  de  l’ame  facrilége  : 
mais  il  la  frappe  d’un  anathème  invi- 
ftble  , & la  marque  par  avance  d’un 
cara&ère  de  réprobation.  Et  voilà 
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pourquoi  toutes  ces  âmes  mondaines 
dont  je  parle , lefquelles  après  des 
mœurs  licentieufes  , n’apportent  en 
ces  jours  faints  point  d’autre  prépara- 
tion à la  Table  du  Seigneur,  qu’une 
confeffion  précipitée , tombent  après 
la  Solemnité , dans  des  égaremens 
encore  plus  déplorables  que  les  paf- 
fés  : leur  dernier  état  devient  pire 
que  le  premier  : elles  fentent  leurs 
pallions  croître  , & prévaloir  avec 
encore  plus  d’empire  & de  tyrannie 
qu’auparavant  : moins  de  retenue 
dans  le  crime  ; moins  de  pudeur  dans 
leur  confiifion.  Il  reftoit  encore  au- 
paravant quelques  defirs  de  conver- 
sion & de  pénitence , réveillés  & ex- 
cités par  l’approche  & la  Sainte  ter- 
reur de  la  Indemnité  ; mais  le  devoir 
paScal  infidèlement  accompli;  mais 
la  Viande  Sainte  reçue  indignement, 
& leurs  jours  Solemnels  finis , tout 
eft  affoupi  ; la  confcience  Se  calme  ; 
les  inquiétudes  ceffent  ; les  remords 
Sont  appaiSés  : c’eft  ce  qu’on  éprou- 
ve tous  les  jours  en  ce  tems  Saint. 
On  penSoit  à changer  de  vie  aux 
approches  de  la  Pâque  : les  Sacre- 
mens  une  fois  reçus , on  n’y  penSe 
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plus  : la  Communion  a répandu  de 
nouvelles  ténèbres  fur  le  cœur  : le 
Pain  du  ciel  n’a  fait  que  fortifier  en 
nous  le  goût  du  monde  & de  la  terre  : 
les  My  itères  terribles  ont  calmé  tou- 
tes les  terreurs  de  la  Foi  ; c’eft-à-dire, 
que  leur  profanation  a été  fuivie  du 
Vchâtiment  le  plus  formidable  dont 
Dieu  puniffe  ici-bas  le  crime,  je  veux 
dire  la  paix  dans  le  péché. 

Ecoutez  comme  le  Seigneur  s’en 
plaint  lui-même  dans  fon  Prophète  : 
Ne  me  parler  plus , lui  dit- il,  des  fo - 
latinités  de  Judo.  ; elles  me  font  infup- 
portables:  voyez- vous  tout  ce  peu- 
ple, qui  en  ces  jours  folemnels  vient 
aux  pieds  démon  autel  participer  aux 
offrandes  faintes?  vous  croyez  qu’ils 
viennent  fan&ifier  la  gloire  de  mon 
nom  ; que  je  me  plais  au  milieu  de 
leurs  encenfemens  & de  leurs  facrifï- 
ces;  & que  ces  nouveaux  hommages 
vont  me  faire  oublier  leurs  iniquités? 
vous  vous  trompez  : Ah  1 les  tables 
faintes  de  mon  autel  ne  font  remplies 
que  de  vomiffemens  & de  fouillures  : 
j/.  i$.  8.  Omnes  menfee  repletx  funt  v omit u for- 
diumqut;  ce  font  des  profanes  qui  ne 
mettent  aucune  différence  entre  l’itA- 
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pur  & le  faint  : inter  fanctum  & pro-  *\ed>. 
fanum  non  habuerunt  dijlantiam  ; & “*  lû* 
loin  detre  glorifié , je  fuis  fouillé 
& deshonoré  au  milieu  d’eux  : Et 
coinquinabar  in  medio  eorum  ; les  adul- 
tères , les  fornications  , les  haines, 
les  injuftices,  les  rapines,  les  ca- 
lomnies y paroiffent  avec  confian- 
ce dans  le  lieu  faint  : les  mains  que 
vous  voyez  levées  vers  moi , font 
encore  pleines  de  fang  & d’abomi- 
nation ; & leurs  facrifices  font  dé- 
teflables  à la  fainteté  même  de  mes 
regards  qu’ils  fouillent  : Et  coinqui- 
nabar  in  medio  eorum. 

Evitez  ce  malheur , mes  Frères  ; 
éprouvez-vous  avant  de  vous  pré- 
fenter  à l’autel  : portez-y  les  fen- 
timens  de  compon&ion  & d’amour 
qu’exige  de  vous  le  Pain  de  vie  : 
devenez-y  des  hommes  nouveaux  : 
que  Jefus-Chrifi:  n’entre  pas  en  vain 
dans  votre  ame  : confervez  ce  tré- 
for,  & défendez-le  contre  les  enne- 
mis de  votre  falut , qui  vont  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  vous  le 
ravir  : rendez-vous  dignes  de  de- 
venir les  temples  & la  demeure  d’un 
Pieu  qui  veut  bien  fe  donner  à 
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vous  ; & ne  venez  pas  combler 
la  mefure  de  vos  crimes,  où  vous 
auriez  dû  trouver  la  fource  des 
grâces,  & le  gage  de  votre  immor- 
talité. 


FRAGMENT 

DE  SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Sur  l' énormité  des  Communions 
indignes . 

LA  plus  terrible  idée  que  l’Apôtre  point. 

nous  donne  du  crime  de  ceux  qui 
communient  indignement,  c’eft  qu’ils 
jfe  rendent  coupables  du  corps  & du 
Fan  g du  Seigneur  : Reus  erit  corporis  i.  c»r. 
£ fanguinis  Domini.  Comme  le  fa-11'*7* 
orifice  de  la  Croix  fe  renouvelle  tous 
les  jours  de  la  part  de  Jefus-Chrift 
fur  nos  autels,  il  s’y  renouvelle  aufîï 
de  la  part  des  pécheurs  qui  s’en  ap- 
prochent indignement  : il  eft  vrai, 
à la  lettre  , qu’ils  crucifient  de  nou- 
veau le  Seigneur,  & dans  des  cir- 
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confiances  mille  fois  plus  odieufes 
qu’il  ne  fut  crucifié  fur  le  Calvaire. 

Car  premièrement , fi  les  Juifs  euf- 
fent  connu  le  Seigneur  de  gloire, dit 
l’Apôtre  , ils  ne  l’euffent  jamais  cru- 
cifié : leurs  outrages  ne  s’adref- 
foient  qu’au  Fils  de  Marie  & de  Jo- 
feph , qu’à  un  homme  qu’ils  regar- 
doient  comme  un  fédudeur,  & com- 
me un  ennemi  de  Moyfe  & de  la  loi: 
leur  méprife  n’avoit  point  d’excufe, 
il  efl  vrai  ; les  prodiges , la  dodrine, 
la  fainteté  de  Jefus-Chrift  , l’accom- 
pliflement  des  prophéties  en  fa  per- 
sonne , auroient  dû  leur  ouvrir  les 
yeux,  & leur  faire  connoître  le  falut 
qui  leur  étoit  envoyé  ; mais  enfin , 
ils  le  méconnurent,  ils  ne  le  diflin- 
guèrent  pas  des  faux  Mefîies  qui 
avoient  peu  de  tems  auparavant 
troublé  la  Palefline , & ‘excité  des 
féditions  dans  Jérufalem  ; & en  le 
puniffant  d’un  fupplice  infâme,  ils 
crurent  même  rendre  gloire  à Dieu 
& venger  les  intérêts  de  fa  loi  & de 
fon  culte.  Mais  vous , mon  Frère , 
qui  venez  le  recevoir  indignement, 
vous  le  connoifTez  ; les  voiles  facrés 
qui  le  couvrent , ne  le  dérobent  pas 
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aux  yeux  de  votre  foi  ; vous  favez 
que  c’efl  le  Seigneur  de  gloire , le 
Fils  du  Très-Haut , la  fplendeur  de 
fon  Père  , le  P».oi  immortel  des  fié- 
cles , le  Libérateur  des  hommes , le 
Chef  & l’Epoux  de  l’Eglife  : vous 
reconnoifiez  en  lui  toutes  ces  au- 
guftes  qualités  ; & c’eft  avec  ces  lu- 
mières , que  vous  venez  le  charger 
d’outrages;  que  vous  venez  l’obliger 
d’expirer  dans  votre  corps , comme 
fur  une  croix  bien  plus  douloureufe  & 
plus  infâme  pour  lui  fans  comparai- 
fon  que  la  première  : les  coups  que 
vous  portez  s’adrefTent  à un  Dieu  : 
& vous  11’avez  plus  d’excufe  que 
dans  la  plus  noire  de  toutes  les  fu- 
reurs. 

Secondement , quand  les  Juifs  l’at- 
tachèrent à la  croix,  il  avoit  encore 
une  chair  fujette  à nos  infirmités  ; 
il  pouvoit  fouffrir , il  pouvoit  mou- 
rir; il  étoit  encore  revêtu  de  la  ref- 
femblance  du  péché  ; la  mort  étoit 
comme  une  deftinée  naturelle  pour 
lui  ; elle  étoit  la  fuite  du  choix  libre 
qu’il  avoit  fait  d’une  nature  condam- 
née à cette  trille  loi.  Mais  aujour- 
d’hui, mon  cher  Auditeur,  vous  Par- 
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rachez  du  fein  de  la  gloire;  vous  le 
faites  defcendre  de  la  droite  de  fon 
Père , pour  l’expofer  à de  nouvelles 
indignités  : il  nous  avoit  avertis  qu’il 
ne  mourroit  qu’une  fois , & que  fa 
réliirredion  termineroit  la  carrière 
pénible  de  fes  fouffrances , & vous 
l’obligez  à y rentrer  : vous  le  dépouil- 
lez de  ce  vêtement  de  gloire  & d’im- 
mortalité dont  le  Père  l’avoit  revêtu 
au  lortir  du  tombeau  , pour  le  revê- 
tir encore  d’une  robe  de  pourpre  & 
d’ignominie  ; vous  attachez  à la 
croix  une  chair  glorieufe  qui  ne  de- 
voit  plus  goûter  la  mort.  Ah  ! Sei- 
gneur , vous  vous  flattiez  en  expi- 
rant fur  la  croix  que  tout  étoit  con- 
fommé  pour  vous  ; vous  croyiez 
toucher  enfin  au  terme  heureux  de 
vos  peines  & de  vos  fouffrances,  & 
que  tout  ce  que  la  malice  de  vos  en- 
nemis avoit  pu  inventer  contre  vous 
étoit  accompli  : cependant  de  nou- 
veaux outrages  vous  attendoient 
dans  votre  gloire  même;  un  calvaire 
plus  ignominieux  vous  étoit  préparé 
fur  nos  autels  ; & votre  croix  n’étoit, 
pour  ainfi  dire , que  le  commence- 
ment de  vos  douleurs  St  de  vos  pei- 
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lies  : Initium  dolorum  hue.  M*rt. 

Troifiémement,  du  moins  fesbour- ,3'  8‘ 
reaux  en  le  crucifiant  accomplir- 
aient les  ordres  de  fon  Père , exé- 
cutoient  fans  le  l’avoir  , l’arrêt  de 
* mort  qu’il  avoit  prononcé  contre  fou 
Fils  en  la  perfonne  du  premier  pé- 
cheur : Morte  morieris  ; ils  fervoient  Gen.  2.. 
même  au  deffeih  que  Jefus-Chrift  17* 
avoit  eu  dès  le  premier  inftant  de 
s’offrir  à fon  Père  : il  femble  que  ces 
meurtriers  ne  faifoient  que  .fe  join- 
dre à la  juftice  de  Dieu  qui  le  frap- 
poit , & à fon  propre  amour  qui 
î’immoloit  ; c’étoit  alors  le  tems  où 
toutes  les  mains  dévoient  être  tour- 
nées contre  lui.  Mais  ici , mes  Frères , 
vous  le  deshonorez  dans  le  tems  que 
le  Père  le  glorifie  : il  ne  vous  le  li- 
vre plus  comme  il  l’avoit  livré  au- 
trefois ; vous  l’arrachez  de  fon  fein 
paternel  malgré  lui , pour  lui  ravir  de 
nouveau  la  vie  : perfonne  ne  fe  joint 
plus  à vous  pour  opérer  ce  myllère 
de  mort  ; le  Fils  lui-  même  ne  fe  livre 
plus  pareequ’il  l’a  voulu , comme  au- 
trefois ; vous  êtes  le  feul  qui  trempez 
dans  ce  funefte  facrifice , le  feul  qui 
le  voulez , le  feul  qui  l’exécutez  •>  le 
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ciel  & la  terre  en  ont  horreur , & 
toute  l’énormité  du  fang  répandu , 
retombe  fur  vous  feul. 

En  quatrième  lieu , le  crime  de 
ceux  qui  le  crucifièrent  fut  utile  à 
tous  les  hommes  : ils  répandirent  un 
fang  dont  l’efFufion  lava  nos  fouillu- 
res  ; ils  immolèrent  un  Agneau  dont 
le  facrifice  nous  récônciliaavecDieu; 
ils  mirent  à mort  un  Julie  dont  le 
tombeau  fut  glorieux  , & où  la  mort 
elle-même  fut  vaincue  ; ils  ouvrirent 
un  côté  d’où  l’Eglife  des  nations fortit, 
& d’où  fortirent  tous  les  Juftes  des 
fiécles  à venir  ; ils  percèrent  des 
mains  d’où  mille  grâces  découlèrent 
fur  l’univers , ils  couronnèrent  un 
chef  facré  qui  par-là  devint  le  Roi 
des  hommes  & des  Anges  ; ils  éle- 
vèrent une  croix  qui  triompha  en- 
fuite  du  monde  entier  : en  un  mot, 
ce  fut  là  une  de  ces  fautesheureufes 
par  laquelle  fut  confommé  l’ouvrage 
de  notre  falut,  & les  deffeins  éter- 
nels de  Dieu  fur  fon  Eglife  accom- 
plis. Mais  lorfque  vous  venez  le 
crucifier  fur  l’autel,  & vous  y rendre 
coupable  de  fon  corps  & de  fon  fang, 
en  y participant  indignement  ; quelle 


f 

1 

1( 

fi 

ir, 

P; 

ré 

lii 

oi 

pi, 

p!; 

ce 

pc 

de 

la; 

vil 

lié 


mi 


ri; 

de 

M 


Digitized  by  Google 


I 

;rera,i 

[épaoiü, 

crime  & 
ut  unit  i 
idiretLtos 
is  foui- 
leau  dont 
vecDiffl 
e dont'! 
)ii  limon 
ouvrirez 

ionslortt. 

Juftes  te 
:èrent  k 

’COlllff® 

lièrent  B 
intleK51 
s ; ils  éle* 

mpha® 

i un 
.heures 
l’ouvrf 
eins  et®' 
je  accom' 
venez  « 

; y rendre 

:fonü# 

ntj^ 


Commun,  indignes.  3^1 

utilité  du  moins  peut-il  revenir  à la 
terre  de  votre  facrilége  ? quelle  gloi- 
re le  Seigneur  peut-il  tirer  de  cet  ou- 
trage? voulez -vous  le  favoir  ? des 
maux  publics  & des  calamités  nou- 
velles, les  malheurs  de  l’Eglife.  Ah  1 
fi  l’Apôtre  fe  plaignoit  autrefois  que 
les  maladies  populaires , les  morts  » 
les  accidensfunellesn’étoient  qu’une 
fuite  de  communions  indignes  : Ideb 
inter  vos  dormiunt  multi  ; & s’il  s’en 
plaignoit  dans  un  liécle  où  chacun 
répandoit  fon  propre  fang  pour  Je- 
fus-Chrift  au  lieu  de  profaner  le  fien , 
où  l’Euchariftie  faifoit  des  martyrs 
plutôt  que  des  facriléges  ; s’il  s’en 
plaignoit  à l’Eglife  de  Corinthe  toute 
compofée  prefque  de  Prophètes,  d’A- 
pôtres,  de  Martyrs,  de  Doéleurs, 
de  Fidèles  qui  avoient  reçu  le  don  des 
langues  , des  miracles , & l’effuûon 
vifible  de  l’Efprit  faint  ; fi  dans  ces 
fiécles  de  foi  & de  ferveur , l’Apôtre 
ne  cherche  point  ailleurs  que  dans 
les  communions  indignes , les  cala- 
mités qui  affligeoient  l’Eglife  de  Co- 
rinthe : grand  Dieu , quels  fléaux  ne 
doivent  point  attirer  fur  nous  tant  de 
Miniftres  indignes  j tant  d’ames  ou 
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351  Dim.  des  Rameaux. 
téméraires,  ou  hypocrites,  qui  dans 
un  fiécle  aufîi  corrompu  viennent  fe 
préfenter  à vos  autels  ? N’en  doutons 
pas  , mes  Frères,  fi  le  Seigneur  nous 
frappe  depuis  li  long-tems , s’il  verfe 
fur  nos  Villes  & fur  nos  Provinces  la 
coupe  de  fa  fureur  ; fi  nous  voyons 
tant  de  gens  frappés  comme  d’une 
main  invifible , tomber  foudainement 
à nos  côtés,  des  morts  imprévues, 
des  chûtes  terribles , l’Eglife  desho- 
norée par  ceux-mêmes  qui  dévoient 
en  être  l’appui  & l’ornement  : d’où 
croyons-nous  que  font  partis  ces 
fléaux  fi  longs  & fi  cruels,  fi  ce  n’eft 
du  fanctuaire  ? où  auroient  pu  fe 
former  ces  orages  & ces  tempêtes , 
qui  depuis  fi  long-tems  éclatent  fur 
nos  têtes , fi  ce  n’efl  fur  vos  autels 
mêmes , ô mon  Dieu  ! vous  n’êtes 
armé  que  pour  venger  les  commu- 
nions indignes,  & la  profanation  de 
vos  myflères  faints.  Voilà,  mes  Frè- 
res , la  fource  des  malheurs  publics. 
Car  fi  fur  le  Calvaire  le  ciel  ne  put 
voir  fans  horreur  le  crime  de  ceux 
qui  mirent  à mort  Jefus-Chrift,  quoi- 
que le  falut  de  tous  les  hommes  y fût 
attaché  ; fi  toute  la  nature  retomba  f 
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pour  ainli  dire , dans  fon  premier  ca- 
hos-,  fi  tout  fut  confondu;  fi  le  voile 
du  temple  fut  déchiré  ; fi  tout  l’uni- 
vers entier  parut  frappé  de  la  main, 
de  Dieu  : quelles  peuvent  être  les 
fuites  du  même  attentat  renouvellé 
mille  fois  fur  l’autel,  fi  ce  n’eft  le 
dérangement  des  faifons  , la  confu- 
fion  de  la  nature , les  troubles  & les 
fchifmes  qui  déchirent  l’Eglife  ; en 
un  mot , la  face  du  chriflianifme  en- 
tièrement bouleverfée  ? 

En  cinquième  lieu , les  motifs  de 
ceux  qui  le  crucifièrent  pouvoient 
adoucir  un  peu  la  noirceur  de  leur 
crime.  Premièrement , les  Prêtres  & 
les  Pharifiens  cherchoient  la  mort 
d’un  homme  qui  les  avoit  décriés , 
qui  avoit  découvert  au  peuple  l’im- 
pofture  de  leur  conduite  , qui  les 
avoit  appellés  fépulcres  blanchis  ; 
& il  étoit  de  leur  intérêt  que  leur 
accufateur  fut  lui-même  condamné 
comme  un  malfaiteur  : fon  fupplice 
devoit  faire  l’apologie  de  leur  vertu. 
Mais  vous,  mes  Frères,  vous  le  li- 
vrez dans  le  tems  qu’il  vous  épargne  ; 
qu’il  difîimule  vos  fautes  ; qu’il  a une 
langue , & qu’il  ne  s’cn  fert  pas  pour 
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vous  condamner  ; qu’il  a des  yeux,' 
& qu’il  ne  veut  pas  encore  voir  les 
fecrets  déréglemens  dont  vous  êtes 
coupables  : dans  un  tems  où  vous 
l’approchez  même  pour  lui  donner  le 
perfide  baifer  , il  ne  vous  foudroyé 
pas  ; il  ne  vous  dit  pas  en  fe  dévoi- 
lant , comme  à ces  facriléges  foldats  : 
Voici  le  Jefus  que  vous  cherchez  : 
dans  un  tems  où  il  pourroit  décou- 
vrir par  une  punition  éclatante  la 
perfidie  que  vous  portez  aux  pieds 
de  fes  autels,  & auquel  cependant 
il  fe  tait  ; il  vous  ménage  ; il  veut  igno- 
rer ce  que  vous  êtes , & ne  pas  vous 
couvrir  d’un  opprobre  éternel  devant 
vos  frères;  c’efl  le  tems  que  vous 
choififfez  pour  lui  faire  le  plus  fan- 
glant  de  tous  les  outrages.  Seconde- 
ment , il  n’efi:  pas  dit  que  ceux  qui 
eurent  part  à fa  mort , fu/Tent  du  nom- 
bre de  ces  aveugles  qu’il  avoit  éclai- 
rés , ou  de  ces  boiteux  qu’il  avoit  re- 
dreffés , ou  de  ces  lépreux  qu’il  avoit 
guéris , ou  de  ces  morts  qu’il  avoit 
reflùfcités  : s’ils  ne  le  défendirent  pas 
contre  la  violence  & l’autorité  de  fes 
ennemis , du  moins  ne  parurent-ils 
pas  parmi  bourreaux  ; du  moins 
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ne  les  entendit-on  pas  crier , Que  fon 
fang  foit  fur  nous  & fur  nos  enfans  : 
& fi  la  reconnoiffance  n’en  fit  pas  de 
généreux  confeffeurs  de  fon  nomj 
ah  ! du  moins  l’ingratitude  ne  les  con- 
fondit pas  avec  ceux  qui  l’attachèrent 
à la  Croix. 

Or  ici , mes  Frères , comprenez 
quel  eft  le  crime  du  pécheur  qui  com- 
munie indignement  : c’eftun  aveugle 
que  Jefus-Chrift  a éclairé  ; c’eft  un 
lépreux  qu’il  a mille  fois  guéri  ; c’efi: 
un  mort  que  fa  bonté  a reffufcité  : il 
porte  encore  fur  lui  les  marques  pré- 
cieufes  de  fes  faveurs  ; il  eft  marqué 
du  cara&ère  ineffaçable  de  fes  dons  : 
la  reconnoiffance  toute  feule  devroit 
l’attacher  à fon  libérateur  ; il  ne  de- 
vroit paroître  à l’autel  que  pour  lui 
venir  porter  l’hommage  de  fon  amour 
& de  fes  avions  de  grâce.  Que  l’in- 
fidèle que  Jefus-Chrift  a négligé,  que 
le  barbare  qu’il  a laiffé  dans  les  ténè- 
bres de  la  fuperftition  & de  l’impiété , 
viennent  le  deshonorer  fur  fes  au- 
tels , nous  n’en  ferions  point  furpris  : 
il  les  traite  à la  rigueur  ; il  ne  les  a 
pas  comptés  parmi  les  brebis  qui  dé- 
voient entendre  fa  voix  -,  il  ne  les  a 
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fait  naître,  ce  femble,  que  pour  les 
faire  fervir  d’exemple  à fa  juftice  : 
mais  un  fidèle  pour  lequel  il  n’a  rien 
eu  de  réfervé  , un  Difciple  de  fon 
Evangile  à qui  il  a révélé  tous  fes 
my Hères,  communiqué  tous  fes  dons, 
qu’il  a affocié  à l’efpérance  de  fes 
promefies  ; mais  un  chrétien  devenu 
la  chair  de  fa  chair , & les  os  de  fes 
os , par  l’union  ineffable  qu’il  a con- 
trariée avec  lui  dans  fon  batême  , 
peut-il  armer  contre  lui  des  mains 
confacrées  par  tout  fon  fang  ? peut-il 
venir  même  infulter  fon  bienfaiteur 
dans  le  plus  fignalé  de  tous  fes  bien- 
faits ? Ah  ! c’eft  de  quoi  il  fe  plaint 
lui-même  dans  fon  Prophète  : fi  mon 
ennemi , dit-il , fi  un  fauvage  qui  ne 
me  connoît  pas , & qui  n’a  prefque 
rien  reçu  de  moi,  m’avoit  chargé 
d’outrages , je  l’aurois  fouffert  avec 
ff-  54-  patience  : Si  inimicus  meus  maledixif- 
i j * Jet  mihi , fujiinuiffem  utique  ; mais  vous 

qui  ne  deviez  plus  faire  qu’un  corps 
& qu’une  ame  avec  moi  ; vous  qui 
étiez  au  nombre  de  mes  Difciples  & 
tbid.f.  de  mes  amis  : Tu  verb  horno  unanimis , 
âux  meus , & noms  meus  ; vous  que 
j’avois  principalement  en  vue  dans 
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la  carrière  pénible  de  mes  fouffran- 
ces;  vous  que  j’ai  encore  diftingué 
fur  mes  autres  Difciples , par  mille 
marques  particulières  de  bonté , vous 
ne  me  rendez  que  des  outrages  pour 
mes  faveurs  : lu  verb  homo  unanimis  , 

(lux.  meus , 6*  no  tus  meus.  Aufli  fur  la 
croix  il  prioit  pour  fes  bourreaux, 

Mon  pere  ,,  pardonne^- leur  , difoit  iwt}; 
Jefus-Chrift  en  expirant,  ils  ne  furent  J4« 
ce  qu'ils  font;  mais  fur  l’autel,  il  ne 
peut  voir  fon  fang  foulé  aux  pieds  , 
fans  demander  vengeance  contre  ces 
profanateurs. 

Sixièmement,  quoique  l’Agneau 
eût  été  mis  à mort  dès  le  commence- 
ment du  monde  , on  peut  dire  néan- 
moins que  lorfque  la  perfidie  des 
Juifs  le  crucifia , cette  chair  en  un 
fens  n’avoit  pas  encore  racheté  les 
hommes  ; le  fang  qu’ils  répandoient , 
n’avoit  pas  encore  lavé  leurs  iniqui- 
£ lés.  Mais  vous  qui  venez  le  crucifier 
^ à l’autel , vous  profanez  un  fang  qui 
vous  a mille  fois  purifié  de  vos  fouil- 
tares  : vous  foulez  aux  pieds  une 
chair  qui  a été  le  canal  facré  de  tou- 
tes les  grâces  que  vous  avez  reçues  ; 
une  chair  qui  a été  la  médiatrice  de. 
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votre  réconciliation  ; une  chair  qui 
porte  encore  les  marques  glorieuses 
de  la  vittoire  qu’elle  a remportée 
pour  vous  fur  la  mort  & fur  l’enfer  ; 
line  chair  qui  devoir  être  au-dedans 
de  vous  le  germe  & le  gage  de  l’im- 
mortalité de  la  vôtre , une  chair  qui 
vous  a ouvert  le  chemin  du  ciel,  & 
dans  laquelle  feule  vous  avez  droit 
d’y  entrer  ; une  chair  qui  n’a  été  for- 
mée que  pour  vous,  qui  a tout  fouf- 
fert  pour  vous,  qui  a été  percée  pour 
vous,  qui  n’a  combattu  & vaincu 
que  pour  vous.  Ah  ! il  eft  rapporté 
dans  l’hiftoire , qu’un  Empereur  reli- 
gieux baifoit  avec  refpeft  les  plaies 
glorieufes  que  de  faints  Evêques 
avoient  reçues  pour  la  confeflion  de 
la  Foi  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils  por- 
toient  encore  fur  leurs  corps  ; ce- 
pendant ce  n’étoit  pas  pour  lui  qu’ils 
avoient  fouffert  ces  tourmens  : ce 


n’étoit  pas  au  milieu  de  fes  armées,  ^ 
& pour  la  défenfe  de  fa  gloire  & de  * 
fon  empire , qu’ils  avoient  reçu  ces 


marques  illujftres  de  leur  courage.  Et 
vous , mon  cher  auditeur , qui  voyez 
la  chair  de  Jefus-Chrift  fur  l’autel, 
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, Commun,  indignes.  3 jp 
trices  éclatantes  des  plaies  qu’il  fouf- 
fritpour  vous;  encore  marquée  de 
ces  lignes  glorieux  de  la  vi&oire  qu’il 
remporta  fur  vos  ennemis  ; ces  mar- 
ques fi  touchantes  n’excitent  pas 
votre  refpeft , ne  réveillent  pas  vo- 
tre reconnoiflance  : & au  lieu  de  leur 
donner  un  baifer  de  paix  & d’amour  , 
ah  ! vous  déchirez  vous-même  cette 
chair  facrée , & vous  y faites  des 
plaies  plus  profondes  & plus  igno- 
minieufes  que  les  premières  ? N’êtes- 
vous  pas  le  plus  dénaturé  & le  plus 
ingrat  de  tous  les  pécheurs  ? 

Septièmement , le  crime  des  Juifs 
n’eut  point  d’autres  fuites  que  la  perte 
de  la  vie  naturelle  du  Sauveur , & la 
honte  de  voir  defcendre  dans  l’hor- 
reur du  tombeau  celui  que  les  deux 
& la  terre  ne  pouvoient  contenir. 
Mais  ici  c’efl:  non-feulement  la  vie 
naturelle  que  vous  lui  faites  perdre 
autant  qu’il  efi  en  vous , c’eft  encore 
le  fruit  de  fa  mort  ; c’efi:  la  vie  de  la 
grâce , qu’il  venoit  porter  dans  votre 
ame  : vous  le  faites  mourir  dans  tous 
fes  dons , dans  fa  charité , dans  fa 
foi , dans  fon  efpérance  ; vous  lui 
donneznne  mortuniverfelle  : ce  n’eft 


Digitized  by  Google 


360  Dim.  des  Rameaux. 
plus  dans  un  tombeau  de  pierre , où 
perfonne  encore  n’a  voit  été  mis,  que 
vous  le  faites  defcendre  ; c’efl  dans 
votre  cœur  ; dans  un  fépulcre  plein 
d’offemens  & d’infeétion  ; dans  votre 
cœur  où  il  trouve  les  efprits  impurs 
qui  en  font  maîtres  : il  n’y  defcend  pas 
comme  autrefois  dans  les  enfers , ac- 
compagné des  marques  glorieufes  de 
fa  viftoire , pour  délivrer  les  captifs 
& rompre  les  chaînes  de  ceux  qui 
attendoient  fon  arrivée  ; il  y defcend 
dans  un  appareil  trille  & lugubre 
pour  y être  captif  lui-même  ; pour 
s’y  voir  encore  le  jouet  de  fes  enne- 
mis; pour  y efïiiyer  leurs  dérifions 
& leurs  infultes;  pour  les  voir  affis 
fur  le  trône  de  votre  ame , tandis  que 
lui-même  qui  l’a  rachetée  à fi  grand 
prix  , qui  l’a  tirée  du  néant , qui  a 
tant  de  fortes  de  droits  fur  elle  , qui 
devroit  y être  fouverain,  n’y  efl  plus 
qu’un  vil  efclave , & n’y  trouve  pas 
où  repofer  fa  tête. 

Huitièmement,  fur  le  Calvaire 
mille  circonfiances  glorieufes  accom- 
pagnèrent fa  mort  ; & dans  un  myf- 
tère  fi  humiliant , fa  puiflance  & fa 
divinité  ne  laiflèrent  pas  d’éclater  ; 
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Commun,  indignes.*  361 
toute  la  nature  le  reconnut  pour  fon 
auteur  ; le  Centenier  confefla  qu’il 
étoit  le  Fils  de  Dieu;  les  morts  ref- 
fufcitèrent  ; lui-même  reifufcita  le 
troifiéme  jour  , & répara  par  l’éclat 
de  cemyftère,  tout  ce  que  l’opprobre 
de  fa  mort  avoit  pu  avoir  d’ignomi- 
nieux aux  yeux  des  hommes.  Mais 
la  mort  qu’il  endure  encore  fur  l’au- 
tel par  les  mains  du  pécheur  facrilé- 
ge,  eft  un  myftère  tout  d’ignominie 
pour  lui  : rien  n’y  relève  fa  gran- 
deur & fa  majefté  ; rien  ne  l’y  con- 
fol edefes  outrages;  rien  n’y  adoucit 
le  fiel  & l’abfinthe  de  fon  calice  : la 
nature  le  laifîe  foufFrir  fans  s’y  inté- 
refler  ; les  afiifians  le  voyent  mou- 
rir entre  vos  mains  fans  le  plaindre , 
pour  ainfi  dire  ; les  morts  qui  repo- 
sent fous  l’autel,  & qui  font  en  dé- 
pôt dans  ce  faint  édifice , n’interrom- 
pent pas  leur  fommeil  ; les  piertes 
du  temple  ne  fe  brifent  pas,  & ne 
crient  point  à leur  manière  ; le  voile 
qui  couvre  les  myftères  faints  efl:  im- 
mobile : tout  eft  dans  un  profond 
filence  ; tout  voit  crucifier  le  Sei- 
gneur d’un  œil  tranquille  : loin'qu’il 
fe  trouve  des  Centeniers  qui  confef- 
, Carême , Tome  LV,  Q 
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lent  qil’.il  eft  le  Fils  de  Dieu  ; desmon- 
dains qui  voyent  approcher  de  l’au- 
tel l’ame  péchereffe , & qui  favent 
que  le  relâchement  de  fes  mœurs 
dément  la  piété  de  cette  démarche , 
prennent  occafion  de  blafphémer  le 
nom  du  Seigneur,  de  décrier  la  ver- 
tu & ceux  qui  la  pratiquent,  & de 
dire  comme  le  Pharifien  : Si  ce  Jefus 
étoit  Prophète  , il  connoîtroit  fans 
doute  quelle  eft  cette  femme  qui 
s’approche  pour  le  toucher  & pour 
le  recevoir  : enfin,  Jefus-Chrift ne 
defcendpasdansle  corps  du  pécheur 
pour  y reftiifciter , mais  pour  y mou- 
rir à jamais,  pour  y voir  la  corïup- 
tion  , pour  y fceller  d’un  fceau  éter- 
nel la  mort  & la  réprobation  de  cette 
ame. 

En  effet , mes  Frères  , comme 
la  . Religion  ne  connoît  pas  de  cri- 
me plus  énorme,  il  n’en  eft  pas 
aufli  dont  la  punition  foit  plus  terri- 
ble. Celui  qui  mange  & boit  indigne- 
ment , dit  l’Apôtre , mange  & boit 
fa  propre  condamnation  : il  ne  dit 
pas  , il  eft  condamné  , mais  , Il  boit 
& mange  fa  propre  condamnation; 
c’eft  à-dire,  l^i  nourriture  célefte  qu’il 
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Commun,  indignes.  363 
profane  elt  un  poifon  qui  s’incorpore 
avec  lui , qui  pénétre  clans  l’intérieur 
de  C es  os , qui  ne  fait  plus  de  tout  fon 
corps  qu’une  maffe  de  perdition  <Sc 
deftinée au  feu,  c’eft- à-dire  la  fenten- 
ce  de  mort  qu’on  prononce  contre 
lui,  le  mêle  avec  fa  propre  fubftance, 
ne  devient  plus  qu’une  même  chair 
avec  lui  ; deforte  qu’il  n’y  a plus 
moyen , pour  ainfi  dire , de  l’en  dé- 
mêler &-  de  féparer  l’anathême  qui 
elt  devenu  comme  fon  être;  c’eft-à- 
dire  , que  tous  les  autres  péchés  ne 
corrompent  pas  le  fond  de  l’ame  , en 
défigurent  feulement  quelques  puif- 
fances,  au  lieu  que  celui-ci  elt  un 
poifon  quife  mêle  avec  elle-même, 
qui  n’y  laide  rien  de  fain , & qui  va 
en  corrompre  les  fources  & les  prin- 
cipes ; c’eft-à-dire , que  les  Sacre- 
mens  profanés  ne  laiffent  prefque 
plus  d’efpérance  de  retour.  C’elt  le 
fond  de  l’abime  dont  on  ne  revient 
guéres  : l’impiété , l’incrédulité,  l’en- 
durciffement  , les  monftres  qu’on 
n’oferoit  nommer , en  font  les  trilles 
fruits.  Il  y a une  malédiction  atta- 
chée à ce  crime , qui  ne  s’efface  pref- 
que plus  de  deflus  le  front  de  lame 
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iacrilége  : elle  pourra  faire  peut-être 
quelques  efforts  pour  fe  relever  ; mais 
ces  retours  n’auront  pas  de  fuite,  & 
elle  retombera  : elle  fortira  peut- 
être  des  déréglemens  groflîers  ; mais 
fa  pénitence  fera  défeéhieufe , & elle 
en  demeurera  à des  mœurs  tiédes 
& lâches  où  elle  fe  perdra  : elle  for- 
tira peut-être  du  fiécle  , & choifira 
le  parti  de  la  retraite  ; mais  elle  fe 
déclarera  pour  un  état  faint  & relevé 
peu  convenable  aux  déréglemens  de 
la  vie  paflee , & le  défaut  de  voca- 
tion l’engagera  à des  profanations 
infinies  qu’elle  ignorera,  qu’elle  ne 
pourra  plus  voir , & qui  feront  les 
fuites  des  premières.  Il  n’eft  prefque 
point  de  pénitence  pour  l’abus  de 
l’Euchàriftie  : ce  n’eft  pas  que  les 
larmes  ne  puiffent  expier  ce  crime , 
mais  elles  ne  font  pas  accordées  ; 
ce  n’eft  pas  que  l’Egîife  ne  puiffe  le 
remettre , mais  c’eft  qu’elle  ne  trouve 
guéres  de  pécheurs  qui  s’en  repen- 
tent. 

Aufli , mes  Frères,  le  feul  profa- 
nateur de  l’Euchariftie  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Evangile,  meurt  com- 
me un  miférable  & comme  un  défef- 
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péré  : il  fe  reconnoîî , & il  ne  s’en  re- 
pentpas;  il  pleure  , & il  n’expie  pas 
fa  faute  ; il  crie , J’ai  péché , & ion 
péché  ne  lui  eft  pas  remis  ; il  meurt 
défolé,  & il  meurt  réprouvé  : fon 
ame  veut  fortir  de  douleur , & fes 
entrailles  impatientes  de  renfermer 
linDieu  captif  dans  un  lieu  d’horreur, 
s’ouvrent  comme  pour  lui  frayer  une 
route  nouvelle  & le  délivrer  de  la 
corruption.  Cependant  Judas  ne 
crut  pas  avoir  trahi  fon  Seigneur  : il 
ne  regardoit  Jefus-Chrift  que  comme 
un  homme  jufte  : en  recevant  fon 
corps , il  crut  feulement  recevoir  un 
fymbcle  de  fon  amour  ; & lorfqu'il 
vient  dans  le  temple  rendre  le  prix 
de  fa  perfidie , il  ne  fe  plaint  pas  d’a- 
voir trahi  & profané  le  corps  d’un 
Dieu,  mais  feulement  d’avoir  livré 
le  fang  innocent;  & cette  ignorance 
ne  le  met  pas  à couvert  du  plus  af- 
freux & du  plus  déplorable  fupplice 
dont  il  foit  parlé  dans  lesLivres  faints. 
Les  bourreaux  fe  convertirent  ; par* 
mi  ceux  qui  crucifièrent  Jefus-Chrift, 
il  s’en  trouva  à qui  le  fang  même 
qu’ils  venoient  de  répandre  , mérita 
la  grâce  de  la  pénitence  : mais  Judas 
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qui  le  crucifia  dans  la  cène  , eft  ré- 
prouvé comme  un  anathème  ; fon 
apoftolat  > les  prodiges  qu’il  avoit 
opérés  , le  tems  qu’il  avoit  paffé  au- 
près du  Sauveur , rien  ne  peut  faire 
changer  la  fentence  de  fa  réproba- 
tion , & on  ne  lui  donne  point  lieu 
de  pénitence. 

Oui,  mes  Frères , Jefus-Chrift  a 
paru  moins  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
corps  naturel,  que  de  celle  de  fon 
corps  eucharifiique  : il  a pardonné 
les  attentats  commis  contre  le  pre- 
mier , & n’a  point  eu  d’indulgence 
pour  les  autres  : il  fe  contentoit  pour 
lui- même  d’une  demeure  pauvre  & 
négligée  ; il  n’avoit  pas  quelquefois 
où  repofer  fa  tête  ; il  avoit  pu  même 
habiter  en  naiflant  parmi  de  vils  ani- 
maux ; mais  quand  il  veut  célébrer  fa 
cène , ah!  il  avertit  qu’on  lui  prépare 
un  lieu  propre  , fpacieux  , orné  : 
CxnacuLum  grande.  Jlratum.  Il  pré- 
vient; il  veut  que  tout  foit  en  état; 
que  tout  réponde  à la  magnificence 
& à la  fainteté  de  ce  Sacrement  : 
jugez  donc , mes  Frères , de  l’attentat 
des  communions  indignes;  le  pé- 
cheur y renouvelle  le  fpettacle  de  la 
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Commun,  indignes.  367 
croix  avec  des  circonftances  mille 
fois  plus  ignominieufesà  Jefus-  Chrift 
que  celles  du  Calvaire.  Ah  ! fi  cette 
eau  de  jaloufie  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Lévitique,  devenoit  une  eau  mau- 
dite pour  famé  adultère  ; fi  elle  ne 
pouvoir  refier  dans  fon  fein  fans  dé- 
chirer fes  entrailles  , & fans  la  faire 
expirer  dans  les  douleurs  les  plus 
afffeufes  ; grand  Dieu  ! le  fang  de 
votre  Fils  reçu  dans  un  corps  fouillé' 
peut-il  y tenir  fans  le  frapper  de  la 
même  malédi&ion,  & fans  que  le 
pécheur  expire  fous  l’autel  même  où 
il  vient  de  commettre  fon  facrilége  } 
Si  l’Arche , mes  Frères , ne  put  reïter 
autrefois  un  moment  à côté  de  Da- 
gonfans  le  renverfer  & le  mettre  en 
pièces;  la  véritable  Arche  d’alliance, 
Jefus-Chrift,  peut-il  demeurer  aude- 
dans  d’une  idole  abominable , d’une 
ame  corrompue  fans  éclater  & ré- 
duire en  poudre  le  corps  criminel 
qui  le  renferme  ? Si  un  feu  vengeur 
fortit  autrefois  du  fond  du  fanéhiaire 
pour  dévorer  des  téméraires  qui  ve- 
noient  offrir  de  l’encens  avec  un  feu 
étranger  ; ne  devroit-il  pas  fortir  de 
l’autel  où  réfide  le  Roi  de  gloire , des 
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368  Dim.  des  Rameaux. 
flammes  vengereffes  pour  confumer 
les  pécheurs  qui  viennent  attentera 
la  majellé  de  leur  Dieu  ? Si  l’on  ne 
pouvoit  autrefois  approcher  de  la 
montagne  où  le  Seigneur  donnoit  la 
loi , fans  être  foudroyé  ; Jefus-Chrift 
fur  l’autel,  fur  cette  montagne  myf- 
térieufe  où  il  eft  le  légiflateur  de  fon 
Eglile , devroit  fans  doute  lancer  des 
foudres  pour  venger  fa  gloire  & pu- 
nir l’infolence  du  profanateur  qui 
vient  encore  l’outrager  dans  le  lieu 
de  fon  repos  : mais  il  exerce  des  pu- 
nitions plus  fecrettes  & plus  terri- 
bles , dont  les  autres  ne  font  que  de 
foibles  figures.  Ce  n’eft  pas  dans  fon 
fan&uaire  que  fa  juftice  allume  un 
feu  vengeur , c’eft  dans  le  lieu  des 
fupplices  où  il  ne  s’éteindra  plus;  ce 
n’eit  pas  en  frappant  le  pécheur 
d’une  mort  fenlible  qu’il  le  punit, 
c’eft  en  le  frappant  d’un  anathème 
invifible  : ce  n’efl:  pas  en  déchirant 
les  entrailles  de  l’ame  facrilége,  c’eft 
en  fermant  fes  propres  entrailles  à 
tous  fes  befoins , c’eft  en  l’abandon- 
nant, c’eft  en  la  livrant  à un  fens  ré- 
prouvé , & à toute  la  corruption  de 
fon  cceur.  Ces  malheurs  ne  \ous  al-. 
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Commun,  indignes.  3 69 
larment  pas  fans  cloute  , mes  Frères, 
parce  que  vous  croyez  qu’ils  ne  vous 
regardent  pas  ; vous  comptez  n’être  , 
pas  du  nombre  de  ces  infortunés  qui 
viendront  manger  & boire  leur  con- 
damnation aux  jours  folemnels  qui 
approchent;  vous  vous  propofez  de 
ne  paroître  à l’autel  qu’après  avoir 
purifié  votre  confcier.ce  dans  le  bain 
de  la  pénitence  : voyons  donc  fi 
cette  précaution  fuffit  pour  éviter 
une  communion  indigne , & fi  le 
nombre  des  pécheurs  qui  fe  rendent 
coupables  du  corps  & du  fang  de 
Jefus-Chrift  dans  cette  augufle  fo- 
lemnité,  n’eft  pas  plus  grand  que  l’on 
ne  penfe.  Pour  le  connoître , il  n’y  a 
qu’à  expliquer  quelles  font  les  con- 
ditions effentielles  d’une  communion 
fainte  & utile  ; & chacun  s’appli- 
quant les  régies  que  Jefus-Chrilt  a 
laiffées  à fon  Eglife , pourra  fe  juger 
foi-même , & voir  s’il  n’a  rien  à crain- 
dre en  venant  fe  préfenter  à l’autel. 
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SERMON 

POUR 

LE  VENDREDI  SAINT. 


Sur  la  Paffion  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrijl. 

Confummatum  cft. 

Tout  ejl  accompli.  Joan.  19.  30. 

T Elles  font  les  dernières  paroles 
avec  lefquelles  le  Sauveur  ex- 
pirant fur  la  Croix , confomme  au- 
jourd’hui fon  facrifice  : tels  les  der- 
niers foupirs  que  les  faintes  femmes 
& le  Difciple  bien  aimé  recueillent 
de  fa  bouche  mourante  : telles  les 
dernières  inftru&ions  qu’ils  reçoivent 
de  leur  bon  Maître.  C’eft  ainfi  qu’il 
quitte  la  terre , & qu’il  laiffe  fes  chers 
Difciples  également  concernés , & 
de  la  douleur  de  fa  perte  , & du  myf- 
tère  profond  de  cette  dernière  paro» 
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La  Passion,  de  N.  S.  371 
le  : Tout  eft  accompli  : Confumma- 
tum  efi. 

En  effet,  que  peuvent-ils  entendre 
par-là  ? & à combien  de  trilles  pen- 
iees , leur  efprit  timide  & abbattu , 
ne  s’abandonne-t’il  pas  dans  ce  terri- 
ble moment?  Peut-être  le  foleil  qui 
s’éclipfe  ; la  terre  qui  s’ébranle , & 
fe  couvre  de  deuil;  les  fépulcres 
qui  s’ouvrent  ; les  morts  qui  reffuf- 
citent  ; toute  la  nature  qui  femble  fe 
bouleverfer  & fe  confondre  , leur 
perfuade  que  Jefus-Chrift  vient  de 
leur  annoncer , que  tout  va  finir  avec 
lui  ; que  le  monde  ne  fauroi®  fur  vi- 
vre à la  mort  de  fon  auteur  ; que  l’at- 
tentat commis  contre  fa  perfonne  , 
ne  doit  être  expié  que  dans  la  ruine 
entière  de  l’univers  ; & tout  ce  qu’ils 
lui  avoient  oui  dire , durant  fa  vie 
mortelle , fur  la  proximité  de  ce  der- 
nier jour , ne  contribue  pas  peu  à les 
confirmer  dans  cette  effrayante  pen- 
fée  ; ils  croyent  peut-être  que  tout 
va  finir  : Confummatum  ejf. 

Pour  nous , mes  Frères , nous  fa- 
vons , que  lorfque  la  dernière  con- 
fommation  arrivera,  ah  ! le  Fils  de 
l’Homme  ne  paroîtra  pas  humilié  & 
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37*  Vendredi  Saint. 
chargé  d’opprobres  fur  une  Croix, 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  ; 
mais  affis  fur  une  nuée  de  gloire  en- 
vironné de  fes  Anges  , & précédé  de 
puiiTance , de  terreur  & de  majefté. 
Appliquons-nous  donc  à développer 
la  fainte  obfcurité  de  cette  dernière* 
parole;  elle  renferme  de  grandes 
infini  étions  & toute  la  doârine  de  la 
Croix. 

En  premier  lieu,  le  Seigneur  avoit 
fouvent  déclaré  dans  fes  Prophètes, 
que  les  facrifices  des  boucs  & des 
taureaijx  ne  lui  plaifoient  pas  ; il 
rejettoit  l’imperfeélion  de  ces  hof- 
ties  ; & il  ne  les  eût  même  jamais 
fouftertes,  s’il  n’eut  découvert  en 
elles  les  traits  éloignés  & figuratifs 
de  l’immolation  de  fon  Fils  : c’étoient 
des  préludes  grofliers  , qui  fufpen- 
doient  fa  juftice  , mais  qui  ne  pou- 
voient  la  fatisfaire  : la  mort  de  Jefus- 
Chrift  accomplit  donc  tout  ce  que 
ces  anciens  facrifices  avoient  de  dé- 
fectueux ; & la  juftice  de  fon  Père 
n’a  plus  rien  à exiger  de  l’homme  : 
première  confommation. 

En  fécond  lieu  , les  fuj ets  du  père 
de  famille  ne  s’en  étoient  pris  j uf- 
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La  Passion  de  N.  S,  373 
qu’ici  qu’à  les  ferviteurs  : Jérufalem 
n’avoit  fait  mourir  que  les  Prophètes 
qui  lui  avoient  été  envoyés;  8r  la 
mefure  de  fes  crimes  n’étoit  pas  en- 
core comblée  : il  falloit  donc  que  le 
fang  du  Fils , & de  l’héritier  lui-même , 
fïit  répandu , & que  l’iniquité  de  ce 
peuple  ingrat  fût  ainfi  confommée  : 
fécondé  confommation. 

Enfin, les  Jufies  de  l’ancien  tems , 
qui  avoient  auparavant  rendu  gloire 
à Dieu,  en  mourant  pour  la  vérité, 
n’avoient  offert  qu’une  vie  trille  & 
malheureufe , expofée  aux  tenta- 
tions des  fens  & de  la  chair , & un 
corps  fournis  à la  malédiclion  de  la 
mort  : mais  Jefus-Chrifl  renonce  à 
la  plus  heureufe  de  toutes  les  vies  , 
& qu’aucun  péché  ne  pouvoit  ja- 
mais fouiller  ; il  offre  une  ame  que 
perfonne  n’eût  pu  lui  ravir , s’il  n’eût 
pas  voulu  lui-même  la  livrer  ; & en 
goûtant  volontairement  la  mort  , 
dont  il  étoit  exempt  par  la  condi- 
tion de  fa  nature  , il  donne  à fon  Pè- 
re la  plus  grande  marque  d’amour , 
qu’aucun  Julie  lui  eût  encore  don- 
née : troifiéme  confommation. 

C’efl>à-dire,  que  la  mort  du  Sau- 
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374  Vendredi  Saint. 
veur  renferme  trois  confommation  s 
qui  vont  nous  expliquer  tout  le  myf- 
tère  de  ce  grand  facrifîce  , dont  l’E- 
glife  renouvelle  en  ce  jour  le  fpe&a- 
cle  & honore  le  fouvenir  : une  con- 
fommation de  juftice  du  côté  de  fon 
Père;  une  confommation  de  malice 
de  la  part  des  hommes;  une  con- 
fommation d’amour  du  côté  de  Jefus- 
Chrift.  Ces  trois  vérités  partageront 
tout  ce  Difcours , & l’hiftoire  des 
ignominies  de  l’Homme-Dieu  : nous 
y trouverons  des  inftruûions  folides, 
& des  vérités  que  le  monde  ne  con- 
noît  pas , parce  que  le  monde  ne  con- 
noît  pas  Jefus-Chrift  ; & nous  ver- 
rons que  la  Croix  eft  la  condamna- 
tion du  pécheur , & la  confomma- 
tion de  fon  ingratitude. 

Vous  êtes  pourtant,  Croix  adora- 
ble , le  feulazile  qui  nous  refte  : vous 
portez  aujourd’hui  notre  efpérance , 
notre  falut , nos  remèdes  , notre  loi, 
notre  Evangile  ; tout  eft  attaché  à 
votre  bois  facré  : vous  nous  gardez 
le  gage  divin  de  notre  paix  & de  no- 
tre réconciliation  avec  Dieu  : vous 
êtes  aujourd’hui  furtout  un  trône  de 
mi.féricorde , dont  nous  pouvons  ap- 
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La  Passion  de  N.  S.  375 
procher  avec  confiance.  C’efl  donc 
à vos  pieds  que  nous  nous  jettons 
avec  toute  l’Eglife  , O crux  ave , &c, 

D leu  ne  feroit  ni  fage , ni  faint , 
ni  jufte , ni  même  bon  , dit  faint 
Auguflin,  fi  le  péché  pouvoit  de- 
meurer impuni.  Il  doit  à fa  gloire  de 
venger  l’outrage  que  le  pécheur  lui 
fait  par  fa  révolte  ; il  doit  à fa  fageffe 
de  rétablir  l’ordre  que  le  pécheur 
trouble  par  fa  tranfgrefïion  ; il  doit 
à fa  bonté  d’arrêter  les  crimes  que 
le  pécheur  impuni  autoriferoit  par 
fes  exemples  ; il  doit  à fa  fainteté  de 
ne  plus  fe  communiquer  à une  créa- 
ture fouillée  , & de  la  rendre  malheu- 
reufe  en  l’abandonnant  ; il  doit , en 
un  mot , à toutes  fes  perfe&ions  la 
punition  du  péché. 

Mais  fa  juftice  , qui  demande  la 
punition  du  pécheur , ne  trouve  plus 
rien , en  le  frappant , qui  puiffe  la 
dédommager  & la  fatisfaire  : cette 
vi&ime  n’eft  pas  digne  de  lui  : l’hom- 
me a pul’offenfer;  mais  l’homme  n’a 
pu  réparer  l’offenfe  : car  qu’eft-ce 
que  l’homme , dit  Job , comparé  à 
Dieu  ? Il  falloit  donc  qu’une  vi&ime 
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37 6 Vendredi  Saint. 
d’un  grand  prix  fut  fubftituée  à la 
place  de  l’homme  ; que  la  terre  ne 
pouvant  rien  fournir  , qui  pût  appai- 
i’er  fon  Dieu  & le  réconcilier  avec 
l’homme  , les  cieux  s’abaiffaffent 
pour  enfanter  un  Julie , qui  devînt 
le  réconciliateur  de  laterre;&  qu’une 
holtie  feule  capable  de  glorifier  en- 
core plus  le  Seigneur  parfes  humi- 
liations que  l’homme  ne  l’avoit  ou- 
tragé par  fa  révolte , vînt  fe  mettre 
entre  fes  foudres  & nos  crimes,  & 
arrêter  fur  elle  feule  tous  les  traits 
que  fa  juflice  avoit  préparés  contre 
nous.  Tel  efl  le  deffein  de  la  fageffe 
& de  la  bonté  de  Dieu , dans  le  grand 
facrifice  que  fon  Fils  offre  aujour- 
d’hui pour  tous  les  hommes. 

Et  pour  mieux  comprendre  cette 
vérité  , remarquez  , je  vous  prie  , 
mes  Frères  , que  le  péché  renferme 
trois  défordres  : un  défordre  dans 
l’efprit  par  l’idée  fauffe  que  le  pé- 
cheur attache  à l’aélion  défendue; 
lin  défordre  dans  le  coeur  qui  fe  ré- 
volte contre  la  loi , & ne  veut  plus 
être  fournis  à fon  Dieu  ; un  défordre 
dans  les  fens , qui  fortent  de  leur 
ufage  naturel , & entraînent  la  rai- 
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La  Passion  de  N.  S.  377 
fon  qu’ils  auroient  dû  fuivre.  Or , le 
Sauveur  dans  ion  agonie  , expie  au- 
jourd’hui ces  trois  délbrdres  par  des 
peines  proportionnées  : première- 
ment , la juftice  de  fon  Père,  s’appli- 
que à contrôler  fon  efprit , en  y re- 
traçant les  plus  vives  horreurs  du 
péché  ; fecondement , à humilier  fon 
ame , en  la  couvrant  de  toute  la  hon- 
te du  péché;  enfin,  à jetter  fon 
corps  dans  la  dernière  défaillance 
en  lui  faifant  fentir  d’avance  toutes 
les  douleurs  dues  au  péché.  L’expo- 
fition  limple  de  l’hiftoire  nous  four- 
nira les  preuves  de  ces  vérités;  le 
fujet  lui-même  intéreffe  affez  votre 
attention , fans  qu’il  foit  befoin  que 
je  vous  la  demande  , mes  Frères. 

L’heure  étant  venue  où  Jefus- 
Chrift  devoit  paffer  de  ce  monde  à 
fon  Père,  après  avoir  donné  aux 
liens  les  dernières  marques  de  fon 
amour,  par  l’inftitution  de  la  nou- 
velle Pâque;  & les  avoir  fortifiés 
contre  le  fcandale  de  fa  paffion  , par 
la  grâce  de  cette  nourriture  célefte  , 
& par  tout  ce  que  les  dernières  inf- 
trudions  d’un  père  & d’un  bon  maî- 
tre ont  de  plus  touchant  ; n’ignoranç 
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378  Vendredi  Saint. 
pas  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver , il 
îort  accompagné  de  fes  Difciples , 
comme  une  victime  qui  court  elle- 
même  au  lieu  où  l’on  doit  l’immoler. 
Il  vient  dans  le  Jardin  des  Oliviers , 
traiter  pour  la  dernière  fois  avec  fon 
Père , du  grand  Myftère  de  la  ré- 
demption des  hommes  : comme  fes 
Difciples  étoient  encore  foibles , il 
veut  leur  épargner  le  fpedacle  de 
fes  défaillances  & de  fon  agonie  ; il 
fe  fépare  d’eux;  il  fe  profterne  le 
vifage  contre  terre;  & acceptant, 
en  la  préfence  de  fon  Père , toute  l’a* 
mertume  de  fon  calice  : Père  jufte ,. 
lui  dit-il,  voici  enfin  le  jour  de  votre 
gloire  & de  mes  opprobres  : les  vic- 
times & les  holocauftes  de'  la  loi  n’é- 
toient  pas  dignes  de  vous  ; mais  vous 
m’avez  formé  un  corps , dont  le  fa- 
crifice  & les  tourmens  vont  appaifer 
votre  juftice  : je  ne  fuis  venu  dans  le 
monde  que  pour  y faire  votre  volon- 
té fainte  ; & la  loi  de  mort  que  vous 
avez  dès  le  commencement  pronon- 
cée contre  moi,  a- toujours  été  le 
defir  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

A peine  l’ame  fainte  du  Sauveur 
a-t-elle  ainfi  accepté  le  miniftère  fan* 
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La  Passion  de  N.  S.  379 
glantde  notre  réconciliation  , que  la 
juftice  de  fon  Père  commence  à le 
regarder  comme  un  homme  de  pé- 
ché. Dès  lors  il  ne  voit  plus  en  lui 
fon  Fils  bien-aimé,  en  qui  il  avoit 
mis  toute  fa  complaifance  ; il  n’y 
voit  plus  qu’une  hoftie  d’expiation 
& de  colère , chargée  de  toutes  les 
' iniquités  du  monde  , & qu’il  ne  peut 
plus  fe  difpenfer  d’immoler  à toute 
la  févérité  de  fa  vengeance.  Et  c’eft 
ici  où  tout  le  poids  de  fa  juftice  com- 
mence à tomber  fur  cette  ame  pure 
& innocente  : c’eft  ici  où  Jefus- 
Chrift  , comme  le  véritable  Jacob  , 
va  lutter  toute  la  nuit  contre  la  co- 
lère d’un  Dieu  même , & où  va  fe 
confommer  par  avance  fon  facrifï- 
ce  ; mais  d’une  manière  d’autant  plus 
douloureufe , que  fon  ame  fainte  va 
expirer , pour  ainfi  dire  , fous  les 
coups  de  la  juftice  d’un  Dieu  irrité , 
au  lieu  que  fur  le  Calvaire  elle  ne 
fera  livrée  qu’à  la  fureur  & à la  puif- 
fance  des  hommes. 

Car  en  premier  lieu  , la  juftice  de 
Dieu  afflige  l’ame  de  Jefus  Chrift  en 
retraçant  en  elle  les  plus  vives  hor- 
reurs du  péché.  Et  pour  mieux  ap- 
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38o  Vendredi  Saint. 
profondir  cette  première  circonftan- 
ce  de  fon  agonie,  remarquez , je  vous 
prie  , mes  Frères , que  ce  qui  dimi- 
nue d’ordinaire  en  nous  l’horreur  du 
péché , c’eft  premièrement  un  défaut 
de  lumière  : hélas  ! notre  ame  , toute 
plongée  dans  les  fens , n’efi  prefque 
frappée  que  des  chofes  fenfibles  ; on 
eft  peu  touché  de  l’horreur  du  péché, 
qui  tue  l ame  , & qui  la  fépare  éter- 
nellement de  Dieu  ; on  elt  faili  de  la 
terreur  & de  l’éternité  des  fupplices, 
qui  lui  font  préparés , mais  non  pas 
de  l’infamie  & de  l’horreur  de  la 
tranfgreffion  à laquelle  ces  fupplices 
font  dûs  : on  trouve  au  contraire,  que 
la  peine  excède  l’offenfe;  & que  Dieu 
eft  trop  févère , en  punilfant  des  in- 
fidélités pafiagères  , par  des  tour- 
mens  éternels.  Ainfi  on  regarde  le 
péché  qui  efface  de  notre  ame  le 
fceau  de  notre  falut , le  cara&ère  & 
les  traits  d’enfans  de  Dieu , & qui 
nous  rend  fes  ennemis;  on  le  re- 
garde comme  une  foibleffe , un  pen- 
chant de  la  nature , une  fuite  de  l’âge, 
une  loi  du  tempérament;  & comme 
l’on  ne  connoît  ni  la  vérité  éternelle 
que  le  péché  outrage  , ni  la  juflice 
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La  Passion  de  N.  S.  381 
qu’il  arme  contre  lui , ni  l’ordre  qu’il 
renverfe  , ni  la  charité  qu’il  éteint , 
ni  la  fainteté  qu’il  deshonore , ni  les 
biens  éternels  qu’il  ravit.;  ni  même 
toute  l’étendue  des  maux  affreux  où 
il  précipite , on  le  craint  peu , parce- 
qu'on  ne  le  connoît  pas. 

Mais  l’ame  fainte  du  Sauveur  , 
pleine  de  grâce  , de  vérité  & de  lu- 
mière , ah  ! elle  voit  le  péché  dans 
toute  fon  horreur  ; elle  en  voit  le  dé- 
fordre,  1 ’injuflice  , la  tache  immor- 
telle ; elle  en  voit  les  fuites  déplo- 
rables , la  mort , la  maléditticn  , l’i- 
gnorance, l’orgueil,  la  corruption, 
toutes  les  pallions , de  cette  fource 
fatale  nées  & répandues  fur  la  terre. 
En  ce  moment  douloureux , la  durée 
de  tous  les  liécles  fe  préfente  à elle  : 
depuis  le  fang  d’Abel , jufqu’à  4a  der- 
nière confommation  : elle  voit  une 
tradition  non  interrompue  de  crimes 
fur  la  terre  : elle  parcourt  cette  hif- 
toire  affreufe  de  l’univers,  & rien 
n’échappe  aux  fecrett-es  horreurs  de 
fa  trifleffe  ; elle  y voit  les  plus  monf- 
trueufes  fuperltitions  établies  parmi 
les  hommes,  la  connoiffance  de  fon 
Père  effacée  , les  crimes  infâmes  éri- 


* 


1 


t 


Digitized  by  Google 


381  Vendredi  Saint. 
gés  en  divinités,  les  adultères,  les 
inceftes  , lesabominations  avoir  leurs 
temples  & leurs  autels  , l’impiété  & 
l’irréligion  “devenue  le  parti  des  plus 
modérés  & des  plus  fages.  Si  elle  fe 
tourne  vers  les  fiécles  chrétiens,  elle 
y découvre  les  maux  futurs  de  fon 
Eglife  ; les  fchifmes,  les  erreurs, les 
diffenfions  , qui  dévoient  déchirer  le 
myftère  précieux  de  fon  unité  ; les 
profanations  de  fes  autels,  l’indigne 
ufage  de  fes  Sacremens , l’extinélion 
prefque  de  fa  foi , & les  moeurs  cor- 
rompues du  paganifme  rétablies  par- 
mi fes  Dilciples.  Voilà  ce  qui  s’offre 
à cette  ame  fainte. 

Elle  rappelle  en  particulier  l’hif- 
toire  de  chaque  pécheur  ; depuis  ce 
moment  fatal , qui  vit  fouiller  votre 
ame,  jufques  aujourd’hui,  rien  ne 
lui  échappe  de  toutes  les  horreurs  de 
votre  vie  criminelle  , vous  qui  m’é- 
coutez. Elle  voit  cette  paflion  hon- 
teufe , qui  vous  a fuivi  de  tous  les 
âges  , & qui  a infeéfé  tout  le  cours 
de  votre  vie  : elle  voit  fes  grâces 
toujours  inutiles  dans  votre  cœur  ; 
fes  lumières  toujours  rejettées  ; vo- 
tre rang , votre  naifiance  , vos  biens, 
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La  Passion  de  N.  S.  383 
vos  talens  , qui  (ont  les  bienfaits  de 
fa  main  libérale , devenus  par  le  dé- 
réglement de  votre  cœur  , la  fource 
& l’occafion  de  tous  vos  crimes  : elle 
voitlesabîmes  fecrets  de  votre  cons- 
cience , que  vous  craignez  fi  fort 
d’aller  éclaircir  en  ces  jours  de  falut  ; , 
ces  inquiétudes , ces  agitations  d une 
mauvaife  honte  , qui  vous  font  ba- 
lancer entre  le  devoir  & de  vaines 
frayeurs  : elle  voit  votre  ame  , telle 
quelle  eft  aujourd’hui , combattue 
peut-être  fur  un  changement  de  vie, 
agitée  des  plus  vifs  remords , & ce- 
pendant ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
rompre  fes  chaînes  ; fatiguée  du 
crime  , & cependant  n’ayant  pas  la 
force  de  fe  déclarer  pour  la  vertu  ; 
ennuyée  du  monde,  & cependant 
ne  pouvant  fe  paffer  de  lui  ; malheu- 
reufejdans  fon  infidélité,  & cepen- 
dant toujours  infidèle  : que  dirai-je  ? 
frappée  de  la  folemnité  de  ces  jours 
faints,  & cependant  allant  peut-être 
borner  tout  le  fruit  de  ces  grands  my  f- 
tères  & des  vérités  entendues  durant 
cette  carrière  de  pénitence , à la  pro- 
fanation des  chofes  faintes  & à une 
Pâque  , qui  mettra  le  comble  à tous 
vos  autres  crimes. 
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Voilà  toutes  les  horreurs  dont 
cette  ame  fainte  fe  trouve  chargée 
devant  l’on  Père.  Il  n’y  a point  eu 
dans  Punivers  de  vengeance  noire, 
depuis  le  fang  d’Abel  répandu;  point 
d’impudicités  monftrueufes , depuis 
que  lesenfans  de  Dieu  eurent  fait  des 
alliances  honteufes  avec  les  filles  des 
hommes  ; point  d’impiété  exécrable, 
depuis  que  la  poflérité  de  Caïn  com- 
mença à bâtir  des  villes  & à trouver 
dans  le  fer  & dans  l’airain  des  idoles 
dignes  de  fes  hommages;  point  de 
blafphêmes, depuis  que  lesenfans  de 
Noé  eurent  entrepris  d’élever  un 
édifice  contre  le  Ciel;  point  d’atten- 
tat contre  la  piété  paternelle,  depuis 
que  Cam  eut  infulté  à l’ivreffe  myf- 
térieufe  du  faint  Patriarche;  en  un 
mot,  point  de  monftres  fur  la  terre , 
dans  toute  l’étendue  des  fiécles  paf- 
fés  ou  à venir  , qui  dans  ce  moment 
affreux  , ne  fe  découvrent  à cette 
ame  innocente.  C’efi:  fous  cette 
Croix  terrible  qu’elle  baiffe  fon  chef 
facré  : tous  les  crimes  de  tous  les 
hommes  deviennent  fes  crimes  pro- 
pres : elle  porte  un  monde  d’iniqui- 
tés; mais  mille  fois  plus  pefant  que 
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La  Passion  de  N.  S.  38  f 
celui  qu’elle  porte  par  la  force  de  fa 
parole  : car  elle  fe  joue  en  foutenant 
lunivérs, ditl’Ecriture ; au  lieu qu’ici, 
elle  fe  plaint  dans  le  Prophète  , que 
les  pécheurs  ont  aggravé  fon  joug  ; 
qu’ils  ont  mis  fur  fon  dos  le  fardeau 
de  leurs  crimes , & qu’elle  n’a  pu  le 
porter. 

Le  défaut  de  zèle  eft  la  fécondé 
caufe  qui  diminue  en  nous  l’horreur 
du  péché.  Nous  fommes  peu  touchés 
des  outrages  qu’on  fait  à Dieu , par- 
ceque  nous  l’aimons  peu  ; car  l’amour 
cil  la  mefure  de  la  douleur  : nous  ne 
fommes  fenfibles  qu’à  nos  intérêts 
propres , à notre  gloire , à nos  plai- 
iirs,  à notre  fortune  ; parceque  nous 
n’aimons  que  nous-mêmes  ; & c’effc 
le  vice  des  Grands  fur-tout.  La  gloire 
de  Dieu  eft  pour  nous  une  fmiple 
fpéculation , qui  ne  laide  rien  de  réel 
ni  de  vif  dans  notre  cœur  : aufli , 
pourvu  que  les  perfonnes  qui  dé- 
pendent de  nous , foient  fidèles  dans 
leurs  fondions  , vives  fur  nos  inté- 
rêts, attachées  à nos  perfonnes,  at- 
tentives à nous  fatisfaire  ; qu’elles  vi- 
vent d’ailleurs  fans  mœurs  , fans  ré- 
gie , fans  crainte  de  Dieu  ; tout 
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386  Vendredi  Saint. 
cela  n’elt  compté  pour  rien. 

Mais  l’ame  fainte  du  Sauveur  qui 
ne  cherche  que  la  gloire  de  Ton  Père , 
& qui  l’aime  d’un  amour  immenfe , & 
plus  ardent  que  celui  de  tous  les  Ché- 
rubins ; ah  ! elle  lent  vivement  tous 
les  outrages  qu’on  fait  à fa  grandeur 
fuprême.  La  douleur  de  David , fur 
les  prévarications  de  la  terre;  l’amer- 
tume & le  zèle  d’Elie , fur  les  fcanda- 
les  & l’idolâtrie  d’Ilraël  ; la  trifteffe 
& les  larmes  de  Jérémie  , fur  les  infi- 
délités de  Jérufalem,  n’étoient  que 
de  foibles  images  de  la  trifteffe  de 
l’ame  du  Sauveur  à la  vûe  des  crimes 
de  tous  les  hommes:  plus  elle  aime, 
"plus  elle  fouffre  ; & comme  on  ne 
peut  rien  ajouter  à l’excès  de  l’on 
amour , rien  ne  manque  auffi  à l’ex- 
cès de  fa  douleur  & de  fon  martyre. 

Hélas  ! nous  voudrions  favoir  quel- 
quefois , fi  nous  fommes  de  bonne-foi 
revenus  à Dieu  , & fi  nous  vivons 
dans  fon  amour  & dans  fa  grâce.  Je 
fai  que  perfonne  ne  fait  s’il  eft  digne 
d’amour  ou  de  haine  ; mais  fi  l’on 
pouvoir  s’en  aflurer  en  cette  vie , ce 
feroit  en  nous  demandant  à nous-mê- 
mes , fi  les  fcandales  dont  nous  font» 
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La  Passion  de  N.  S.  387 
mes  tous  les  jours  témoins , nous  afïli- 
gent  & nous  percent  de  douleur  ; fi 
les  difcour  des  impies , les  diffolu- 
tions  des  mondains  au  milieu  des- 
quels nous  vivons , les  maux  de  l’E- 
glife , les  profanations  des  Temples 
& des  autels , la  licence  publique  & 
la  dépravation  des  mœurs , remplif- 
fent  notre  cœur  d’amertume  ? Si  nous 
voyons  d’un  œil  tranquille  nos  frères 
s’égarer  & outrager  le  Seigneur  à qui 
ils  appartiennent  ; fi  nous  trouvons 
même  une  forte  de  plaifir  à vivre  avec 
eux , nous  n’aimons  pas.  Quand  on 
aime  Dieu , on  eft  touché  des  intérêts 
de  fa  gloire  ; & l’amour  qui  ne  fent 
pas  les  outrages  qu’on  fait  à ce  qu’on 
aime  , n’eft  plus  qu’une  indifférence 
criminelle , qui  reffemble  plus  à la 
haine  qu’à  l’amour. 

Enfin,  la  dernière  caufe  qui  dimi- 
nue en  nous  l’horreur  du  péché , eft 
le  défaut  de  fainteté.  Comme  nous 
nailfons  pécheurs,  nous  nous  fami- 
liarifons , en  naiffant , avec  l’idée  du 
crime  : nous  regardons  le  péché  avec 
des  yeux  pécheurs , pour  ainfi  dire  ; 
& il  nous  paroît  moins  hideux  , par- 
cequ’on  n’eft  jamais  trop  effrayé  de 
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388  Vendredi  Saint. 
ce  qui  nous  reffemble.  Mais  lame 
fainte  du  Sauveur  dans  ion  agonie , 
ah  ! elle  ne  trouve  rien  en  elle  qui 
puiffe  la  raffurer  contre  l’horreur  du 
crime  : cette  ame  plus  pure  & plus 
fainte  que  toutes  les  Intelligences  cé- 
leftes , fe  voit  tout  d’un  coup  fouillée 
de  toutes  nos  iniquités  ; de  forte  qu’a- 
vec les  yeux  d’une  pudeur  divine, 
elle  voit  fur  elle-même  les  plus  hon- 
teufes  impudicités  des  pécheurs  ; avec 
les  yeux  de  la  clémence,  elle  fe  voit 
noircie  de  leurs  haines  & de  leurs  fu- 
reurs ; avec  les  yeux  de  la  plus  vive 
religion  , elle  fe  voit  flétrie  de  leurs 
impiétés  & de  leurs  blafphêmes  ; en 
un  mot,  avec  les  yeux  de  la  vertu 
même , elle  fe  voit  fouillée  de  tous 
leurs  vices. 

Ah  i c’eft  alors  qu’elle  ne  fe  regar- 
de plus  qu’avec  des  horreurs  indici- 
bles; c’efl  alors  qu’elle  ne  peut  plus 
foutenir  la  vûe  d’elle-même , & qu' el- 
le commence  à tomber  dans  la  défail- 
lance , & dans  une  trifleffe  de  mort  : 
liatth . Ccepit  contrijlari  & mœjlus  e(fe>  Ah! 
i6‘ 3/*  elle  voudroit  bien  détourner  du  moins 
l’innocence  de  fes  regards , de  cet  ob- 
jet affreux  ; mais  la  juftice  de  fon 
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La  Passion  de  N.  S.  3^9 
Père  la  force  de  s’en  occuper,  & l’y 
applique  comme  malgré  elle  : c’eft 
une  lumière  rigoureufe  qui  la  fuit , 
& qui  ne  lui  permet  pas  d’épargner 
un  feul  moment  à fes  regards  inté- 
rieurs , toute  l’ignominie  dont  elle  eft 
couverte  ; & fans  doute  qu’elle  eût 
expiré  fous  la  rigueur  de  ces  épreu- 
ves, fi  la  Juftice  de  fon  Père  ne  l’eut 
réfervée  à des  tourmens  plus  longs  , 
& à un  facrifice  plus  éclatant. 

O vous , qui  m’écoutez  ! voyez- 
vous  l’ame  fainte  de  Jefus  expirant 
prefque  de  douleur  & de  défaillance  ; 
& frappée  de  toute  l’horreur  qu’inf- 
pire  le  péché , lorfqu’on  le  voit  dans 
la  lumière  de  Dieu?  Voilà  l’image  de 
la  douleur  que  vous  devez  porter  ail 
Tribunal,  où  vous  viendrez  en  ces 
jours  de  falut , appaifer  la  juftice  de 
Dieu  fur  vos  crimes.  Jefus  dans  fon 
agonie  eft  le  modèle  des  pénitens  ; & 
cependant  nous  vous  verrons  appro- 
cher les  yeux  fecs , le  cœur  tranquil- 
le ; plus  fenfible  à la  honte  d’un  aveu , 
qu’à  la  multitude  & à l’énormité  des 
chutes  que  vous  viendrez  avouer  : 
cependant  vous  nous  raconterez  l’hif- 
toire  affreufe  de  votre  vie  , comme 
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39t>  Vendredi  S aint. 
on  raconte  des  faits  indifférera  ; & 
nous  aurons  befoin  de  toute  la  force 
de  la  parole  fainte  pour  réveiller  vo- 
tre létargie , pour  vous  arracher  quel- 
ques foibles  lentimens  de  componc- 
tion ; & il  faudra  difputer , contefter, 
conjurer,  s’infinuer , relâcher  même 
des  régies,  pour  vous  faire  agréer  les 
remèdes  ; & fi  nous  voulons  ouvrir 
vos  yeux  fur  l’état  déplorable  de  vo- 
tre confcience , & vous  obliger  d’ar- 
racher l’oeil  qui  vous  fcandalife , & 
vous  éloigner  d’une  occafion  où  vous 
périffez , vous  réfifterez  , vous  vous 
plaindrez , vous  nous  accuferez  de 
troubler  les  confciences,  & de  jetter 
les  pécheurs  dans  le  défefpoir.  0 
Dieu  ! eft-ce  ainfi  qu’on  vous  appai- 
fe  ? font-ce-là  les  faintes  angoiffes  de 
la  pénitence  ? & quand  votre  grâce 
fait  fur  une  arae  touchée  ces  impref- 
fions  vives  & rigoureufes  qui  de- 
vancent la  converfion , les  Anges  de 
l’Eglife , les  Miniftres  de  la  réconci- 
liation, ont-ils  d’autre  miniftère , com- 
me aujourd’hui  cet  Ange  confolateur 
que  vous  envoyez  à votre  Fils,  que 
celui  de  foutenir  le  pécheur  dans  la 
jriftefie  de  fa  pénitence , de  le  confo- 
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La  Passion  de  N.  S.  391 
1er  dans  fes  frayeurs , d’effuyer  fes 
larmes , de  modérer  l’excès  de  fa  dou- 
leur ; & loin  de  réveiller  fa  tiédeur , 
ou  abbattre  fon  orgueil  & fa  révolte , 
lui  adoucir  l’amertume  de  fon  calice  * 
& la  honte  de  fon  humiliation  ? 

Et  voilà , mes  Frères  , la  fécondé 
circonflance  de  l’agonie  du  Sauveur; 
la  honte  dont  fon  Père  le  couvai  : 
anéantiflement  que  fa  juftice  exige  de 
lui  pour  expier  l’orgueil  du  péché , 
c’eft-à-dire , pour  en  réparer  le  fé- 
cond défordre. 

Car  premièrement,  il  eft  humilié 
dans  l’efprit  de  fes  Difciples,  témoins 
de  fes  frayeurs  & de  fon  accable- 
ment. Son  ame  fainte  perd  devant 
eux  toute  fa  confiance  à la  vûe  de  la 
mort  : lui  qui  les  avoit  fi  fouvent  en- 
couragés à fouftrir , contredit  aujour- 
d’hui fa  doflrine  par  fes  exemples:  il 
eft  contraint  de  leur  faire  un  aveu  pu- 
blic de  fa  crainte  & de  fa  triftefle  : 
il  implore  même  leur  fecours , & 
les  conjure  de  ne  pas  l’abandonner 
dans  fon  accablement  & dans  l’excès 
de  fa  peine  : Suflineu  hic  & vigilate 
mecum. 

Ah , mes  Frères  ! Pierre  peut-il 
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3^2  Vendredi  Saint. 
encore  reconnoître  à ces  traits  le 
Chrifl: , Fils  du  Dieu  vivant?  ne  ré- 
tra&e-t-il  pas  déjà  en  fecretla  gloire 
«le  fa  confelfion  ? & ne  commence-t- 
il  pas  ici , par  fes  doutes  & par  fa  fur- 
prife , à renoncer  fon  divin  Maître  ? 
Voilà  toute  la  confiilion  que  le  Sau- 
veur eft  obligé  de  porter  : il  ne  fe 
cq§tente  pas  de  fe  charger  de  nos 
crimes  , il  en  prend  fur  lui  toute  la 
honte  ; & nous  voulons,  nous,  que 
notre  pénitence  même  nousfafle  hon- 
neur devant  les  hommes  : nous  nous 
ménageons  jufques  dans  les  démar- 
ches de  notre  repentir , les  fuffrages 
publics  : tout  ce  qui  pourroit  nous  hu- 
milier , nous  l’évitons  comme  une  im- 
prudence & un  excès  de  zèle  : nous 
bornons  notre  vertu  aux  devoirs  que 
le  monde  approuve  : nous  avions 
cherché  l’eftime  des  hommes  dans 
nos  égaremens , nous  la  cherchons 
encore  dans  notre  pénitence  ; & fou- 
vent  la  même  vanité  qui  nous  avoit 
rendu  pécheurs , nous  fait  devenir 
pénitens. 

• Secondement , humiliation  dans  le 
fecours  qu’il  reçoit  d'un  Ange.  Sa  dé- 
faillance eil  fi  extrême , les  frayeurs 
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La  Passion  de  N.  S.  393 
de  la  mort  font  fur  fon  ame  des  im- 
preflions  fi  fenfibles  , ou  pour  mieux  ' 
dire  , la  main  de  fon  Père  s’appefan- 
tit  fur  lui  avec  tant  de  rigueur , qu’il 
faut  quun  Ange  defeende  du  ciel 
pour  le  confoler  , pour  le  fortifier, 
pour  lui  aider , comme  Simon  le  Cy- 
rénéenfur  le  Calvaire , à porter  cette 
Croix  invifible  : Apparuit  illi  Angélus  Luc.  zz; 
de  ccelo , confortant  eum.  Anges  du  45* 
ciel  ! ce  n’étoit  point-là  autrefois  vo- 
tre miniftère  : vous  ne  vous  appro- 
chiez de  lui  que  pour  le  fervir  & pour 
l’adorer  : aujoùrd’hui , il  eft  abaiffé 
au-deffous  de  vous  ; lui  qui  foutient 
tout  par  la  force  de  fa  parole , ne 
peut  plus  fe  foutenir  lui-même  : il  eft 
entre  vos  mains , foible , tremblant , 
expirant  prefque,  & ne  trouvant  de 
force  que  dans  une  reflource  li  hon- 
teufe  à fa  gloire.  Jefus-Chrift  ne  veut 
pas  être  confolé  par  fes  Difciples , & 
il  ne  refufe  pas  le  miniftère  d’un  Ange 
confolateur , pour  nous  apprendre 
que  dans  nos  affli&ions , il  ne  faut 
pas  chercher  notre  confolation  dans 
les  vains  difeours  des  hommes,  qui 
paroiffent  s’intéreffer  à nos  malheurs, 
mais  dans  la  piété  & dans  la  f mplici- 
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394  Vendredi  Saint. 
té  des  Minières  du  Seigneur,  de  ces 
Envoyés  du  Ciel , qui  nous  expofent 
la  fageffe  & la  juftice  de  Tes  ordres 
fur  nous  ; pour  nous  apprendre  que 
le  Seigneur  eft  jaloux  fur-tout  de  la 
fidélité  des  âmes  qui  fouffrent  ; que 
c'eft  ternir  la  gloire  de  nos  fouffran- 
ces , d’y  chercher  d’autres  adouciffe- 
mens  que  ceux  de  la  Foi  & de  la 
Religion  ; que  le  fîlence  fait  tout  le 
mérite  d’une  ame  affligée  ; qu’en  en- 
tretenant les  hommes  de  ce  que  nous 
fouffrons , pour  les  attendrir  fur  nos 
maux , nous  révélons  le  fecret  de 
Dieu  en  nous , pour  ainfi  dire , & 
perdons  le  droit  de  nous  en  entrete- 
nir , & de  nous  en  confoler  avec  lui- 
même. 

Enfin,  humiliation  dans  le  fommeil 
& dans  la  fuite  de  fes  Difciples.  Le 
fpe&acle  de  fon  agonie  ne  les  tou- 
che pas  : ils  voyent  avec  des  yeux 
indifférens  , leur  bon  Maître  luter 
contre  la  mort,  & ils  s’endorment  lâ- 
chement : il  faut  que  le  Sauveur  leur 
reproche  leur  indifférence  : Eft-ce 
que  vous  ne  fauriez  veiller  une  heu- 
re entière  avec  moi,  leur  dit-il  ? Sic 
fion  poiuijiis  und  horâ  vigilan  mecum  ? 
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La  Passion  de  N.  S.  jpj 
Il  fouffre  tout  feul , il  femble  que 
tout , jufqu’à  Tes  chers  Difciples , en- 
tre dans  les  intérêts  de  la  juftice  de 
fon  Père.  Hélas  ! nous  fommes  fi  déli- 
cats fur  la  fidélité  de  nos  amis  ; le 
moindre  refroidiflement  nous  blefle  ; 
le  plus  léger  défaut  d’attention  nous 
aigrit  ; nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  que  ceux  qui  nous  font  le  plus 
redevables , entrent  dans  des  intérêts 
oppofés  aux  nôtres  : apprenons  de 
Jefus-Chrifi:  à ne  rien  attendre  des 
créatures,  & à n’être  même  payés 
que  d’ingratitude.  Encore  les  hom- 
mes ont  prefque  raifon  d’oublier  nos 
bienfaits , ou  de  laifler  affaiblir  leur 
reconnoiffance  ; la  vanité , le  capri- 
ce , l’intérêt  propre , ont  d’ordinaire 
plus  de  part  que  l’amitié , aux  offices 
qu’ils  reçoivent  de  nous  ; nous  nous 
recherchons  nous-mêmes  en  les  obli- 
geant : mais  Jefus-Chrift  , en  choifif- 
fant  fes  Difciples , n’avoit  confulté 
que  fon  amour  pour  eux  ; & leur  in- 
gratitude eft  d’autant  plus  humiliante 
pour  lui , que  fatendreffe  pour  eux 
avoir  été  plus  fincère.  , 

Voilà  toutes  les  humiliations  que 
le  Sa  uveur  fouffr e dans  fon  agonie  : 

R vj  . 
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396  VendrediSàint. 
mais  il  falloit  encore  expier  le  plailir 
injufte,  troifiéme  défordre  du  pé- 
ché , aufli  la  douleur  violente  de  fon 
ame , à la  vue  du  fupplice  que  fon 
Père  lui  prépare , eft  la  troifiéme  cir- 
conftance  de  fon  agonie.  En  effet , 
on  fait  allés  que  l’attente  d’un  tour- 
ment, qu’on  voit  préfent&  inévita- 
ble , eft  toujours  plus  cruelle  que  le 
tourment  même  ; & qu’on  meurt  » 
d’une  manière  mille  fois  plus  doulou- 
reufe  parla  crainte,  que  parla  dou- 
leur. Or,  la  juftice  du  Père  préfente 
diftin&ement  à lame  du  Sauveur  tout 
l’appareil  de  la  Croix  ; la  nuit  du  Pré- 
toire; les  crachats,  les  foufflets,  les 
fouets  , les  dériftons  , le  bois  fatal  s 
ces  images  affreufes  la  crucifient  par 
avance.  Dans  fa  PalTion,  fes  tour- 
mens  fe  fuccéderont  les  uns  aux  au- 
tres ; il  ne  fera  pas  en  même-tems  mo- 
qué , flagellé , couronné , percé , cru- 
cifié : ici,  tout  fe  paffe  en  même-tems  ; 
toutes  fes  douleurs  fe  réunifient  ; & 
fon  ame  toute  entière  eft  plongée 
dans  une  merde  tribulation  & d’amer- 
tume. Sur  le  Calvaire , toute  la  natu- 
re en  défordre  s’intéreffera  pour  lui  ; 
fes  ennemis  mêmes  le  reconnoîtront 
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La  Passion  de  N.  S.  397 
pour  Fils  de  Dieu  : ici,  il  foudre  dans 
les  ténèbres  & dans  le  filence  ; & fos 
plus  chers  Difoiples  l’abandonnent. 

Audi  cette  ame  faintene  pouvant 
plus  porter  le  poids  de  fes  maux  , & 
retenue  d’ailleurs  dans  fon  corps  par 
la  rigueur  de  la  juflice  divine  ; trille 
jufqu’à  la  mort , & ne  pouvant  mou- 
rir : hors  d’état  & de  finir  fos  peines , 

& de  les  foutenir,  fomble  combattre 
par  la  défaillance  & les  douleurs  de 
fon  agonie  contre  la  mort  & contre 
la  vie  ; & une  fueur  de  fang  qu’on 
voit  couler  à terre , eft  le  trille  fruit 
de  ces  pénibles  efforts  : Et  facîus  efi  i‘«.  iz. 
fudor  cjus  fient  gutts.  fanguinis  decurrcn-  44‘ 
iis  in  terrarn.  Père  jufle  ! falloit-il  en- 
core du  fang  à ce  facrifice  intérieur 
de  votre  Fils?  N’efl-ce  pas  allez  qu  il 
doive  être  répandu  par  fes  ennemis  ? 

8e  faut-il  que  votre  jufiiee  fe  hâte , 
pour  ainfi  dire,  de  le  voir  répandre  } 

Voilà  jufqu’où  ce  Dieu , que  nous 
croyons  fi  bon  , pouffe  pourtant  fa 
vengeance  contre  fon  propre  Fils, 
qu’il  voit  chargé  de  nos  crimes.  Quel 
engagement  pour  nous  aux  répara- 
tions rigoureufes  de  la  pénitence , & 
à ne  vivre  que  pour  expier  les  égarer 
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3<?S  Vendredi  Saint. 
mens  de  nos  premières  mœurs  ! Ce- 


pendant ce  font  les  fouffrances  de  | 
Jefus-Chrift  qui  fervent  de  prétexte 
à notre  impénitence  : nous  croyons 
qu’ayant  tout  fouffert  pour  nous  , il 
ne  nous  a prefque  laiffé  plus  rien  à ; 

faire  ; & qu’il  ne  nous  reviendroit  pas  i 

un  grand  avantage  de  fes  fouffrances , f 
s’il  falloit  encore  nous-mêmes  fouf-  e 
frir  comme  lui.  O mon  Sauveur  I vous  n 

n’auriez  donc  été  l’homme  de  dou-  c 
leurs , que  pour  nous  autorifer  à être  fo 
des  hommes  voluptueux  & fenfuels  ? 
vos  fouffrances  feroient  donc  le  défa-  m 
veu  de  votre  doârine  ? votre  Croix,  pa; 
la  difpenfe  de  vos  préceptes  cruci-  cri 
fians  ? & votre  mort  douloureufe  , me 
l’adouciffement  de  votre  Evangile  ? m0 

Quoi , mes  Frères  ! le  prix  que  fon  p|a 
fang  a donné  à nos  fouffrances , les  fan 
rendroit  lui-même  inutiles?  Jefus-  Ch 

Chrifl  a tout  fouffert  pour  nous , il  cal 
elt  vrai  ; c’eff-à-dire , nous  étions  tous  foi 

condamnés  à fouffrir  : mais  s’il  n’eût  jje 
fouffert  lui-même  , nos  fouffrances  I ayc 
euffent  été  rejettées.  Il  a donc,  en 
offrant  fa  propre  vie , difpofé  la  jufli-  cer 
ce  de  Dieu  à accepter  le  foible  facri-  ptl 

fice  de  notre  pénitence  : le  mérite  de  pfo 
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La  Passion  de  N.  S.  399 
fon  fang , en  unifiant  nos  larmes  & 
nos  macérations  aux  fiennes , leur  a 
donné  un  prix  digne  de  Dieu  : depuis 
que  Jefus-Chrifi  efi:  mort  pour  l’hom- 
me & à la  place  de  l’homme , l’hom- 
me peut  fouffrir  pour  Dieu  ; l’homme 
n’eft  plus  indigne  de  Dieu.  Voilà  le 
prix  du  fang  de  Jefus-Chrifi:  ; & il 
efi  infenfé  de  prétendre  que  fa  Croix 
nous  ait  difpenfé  de  fouffrir,  puifque 
c’eff  elle  feule  qui  nous  a rendu  nos 
fouffrances  utiles. 

Cependant , après  avoir  facrifié  au 
monde  & aux  pallions  la  plus  belle 
partie  de  notre  vie , le  plus  léger  fa- 
crifice  dans  la  pénitence  nous  allar- 
me  : après  avoir  tout  fouffert  pour  le 
monde  , pour  la  fortune , pour  les 
plaifirs , nous  nous  plaignons  dès  qu’il 
faut  fouffrir  un  inftant  pour  Jefus- 
Chrifi;  nous  trouvons  fon  joug  ac- 
cablant : nos  pallions  avoient  été  dif- 
ficiles & pénibles;  notre  vertu  de- 
vient commode  & tranquille  ; & fans 
avoir  éprouvé  d’autres  rigueurs  dans 
' une  nouvelle  vie , que  d’être  fortis  de 
certaines  mœurs  défordonnées , qui 
peut-être  même  ne  nous  convenoient 
plus , nous  croyons  que  tout  efi  fait , 
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400  Vendredi  Saint. 

& que  le  Seigneur  n’en  demande  pas 
davantage.  Que  nous  connqiffons 
peu  la  juftice  de  Dieu , mes  Frères  ! 

Hibr.  ?.  lt  nef point  de  rémifjion , dit  l’Apôtre , 
fans  effufion  de  fan  g.  La  pénitence  eft 
un  facrilîce  fangîant;  c’elï-à-dire , que 
fes  douleurs  doivent  palier  jufques 
fur  une  chair  rebelle  ; & que  Dieu 
ne  s’appaife  envers  le  pécheur , que 
lorfque  l’excès  de  Ton  repentir  l’a  jet- 
té  dans  une  agonie  de  triftelfe,  & 
que  Tes  pallions  ont  expiré  fous  les 
coups  de  fes  macérations  & de  fes 
foufîrances.  Nous  vous  adorons  donc, 
b mon  Sauveur,  dans  votre  agonie, 
comme  le  modèle  des  Pénitens  : voi- 
là ce  qui  doit  nous  en  coûter  pour 
nous  réconcilier  avec  votre  Père. 
J’avois  donc  raifon  de  dire  que  l’a- 
gonie de  Jefus-Chrift  étoit  une  ccn- 
lommation  de  juftice  du  côté  de  Ton 
Père , puifqu’il  lui  fait  fouffrir  toutes 
les  horreurs,  toute  la  honte  & tou- 
tes les  douleurs  dues  Su  péché  : mais 
fa  morte#  encore  une  confommation 
de  malice  de  la  'part  des  hommes: 
c’eli:  ce  que  nous  allons  voirdans  la 
fuite  de  cette  hiftoire. 
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La  Passion  de  N.  S.  401 
L A malice  des  hommes  fe  confom- 

me  aujourd’hui  en  deux  manières  par 

la  mort  de  Jefus-Chrift  *,  elle  s’y  coii- 
fomme  premièrement , parce  qu’elle 
y eft  portée  à Ton  plus  haut  point , & 
que  les  Juifs  comblent  la  mefure  de 
leurs  pères  par  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ; fecondement , elle  s’y 
confomme,  parcequ’elle  y trouve 
fon  expiation  & fon  remède.  C’elt  . 
cette  double  confommation  que  l’An- 
ge prédifoit  à Daniel , en  lui  annon- 
çant la  mort  du  Chrift  : la  prévarica- 
tion y fera  confommée , lui  difoit-il , 
parla  malice  de  ceux  qui  le  mettront 
à mort  : Ut  confummetur  pmvaricatio  ; Dan.  <2. 
& le  péché  y fera  effacé  , & y trou- 14>- 
vera  la  mort  lui-même  : Etfinem  ac - lLiJt 
cipiat  pcccatum  , & deleatur  iniquitas. 

Cette  doctrine  n’a  plus  rien  de  fur- 
prenant  , depuis  que  l’Apôtre  nous  a 
appris,  que  par  le  péché,  Jefus- Chrift 
a condamné  le  péché  ; & qu’il  s’eft 
fervi  de  la  plus  grande  malice  des 
hommes  , pour  opérer  en  eux  la  plus 
grande  miiéricorde. 

Or,  je  dis  que  la  naalice  des  hom- 
mes efl  portée  aujourd’hui  à fon  plus 
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haut  point  ; foit  que  vous  la  confidé-  ce 

riez  dans  la  foibleffe  ou  la  perfidie  I g 
des  Difciples  qui  renoncent  le  Sau-  ni 
veur  ; dans  la  mauvaife  foi  des  Prê-  do 

très  & des  Do&eurs  qui  le  jugent  ; h 
dans  l’inconftance  du  peuple , qui  de-  to 

mande  fa  mort  ; dans  la  lâcheté  de  tri 

Pilate  , qui  le  condamne  ; & enfin , de 

dans  l’inhumanité  des  bourreaux,  qui  le 

le  crucifient.  Continuons  le  récit  de  le; 

fes  douleurs;  & remarquez,  s’il  vous  pc 

plaît  avec  moi,  toutes  ces  circonf-  pa 

tances.  rei 

Premièrement , dans  la  foibleffe  Je; 

ou  la  perfidie  des  Difciples , ou  qui  de 

le  trahiffent , ou  qui  l’abandonnent.  ac 

A peine  , dit  l’Evangile , Jefus-Chrift  de 

au  fortir  de  cette  trille  agonie , ache-  vii 

M*t th.  voit  de  parler  à fes  Difciples  , que  ]jt 

x6. 47.  voici  Judas  , un  des  douçe  , à la  tète  JJ, 

d'une  troupe  de  Soldats  armés  d'épées  & y3 

de  bâtons , qui  viennent  de  la  part  des  dr 

Princes  des  Prêtres  & des  Vieillards , ar ]’c 
rêter  le  Sauveur.  Qui  l’eût  cru , mes  df 
Frères , qu’un  Difciple  élevé  par  le  1>; 

choix  même  de  Jefus-Chriff  à la  fu-  D( 

blime  dignité  de  l’Apoffolat , le  com-  a, 

pa  gnon  de  fes  courtes,  le  confident  v 

de  fes  fecrets,  le  témoin  de  fon  inno-  & 
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cence , de  fa  fainteté  & de  fes  prodi- 
ges; jufqueslà  honoré  de  fa  familia- 
rité ; depuis  peu  nourri  de  fa  chair  & 
de  fon.fang,  parût  à la  tête  de  fes 
bourreaux , & conduisît  lui-même 
tout  le  projet  de  fa  mort  ? Quelle 
triftefle  pour  le  cœur  de  Jefus-Chrift, 
de  voir  un  ami , un  Apôtre  deûiné  à 
le  faire  connoître  & adorer  de  tous 
les  hommes , & à mourir  pour  lui  & 
pour  fa  do&rine  , devenir  le  princi- 
pal auteur  de  fa  perte  ! Ah , mes  Frè- 
res ! quand  une  fois  on  s’eft  attaché  à 
Jefus-Ghrift  par  un  renouvellement 
de  mœurs , comme  ceDifciple,  qu’on 
a connu  l’abus  du  monde  & les  gran- 
des vérités  de  la  Foi , & qu’on  rede- 
vient , comme  lui , infidèle  , l’infidé- 
lité n’a  plus  de  bornes  : on  eft  capa- 
ble de  tout , dès  qu’on  a pu  rendre 
vaine  la  grâce  qui  nous  avoit  retirés 
du  défordre  : le  dégré  de  vertu  où 
l’on  étoit  élevé , devient  la  mefure 
de  l’abîme  qu’on  fe  creufe  en  retom- 
bant ; & il  n’eft  point  d’excès  qu’on 
ne  doive  attendre  de  ceux  qui  après 
avoir  marché  quelque  tems  dans  la 
voie  de  Dieu,  retournent  au  fiécle, 
& fe  déclarent  encore  contre  Jefus- 
Chrift. 
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Remarquez  en  effet  jufqu’où  cet 
infidèle  Difciple  pouffe  la  perfidie  : il 
ne  vient  pas  la  tête  levée  fe  faifir  de 
la  perlonne  de  fon  Maître  ; il  cache 
la  noirceur  de  fon  deffein  fous  les 
plus  tendres  témoignagesde  l’amitié; 
il  donne  un  baifer  facrilége  à Jefus- 
Chrift  ; un  baifer , dit  S.  Léon , qui 
perce  le  cœur  de  fon  divin  Maître  , 
d’une  manière  mille  fois  plus  dou- 
loureufe , que  la  lance  du  Soldat  ne 
le  percera  fur  le  Calvaire  : il  fait  du 
plus  doux  ligne  de  la  paix , le  fignal 
du  plus  infâme  de  tous  les  attentats: 
il  ofe  approcher  fes  lèvres  impies, 
qui  viennent  de  dire  aux  Prêtres  : 
Que  voulez-vous  me  donner , & je  vous 
le  livrerai  ? des  lèvres  facrées  de  ce- 
lui qui  peut  foudroyer  le  pécheur  du 
feul  fouffie  de  fa  bouche  ; & malgré 
fa  perfidie , il  n’en  entend  fortir  que 
des  paroles  de  paix  & de  clémence  : 
on  le  traite  encore  d’ami , Jmice  : on 
veut  ignorer  fon  deffein  : Ad  quid  ve- 
nijii  ? comme  pour  lui  faire  entendre 
qu’il  eft  encore  àtemsde  s’en  repen- 
tir , & que  tout  n’efl  pas  encore  dé- 
fefpéré  pour  lui.  Difciple  infidèle  ! 
ne  fentez-vous  pas  ici  fendre  votre 
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La  Passion  de  N.  S.  405 
Cœur , & réveiller  toute  votre  ten- 
dreffe  pour  un  fi  bon  Maître  ? pou- 
vez-vous foutenir  la  douceur  de  fes 
regards  fi  heureux  aux  difciples  infi- 
dèles , la  majefté  de  fa  perfonne , l’é- 
clat divin  de  fon  vifage  , l’affabilité 
de  fes  paroles,  fans  tomber  à fes  pied* 
de  douleur,  & fans  lui  demander 
avec  un  torrent  de  larmes , qu’il  ou- 
blie votre  perfidie  ? 

Que  d’imitateurs  de  fon  exemple 
dans  cette  fainte  folemnité  ! que  de 
perfides,  qui  ne  s’approcheront  de 
Jefus-Chrift  aux  pieds  de  l’autel,  qu’a* 
vec  un  cœur  tout  réfolu  à le  trahir  ; 
qui  ne  lui  donneront  un  baifer  de 
paix , dans  la  participation  du  Sacre* 
ment  adorable  , que  pour  fauver  les 
apparences  ; que  parceque  leur  rang 
les  expofe  trop  à la  vûe  des  hommes 
pour  manquer  à ce  devoir  ; que  par 
purebienféance,  & pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  difcours  & aux  réflexions 
publiques  ! que  d’indignes  Chrétiens , 
à qui  le  Seigneur  dira  encore  , lorf- 
qu’il  les  verra  approcher  de  l’autel 
faint  : Infidèles  I vous  trahiflez  le  Fils 
de  l’homme  par  un  baifer  ! vous  choi- 
fiffez  le  fymbole  le  plus  précieux  de 
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406  Vendredi  Saint. 
mon  amour,  pour  me  charger  de 
lm  nouveaux  outrages  i Ofculo  Filium 
hominis  tradis  ? j 

Voici  donc  le  Sauveur  du  monde  1 

entre  les  mains  d’un  traître  & d’une  t 

troupe  de  furieux  : ici  commence  ï 

l’hiftoire  publique  de  fes  ignominies.  (j 

On  le  faifit  ; on  le  garotte  ; on  le  traî-  ti 
ne  comme  un  malfaiteur.  Pierre  d’a-  Je 
bord  fe  met  en  état  de  le  défendre  ; <ji 
& le  Sauveur , en  lui  ordonnant  de  tic 
remettre  le  glaive , nous  apprend  que  tre 
les  armes  qu’il  doit  laiffer  à fon  Egli-  fre 
fe  , font  des  armes  fpirituelles  ; que  cfo 
la  patience  , la  prière , la  fainteté  les 
font  les  plus  fur  es  défenfes  de  fes  Mi-  fon 
niftres  ; que  pouvant  employer  lui-  fcai 
même  des  légions  d’ Anges  , pour  enn 
combattre  fes  ennemis,  il  s’étoit  con-  [ 

tenté  de  prier  pour  eux;  que  fa  doc-  Di/Î 

trine  ne  devoit  s’étendre  & 1e  foute-  mai 

nir , que  par  les  maximes  de  charité , pas. 

de  douceur  & d’humilité  qu’elle  en-  le;; 

feigne  ; & qu’enfin , le  glaive  qu’il  ap0j 
nous  mettoit  à la  main , n’étoit  defti-  trois 
né  qu’à  détruire  les  pallions , & non  Jefo 

pas  les  pécheurs.  Auffi  Pierre  fe  dé-  ion 

ment  bientôt:  un  zèle  indiferet,  & lo®, 
où  l’humeur  domine , ne  fe  foutient  leilr 
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La  Passion  de  N.  S.  407 
pas,  & le  premier  péril  en  découvre 
toujours  l’illufion  & la  foibleffe  ; dé- 
jà il  ne  fuit  plus  que  de  loin  fon  di- 
vin Maître , que  cette  troupe  infolen- 
te  traîne  devant  le  Pontife  ; & voilà 
l’oflentation  du  zèle  & du  courage , 
qui  va  bientôt  finir  par  une  criminelle 
timidité.  On  ne  luit  pas  long-tems 
Jefus-Chrifl , quand  on  ne  le  fuit  plus 
que  de  loin  , & comme  en  fe  traînant: 
rien  n’efi  plus  dangereux  que  de  met- 
tre l’humeur  à la  place  du  zèle  : on 
croit  défendre  Jefus-Chrifl , & l’on 
cherche  à fe  fatisfaire  foi-même  ; & 
les  vengeurs  indiferets  de  la  vérité  lui 
font  quelquefois  plus  de  tort  par  leurs 
fcandales&  parleurs  chûtes,  que  fes 
ennemis  mêmes  par  leur  révolte. 

Ën  effet,  j’entends  déjà  ce  foible 
Difciple  protefler  hautement  dans  la 
maifon  de  Caïphe , qu’il  ne  connoît 
pas  Jefus-Chrifl  : une  femme  l’ébran- 
le ; une  fimple  interrogation  le  rend 
apoftat  & parjure  : il  afl'ure  jufqu’à 
trois  fois , qu’il  n’efi  pas  Difciple  de 
Jefus  ; & cela  fous  les  yeux  de  Ion 
bon  Maître,  lié,  affligé , moqué , ca- 
lomnié :il  fufeite  cette  nouvelle  dou- 
leur à fes  chaînes.  Grand  Dieu  , 


| 


I 


Digitized  by  Google 


408  Vendredi  Saint. 
quelle  chute  ! le  premier  des  Paf- 
teurs , la  colomne  des  Eglifes , l’A- 
pôtre de  la  circoncifion , le  Difciple 
appellé  Bienheureux  par  Jefus-Chrift 
meme , & à qui  le  Père  célefte  avoit 
révélé  le  Myftère  du  Chrift  1 

Pierre  à la  tête  du  troupeau,  & 
parlant  au  nom  de  tous  les  autres 
Difciples , confeffe  généreufement 
Jefus-Chrift  : dès  qu’il  eft  feul,  & 
éloigné  des  Fidèles  qu’il  auroit  dû  fou- 
tenir,  raftembler  , encourager  dans 
cette  trifte  occafton,  il  tombe.  Les 
Pafteurs  ne  font  en  fûreté  , que  lors- 
qu’ils font  environnés  de  leurs  bre- 
bis : ils  en  font  gardés , comme  ils  les 
gardent  eux-mêmes  : dès  qu’ils  s’en 
éloignent,  qu’ils  les  abandonnent, 
tout  eft  à craindre  pour  eux  : c’eft  au 
milieu  de  leur  troupeau  que  le  Sei- 
gneur les  revêt  de  force  , les  remplit 
de  lumière  , les  comble  de  bénédic- 
tions : pareeque  là  il  les  regarde  com- 
me fes  Miniftres  , & qu’il  leur  a pro- 
mis de  les  foutenir  dans  les  fondions 
pénibles  de  leur  miniftère  : ailleurs 
il  ne  les  connoit  plus  ; ce  ne  font  plus 
que  des  hommes  foibles , communs , 
fans  force,  fans  fermeté,  fans  digni- 
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La  Passion  de  N.  S.  409 
té;  & comme  ils  y font  inutiles  à ibn 
Eglife,  ils  lui  deviennent  bientôt  in- 
différens  à lui  - même  : les  mêmes 
fondions,  qui  font  tous  leurs  de- 
voirs, font  aufli  toute  leur  fûreté  & 
toute  leur  force. 

Mais  une  chute  li  lâche  n’efface  pas 
du  cœur  de  Jeflis-Chriffc  ce  Difciple 
infidèle  : il  le  trouve  encore  digne  de 
fes  regards  : à travers  les  calomnies 
des  Prêtres , les  impoftures  des  faux 
témoins  , les  outrages  des  facriléges 
qui  l’infultent,  les  cris  tumultueux  de 
ceux  qui  demandent  fa  mort;  il  dé- 
mêle avec  une  attention  pleine  de 
douceur  & de  bonté , ce  foible  Apô- 
tre; il  fixe  fes  yeux  divins  fur  lui;  & 
avec  un  langage  muet,  que  fes  igno- 
minies rendoient  encore  plus  tou- 
chant : Eff-ce  donc  là,  lui  dit-il,  la 
fidélité  que  vous  m’aviez  tant  de  fois 
jurée  ? fi  j’ai  pu  vous  foutenir  fur  les 
flots , foible  Difciple , & vous  garan- 
tir de  toute  la  violence  des  vents  & 
des  orages,  avez- vous  craint  que  je 
n’euffe  pas  la  force  de  vous  défendre 
contre  toute  la  puiffance  des  hom- 
mes ? votre  chute  m’a  plus  humilié 
que  tous  les  outrages  dont  vous  me 

Carême  ) Tom,  iy,  S 


410  Vendredi  Saint. 
voyez  chargé  : vous  venez  de  jurer 
que  vous  ne  me  connoiffez  pas,  in- 
grat ! mais  je  vous  connois  encore 
moi-même  : je  trouve  encore  en  vous 
le  Chef  de  mon  Eglife  & le  Pafteur 
de  mes  brebis  : je  vous  aime  encore, 
tout  indigne  que  vous  en  êtes;  & 
les  larmes  que  je  vois  couler  de  vos 
yeux , font  en  même  - tems  , & le 
fruit  de  mon  amour  pour  vous  & 
l’expiation  de  votre  faute. 

A peine  l’outrage  eftfait,  qu’il  eft 
oublié.  Et  combien  de  fois,  au  fortir 
même  du  crime , Jefus-Chrift  a jetté 
fur  nous  , comme  fur  cet  Apôtre  infi- 
dèle , un  regard  de  miféricorde  ; a 
excité  dans  notre  cœur  des  remords 
vifs  & cuifans;  nous  a ouvert  les 
yeux  fur  l’indignité  de  notre  vie  ; 
nous  a peut-être  même  fait  verfer  des 
larmes  d’ennui , de  trifteflè , de  dé- 
goût de  nous-mêmes  ? Mais  ce  n’ont 
été  là  que  des  larmes  paffagères,  des 
fenfibilités  d’un  moment  ; une  triûef- 
fe  où  il  entroit  plus  d’amour  de  nous- 
mêmes  , que  de  haine  du  péché  : on 
s’afflige  par  la  fuite  d’un  chagrin  fe- 
cret,  de  ne  pouvoir  trouver  fa  félici- 
té dans  les  plaifirs  des  fens  : on  vou- 
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La  Passion  de  N.  S.  411 
droit  être  heureux  & tranquille  dans 
le  crime , & on  elt  trille  de  ne  l’être 
pas  : on  fe  fait  mauvais  gré  à foi-même 
de  ne  pouvoir  fe  faire  une  lituation 
fixe  & inébranlable  dans  l’iniquité  : 
on  lé  dégoûte  de  fes  inquiétudes  , & 
non  pas  de  fes  défordres  : on  ell  tou- 
ché du  vuide , & non  pas  de  l’hor- 
reur & de  l’injullice  des  voluptés  cri- 
minelles ; & ce  n’ell  pas  pareequ’on 
ell  ennemi  de  Dieu  qu’on  fe  déplaît , 
c’ell  parce  qu’on  ell  à charge  à foi- 
même.  C’ell  ainfi  que  la  malice  ell 
aujourd’hui  confommée  dans  l’ingra- 
titude des  difciples , qui  livrent  ou  qui 
renoncent  le  Sauveur. 

Mais  en  fécond  lieu  , elle  ell  enco- 
re confommée  dans  la  mauvaife-foi 
des  Prêtres  qui  le  condamnent.  Car 
premièrement , le  repentir  de  Judas 
ne  les  touche  point  : il  vient  leur  dé- 
clarer , le  défefpoir  peint  fur  le  vifa- 
ge , qu’il  a péché  , en  livrant  le  fang 
innocent:  jamais  témoignage  ne  fut 
moins  fufpeél  : c’ell  l’ennemi  de  Jefus- 
Chrill  qui  dépofe  en  faveur  de  fon 
innocence  : c’ell  un  traître  qui  n’a  pas 
encore  joui  du  fruit  de  fa  trahifon  , 

& qui  vient  en  reilituer  le  prix  funef- 
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412  Vendredi  Saint. 
te  : c’eft  un  infortuné  qui  alors  n’at- 
tend plus  rien  de  fon  Maître  ; & qui 
le  voyant  humilié , outragé , fur  le 
point  detre  condamné,  n’a  garde  de 
le  flatter  qu’il  puiffe  reconnoître  un 
jour  ce  retour  : la  force  de  la  vérité 
toute  feule  lui  arrache  la  confeffion 
de  fon  crime  : quoi  de  plus  favorable 
que  fon  défaveu  ? Cependant  ces  Ju- 
ges d’iniquité , qui  s’étoient  fervis  de 
fa  foibleffe  , ferment  les  yeux  à fon 
repentir  : C’efl  votre  affaire , lui  di- 
fent-ils  : Tu  videris  ; ce  n’efl  pas  la 
leur  de  ne  point  condamner  un  in- 
nocent ; ce  n’eft  pas  la  leur  de  ne  pas 
répandre  le  fang  du  Jufte  , & de  com- 
bler leur  mefure  par  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  O Dieu  J que  vous 
êtes  terrible , quand  vous  endurçif- 
fez  les  cœurs  ! 

Ces  principaux  d’entre  les  Juifs, 
mes  Frères , avoient  jufques-là  réfifté 
aux  miracles  & aux  enfeignemens 
de  Jefus-Chrift:  le  Paralytique  guéri, 
la  Péchereffe  convertie  , l’Aveugle- 
né  éclairé , Lazare  reffufcité , avoient 
été  pour  eux  des  inftru&ions  inutiles: 
aujourd’hui , Judas  même  mourant 
défefpéré , ne  les  touche  & ne  les 
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La  Pass*on  de  N.  S.  4 13 
épouvante  pas.  C’eft  l’abus  continuel 
des  grâces  qui  conduit  toujours  à 
l’endurcilfement.  Vous  en  viendrez 
à un  point , vous  qui  réfiftez  à Dieu 
depuis  long-tems;  que  ni  les  morts 
les  plus  affreufes , ni  les  vérités  les 
plus  terribles,  ni  les  folemnités  les 
plus  laintes,  ni  les  converfions  les 
plus  touchantes , ne  vous  toucheront 
plus;  & peut-être  y êtes -vous  déjà 
arrivé.  A force  d’étouffer  vos  re- 
mords, de  vous  défendre  contre  vos 
propres  lumières , & de  rélifter  à la 
vérité,  dont  une  heureufe  éducation 
& un  bon  naturel , avoient  laifle  mil- 
le femences  dans  votre  cœur , vous 
vivez  tranquille  dans  vos  crimes  : 
rien  ne  vous  réveille  plus  de  votre 
alfoupilfement;  ni  les  vérités  que 
nous  annonçons , ni  les  Myftères  que 
nous  célébrons  : le  libertinage  , qui 
n’étoit  autrefois  en  vous  qu’un  em- 
portement de  l’âge  & du  tempéra- 
ment , a dégénéré  en  une  affreufe 
philofophie  : le  crime  vous  touche 
prefque  aulli  peu  que  la  vertu  : les 
plaifirs  des  pallions  vous  trouvent 
prefque  aulli  froid  & aulli  philofo- 
phe,  que  les  faints  attraits  de  lagra- 
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ce  : vous  offrez  à Dieu  & au  monde 
un  fonds  de  dégoût , d’infenlibilité , 
où  la  laffitude  des  pallions  vous  a 
mené , mille  fois  plus  terrible  pour  le 
falut  que  les  emportemens  mêmes 
du  défordre.  Que  vous  êtes  loin  du 
Royaume  de  Dieu  , & que  vous  fe- 
riez heureux,,  li  vous  pouviez  feule- 
ment le  comprendre  ! 

En  fécond  lieu  , le  Prince  des  Prê- 
tres étonné  du  filence  de  Jefus-Chrift 
fur  toutes  les  accufations  dont  on  le 
charge;  découvrant;  ce  ferable , dans 
fa  patience  , dans  fa  douceur  & dans 
la  majelté  defon  vifage  quelque  cho* 
fe  de  plus  qu’humain  : Je  vous  conju- 
re , lui  dit-il , au  nom  du  Dieu  vi- 
vant , de  nous  dire  li  vous  êtes  le 
Chrift  Fils  de  Dieu  ? Mais  li  c’eft  un 
delir  lincère  de  connoître  la  vérité , 
à quoi  bon  l’interroger  lui-même  fur 
la  lainteté  de  fon  Miniftère  ? Interro- 
gez Jean-Baptille  , que  vous  avez  re- 
gardé comme  un  Prophète,  & quia 
confeffé  que  detoit-là  le  Chrift  : in- 
terrogez les  œuvres , que  perfonne 
avant  lui  n’avoit  faites , & qui  ren- 
dent témoignage  , que  c’eff  le  Père 
qui  l’a  envoyé  ; interrogez  lestémoins 
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La  Passion  de  N.  S.  415 
de  fa  vie  , & vous  verrez  fi  l’impof- 
ture  a jamais  été  accompagnée  de 
tant  de  carattères  d’innocence  & de 
fainteté  : interrogez  les  Ecritures, 
vous  qui  avez  la  clef  de  la  fcience  , & 
voyez  fi  Moyfe  & les  Prophètes  ne 
lui  ont  pas  rendu  témoignage  : inter- 
rogez les  aveugles  qu’il  a éclairés  , 
les  morts  qu’il  a reffufeités , les  lé- 
preux qu’il  a guéris,  le  peuple  qu’il  a 
raflafié,  les  brebis  d’Ifrael  qu’il  ara- 
menées  , & ils  vous  diront  tous  que 
Dieu  n’a  jamais  donné  une  telle  puif- 
fance  aux  hommes  : interrogez  le 
ciel , qui  s’efl:  ouvert  tant  de  fois  fur 
fa  tête  , pour  vous  avertir  que  c’étoit- 
là  le  Fils  bien-aimé  : & fi  ces  témoi- 
gnages ne  fuffifent  pas,  interrogez 
l’Enfer  lui-même , & vous  apprendrez 
des  démons,  qui  lui  obéiffent  en for- 
tant  des  corps , qu’il  eft  le  Saint  de 
Dieu.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  une  recher- 
che férieufe  de  la  vérité , c’eft  un  pié  - 
ge  qu’on  tend  à l’innocence;&comme 
il  arrive  fouvent  aux  Grands  fur-tout , 
prévenus  de  leurs  pallions,  on  conful  - 
te  & on  ne  veut  point  être  détrompé  ; 
on  fait  femblant  de  vouloir  s’inftrut- 
re , & on  feroit  fâché  d’être  éclairci, 
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Cependant  le  Sauveur , pour  nous 
apprendre  que  les  pafïïons& les  pré- 
jugés cîes  hommes  ne  doivent  pas 
nous  empêcher  de  rendre  gloire  à la 
vérité  ; ( fur-tout  lorfque  notre  carac- 
tère nous  oblige  de  la  publier 5 ) que 
nous  la  devons  à ceux-mêmes  qui  en 
veulent  faire  ufage  contre  nous,& 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  attendre 
qu’elle  foit  reçue  favorablement , 
avoue  qu’il  efl  le  Chrift  promis  dans 
Jes  Prophètes  , & annonce  à fes  Ju- 
ges qu’ils  verront  le  Fils  de  l’homme 
afïis  à la  droite  de  Dieu , & venant 
dans  les  nuées  du  ci»!  avec  majeflé. 
C’étoit  leur  dire:  Vous  ne  voulez  pas 
me  reconnoître  dans  ma  baffefle  ; 
vous  me  reconnoîtrez  un  jour  lors- 
que je  paroîtraifur  une  nuée  de  gloi- 
re , environné  de  puiffance,  de  ter- 
reur & de  majefté  :je  parois  ici  com« 
me  un  criminel  ; je  ferai  alors  votre 
Juge , & celui  des  nations  affemblées. 
Il  parle  en  Dieu , tout  chargé  qu’il  efl 
de  chaînes  & d’opprobres  ; mais  il 
nous  fait  aufli  entendre  , que  dans  le 
fiécle  avenir  tout  changerade  face; 
que  le  pauvre  & l’affligé  feront  affls 
fur  des  Trônes  de  lumière  & de  gioi- 
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..  La  Passion  de  N.  S.  417 
re  ; que  ces  hommes  jufles , qu’on 
foule  aux  pieds,  & dont  on  méprife 
tant  ici-bas  la  foibleffe  d’efprit  & la 
prétendue  médiocrité,  brilleront  alors 
au  milieu  des  airs  comme  des  aftres 
purs  , & jugeront  L’univers  avec  Je- 
fus-Chrift  ; tandis  que  les  Grands  & 
les  Puiffans,  ceux  qui  jugent  la  terre  , 
qui  paroiffent  ici-bas  les  arbitres  de 
la  fortune  & de  la  deftinée  des  peu- 
ples & des  Empires  , ces  héros  que  le 
monde  avoit  tant  vantés  , & qui  ne 
brilloient  que  d’une  gloire  toute  hu- 
maine , feront  effacés  , dégradés  , 
humiliés  , regardés  comme  l’oppro- 
bre des  hommes  , & ne  paroitront 
plus  couverts  que  de  leur  orgueil  & 
de  leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  fi  terrible , Sc 
fi  capable  de  rallentir  la  fureur  de  ces 
.Juges,  eft  pour  le  Sauveur  une  ré- 
ponfe  de  mort.  Ce  Pontife  indigne 
déchire  fes  vêtemens  facerdotaux , 
& prophétife  , fans  le  favoir , par 
cette  a&ion  , dit  S.  Léon , que  le  voi- 
là dépouillé  pour  toujours  de  la  di- 
gnité de  fon  Sacerdoce , dont  Jefus- 
Chriff , nouveau  Pontife , va  pren- 
dre poffefiion  à la  droite  de  fon  Père, 
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41S  Vendredi  Saint. 
dans  le  Sanfhiaire  véritable , où  il 
fera  toujours  vivant  afin  d’intercéder 
pour  nous.  Il  a blafphémé , s’écrie- 
t-il  ; nous  n’avons  plus  befoin  de  té- 
moins. Ce  Juge  corrompu  devient 
l’accufateur  ; toutes  les  régies  de  l’é- 
quité font  ici  violées  : il  n’attend  pas 
les  fuffrages;  il  les  infpire.  Pas  un 
feul  dans  cette  aflemblée , autrefois 
la  plus  vénérable  du  monde  , n’ofe  fe 
déclarer  proteéleur  de  l’innocençe; 
tout  entre  lâchement  danslapaffion 
du  Chef  ; il  ne  fe  trouve  pas  même 
un  feul  Gamaliel,  qui  par  des  con- 
feils  de  modération , tâche  du  moins 
de  fufpendre  l’iniquité  de  cette  fen- 
tence  ; ( qu’il  eft  rare  d’ofer  être  tout 
feul  du  côté  de  la  raifon  & de  la  jus- 
tice 1 ) & fans  qu’aucune  délibéra- 
tion ait  précédé  , il  s’élève , du  mi- 
lieu de  cette  affemblée  inique , des# 
voix  tumultueufes,  qui  prononcent 
que  Jefus-Chrift  eft  digne  de  mort: 

Malt.  fleus  cfl  mortis. 

1 O mon  Sauveur  ! dans  cette  fen- 

tence  facrilége , vous  adorez  l’arrêt 
que  votre  Père  prononce  alors  con- 
tre voits  ; c’eft  de  fa  bouche  éternelle 
que  vous  entendez  fortir  ces  paroles 
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La  Passion  de  N.  S,  419 
irrévocables  de  votre  condamnation  : 
Il  eft  digne  de  mort  : Reus  eft  mortis. 
Caïphe  ne  fait  que  prêter  fa  voix 
perfide  à l’Oracle  célefte  : aufli  vous 
ne  vous  plaignez  pas  de  fon  injuftice; 
vous  vous  taifez,  comme  l’Agneau 
qu’on  va  immoler  ; & vous  refpe&ez 
dans  l’injuftice  de  fon  arrêt , les  or- 
dres juftes  & adorables  de  votre 
Père. 

Apprenons  donc , mes  Frères , à 
ne  pas  nous  en  prendre  aux  hommes , 
des  traitemens  in  juftes  que  nous  re- 
cevons d’eux  : regardons  nos  enne- 
mis dans  les  defleins  de  Dieu , & dans 
l’ordre  de  notre  prédeftination  éter- 
nelle. Démêlons , à travers  les  coups 
que  leurs  pafîions  nous  portent,  la 
fagefle  & la  main  invifible  du  Souve- 
rain qui  les  conduit  ; & fouvenons- 
nous , que  dès-là  que  les  hommes 
font  devenus  nos  perfécuteurs  , ils 
font  devenus  plus  refpe&ables  pour 
nous  ; parce  que  dès-lors  ils  font  les 
Minières  de  la  juftice  de  Dieu  à no- 
tre égard,  & ne  font  qu’exécuter  en- 
vers nous  ici-bas  fes  ordres. 

Mais  avançons.  Tous  les  pas  que 
va  faire  déformais  le  Sauveur , ne  fe- 
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4io  Vendredi  Saint. 
ront  plus  que  de  nouvelles  ignomi- 
nies : aufii  en  troifiéme  lieu , la  ma- 
lice des  hommes  eft  aujourd’hui  con- 
fommée  dans  i’inconftance  du  peuple 
qui  demande  fa  mort.  Au  fortir  de  la 
maifon  de  Caïphe,  où  Jefus-Chrift 
venoit  de  pafler  une  nuit  fi  ignomi- 
nieufe  & fi  amère  ; livré  à l'infolence 
& à la  brutalité  des  miniftres  & des 
ferviteurs  du  Pontife  ; expofé  tout 
l'eul,  & pendant  toute  la  nuit,  à des 
opprobres  dont  le  feul  fouvenir  fait 
frémir  notre  foi , & arrache  des  lar- 
mes à la  piété  ; abandonné  de  tous 
fes  Difciples  ; n’attendant  le  jour  que 
pour  voir  recommencer  avec  plus 
declat  l’hiftoire  de  fes  ignominies 
aux  yeux  de  tout  Jérufalem  ; il  eft 
conduit  au  Prétoire  à travers  les  rues 
de  cette  Ville  ingrate  & inconftante; 
fuivi , comme  un  l’célérat , d’une  fou- 
le féditieufe  qui  l’infulte.  Quel  chan- 
gement! nous  l’avions  vû  entrer,  il 
n’y  a pas  long-tems , dans  Jérufalem , 
au  bruit  des  acclamations  publiques, 
& comme  un  Roi  triomphant,  qui 
venoit  prendre  pofleffionde  fon  Em- 
pire : aujourd’hui  quel  nouvel  appa- 
reil ! chargé  de  confufion , de  tous 
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les  anathèmes  de  ce  même  peuple 
ému  , #&  qui  demande  fa  mort  avec 
des  cris  effroyables.  Vous  vouliez , ô 
mon  Dieu , que  vos  ferviteurs  ap- 
priffentdans  cet  exemple , à ne  point 
compter  fur  la  gloire  du  monde  & fur 
l’eftime  des  hommes  fi  inconftante  & 
fi  peu  folide  ; encore  plus  à ne  pas  fa- 
crifîer  le  devoir  & la  confcience  à 
leurs  vains  jugemens,  & à s’attacher  à 
vous  feul , qui  nous  voyez  toujours 
tels  que  nous  fournies,  & dont  les 
jugemens  feuls  demeureront  éternel- 
lement. 

En  effet , jufqu’oii  ce  peuple  infen- 
fé  ne  pouffe- t’il  pas  l’excès  de  fa  lé- 
gèreté & de  fon  aveuglement  ? & 
combien  de  crimes  ne  commet  il  pas 
en  un  feul  ? Premièrement , une  in- 
juftice  monflrueufe  : on  lui  propofe 
de  délivrer  Jefus,  ou  un  infigne  mal- 
faiteur que  des  crimes  publics  avoient 
rendu  digne  de  mort.  Quel  parallèle  ! 
le  Sauveur  des  hommes  avec  unfcé- 
lérat  & un  homicide  I c’efl  Barabbas 
cependant  qui  ell  préféré  , & cela 
parles  fuffrages  publics  ; par  les  Prê- 
tres , les  Anciens , les  Dofteurs , la 
multitude  ; devant  le  Tribunal  d’un 
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3uge  infidèle  ; à la  face  de  toute  la 
Judée , & dans  l’événement  4e  plus 
éclatant , dont  Jérufalem  eût  janîais 
oui  parler. 

Hélas  ! nous  fommes  fi  fenfibles  à 
la  plus  légère  préférence  qui  nous 
humilie;  notre  orgueil  pouffe  fi  loin 
là-deffus  le  reffentiment;  pour  peu 
qu’on  nous  oublie  , qu’on  éléve  nos 
concurrens  & nos  égaux , nous  n’en 
avons  jamais  aflez  dit  fur  l’injuftice 
des  hommes  ; nous  blâmons  les  choix 
de  nos  Maîtres  ; nous  rabaiffons  le 
mérite  de  ceux  qu’on  nous  préfère. 
Apprenons  de  Jefus-Chrift  que  les  ju* 
gemens  des  hommes  ne  décident  de 
rien  de  réel  pour  nous;  qu’il  n’y  a que 
ce  qu’on  fait  pour  Dieu  qui  ne  de- 
meure jamais  fans  récompenfe  ; que 
fi  l’ambition  a été  le  feul  motif  des 
fervices  que  nous  avons  rendus  à la 
patrie,  il  elt  jufte  que  nous  enfoyons 
punis  par  notre  ambition  même  ; & 
que  la  véritable  vertu  penfe  plus  à fe 
rendre  digne  des  grâces , qu’à  les  ob- 
tenir. 

Secondement , une  fureur  aveu- 
gle. Un  Magiftrat  Payen  n’ofe  d’a- 
bord paffer  outre  à la  condamnation 
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La  Passion  de  N.  S.  423 
de  Jefus-Chrift  : il  déclare  qu’il  a les 
mains  pures  du  fang  de  ce  Julie  ; & 
ce  peuple  furieux  demande  que  l’on 
fang  foit  fur  lui  & fur  toute  fapolléri- 
té  :ilconfent;ilfouhaite  que  cet  ana- 
thème demeure  éternellement  fur  la 
tête  de  fes  defcendans  : Sanguis  ejus  M*ttîu 
fuper  nos , & fuper filles  nojlros  : & l’é-  x7*  M* 
vénement  répond  à fes  l'ouhaits  : en- 
core aujourd’hui  devenus  l’opprobre 
de  l’univers,  errans , fugitifs, mépri- 
fés;  fans  autel,  fans  lieu  , fans  facri- 
fice,  ils  portent  partout  fur  leur  front 
le  crime  dé  ce  fang  répandu. 

C’elt  ainli  que  les  jugemens  injul- 
tes  deviennent  dts  fources  de  malé- 
diction dans  les  familles.  Dieu  rede- 
mande à la  quatrième  génération  le 
fang  que  l’injuftice  d’un  feul  de  leurs 
ancêtres  , affis  fur  les  Tribunaux , & 
trop  dévoué  aux  pallions  d’autrui  , 
fit  témérairement  répandre  : on  voit 
ces  maifons , frappées  d'une  main  in- 
vifible , étonner  le  monde  par  leur 
décadence  ; & jufqu’à  la  fin  , les  ne- 
veux portent  fur  leur  front  l’iniquité 
de  leurs  pères. 

Troifiémementjime  noire  ingrati- 
tude. Autrefois  touchés  des  bienfaits 
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4x4  Vendredi  Saint. 
de  Jefus-Chrift  , ils  avoient  voulu 
1 établir  Roi  fur  eux  : aujourd’hui 
ils  proteflent  hautement  qu’ils  n’ont 
point  d'autre  Roi  que  Céfar;  ils  re- 
jettent le  fils  de  David , ce  Roi  dont 
le  régne  doit  être  éternel,  & ils  ne 
veulent  pas  qu’il  régne  fur  eux  : No- 
lue.  if.  lumus  hune  regnare  fuper  nos.  Non  fia- 
jTan  1 bemus  Regem  , nifi  Cœfarem. 

N’eft-ce  pas-là  , mes  Frères,  vous 
fur-tout  qui  habitez  les  palais  des 
Rois,  le  langage  que  vous  tenez  tous 
les  jours  à Dieu  au  fond  de  vos 
coeurs  ? Combien  de  fois  lui  avez- 
vous  dit  en  fecret , en  réfiftant  à fes 
infpirationsfaintestNous  ne  voulons 
pas  que  vous  régniez  encore  fur 
nous  : il  n’eft  pas  tems  encore  de 
vous  fervir , de  renoncer  au  monde 
& à nos  égaremens  : il  faut  attendre 
un  âge  plus  avancé  : c’efl  la  faifon 
maintenant  de  s’avancer,  de  parve- 
nir aux  places  qui  nous  font  dûes  : 
nous  ne  pouvons  fervir  d’autre  Dieu 
que  Céfar,  que  la  Cour,  que  notre 
fortune  ? Voilà  en  effet , votre  uni- 
que divinité,  mes  Frères.  Un  Prince 
religieux  veut  que  Dieu  feul  régne 
fur  lui  : il  met  à lèspieds  fon  feeptre , 
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La  Passion  de  N.  S.  425 
fa  couronne , fon  Empire  : tous  fes 
hommages  font  pour  Dieu  feul  ; & 
tout  votre  culte  fe  rapporte  à lui-mê- 
me : apprenez  du  moins  à mériter  fes 
grâces  , en  imitant  fes  exemples.  , 
En  quatrième  lieu  , la  malice  des 
hommes  eft  encore  confommée  dans 
la  foibleffe  de  Pilate,  qui , malgré  fa 
confcience  & fes  lumières,  n’ofe  dé- 
clarer Jefus-Chrift  innocent  ; & re- 
marquez, je  vous  prie,  dans  la  con- 
duite de  ce  Magiftrat  corrompu,  tou- 
tes les  démarches  d’une  indigne  lâ- 
cheté , qui  facrifie  la  confcience  & le 
devoir  à la  fortune.  Premièrement , il 
reconnoît  que  ce  n’eft  pas  à lui  à pro- 
noncer fur  toutes  les  accufations  que 
l’on  forme  contre  Jefus-Chrift  ; que 
n’étant  pas  inftruit  dans  la  Loi , il  ne 
peut  pas  entrer  dans  une  affaire  qui 
paroît  regarder  uniquement  la  Reli- 
gion des  Juifs , & dont  le  jugement 
femble  réfervé  au  feul  Pontife.  Ce- 
pendant  pour  ne  pas  déplaire  aux 
principaux  des  Juifs , il  fe  met  en  état 
de  juger  fans  autorité  & fans  con- 
noiffance  : fans  connoiffance , parce- 
qu’il  ignore  la  Loi  -,  & fans  autorité , 
car  le  Seigneur  n’a  pas  établi  les  Ma- 
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4i 6 Vendredi  Saint. 
giftrats  juges  de  la  vérité  & de  la 
doctrine  : leur  Tribunal  eft  l’afyle  & 
le  foutien  de  l’Eglife  ; mais  il  n'en  eft 
pas  la  régie  & la  loi  : c’eft  à eux  à lui 
prêter  leur  autorité , & non  pas  leurs 
dédiions  & leurs  fuffrages  ; & ils 
doivent  laiffer  à ceux  à qui  le  Sei- 
gneur a confié  le  dépôt  de  la  Foi , le 
foin  de  le  conferver,  & de  combat- 
tre les  erreurs  qui  peuvent  lui  don- 
ner atteinte.  Secondement,  on  ne 
dit  pas  à Pilate  : Si  vous  renvoyez  ce 
Jefus  abfous,  vous  ferez  injufte  ; 
vous  ferez  à la  mémoire  de  votre 
magiftrature  une  tache  immortelle  : 
mais,  Vous  ne  ferez  pas  ami  de  Céfar: 
Jodn.i?.  Si  hune  dimittis , non  es  amicus  Csfaris  : 
on  ne  le  fait  pas  craindre  pour  la  jus- 
tice , dont  il  elt  peu  touché;  mais 
pour  fa  fortune , qui  lui  eft  plus  chère 
que  la  juftice.  Rien  n’eft  plus  dange- 
reux pour  un  homme  public,  que 
des  vîies  marquées  d’ambition  & de 
fortune  : dès-lors  il  n’eft  plus  le  pro; 
teneur  des  loix;  il  n’eft  que  le  Minif- 
tre  des  paflîons  humaines  ; & on  a 
bientôt  difpofé  de  fon  autorité  & de 
fes  fuffrages,  dès  qu’on  a connu  fa 
foiblelfé. 
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La  Passion  de  N.  S.  417 
Troifiétnement  , Pilate  s’informe 
des  Juifs,  c’eft-à-dire , des  ennemis 
déclarés  du  Sauveur , quel  eft  donc  le 
crime  dont  ils  l’accufent.  Peuple  in- 
fenfé  ! tu  pouvois  répondre  qu’il  avoit 
éclairé  les  aveugles,  guéri  les  paraly- 
tiques , redreffé  les  boiteux , annon- 
cé le  falut  aux  enfans  d’Ifrael,  & 
paffé  en  faifant  du  bien.  On  lui  re- 
proche d’avoir  voulu  foulever  le  peu- 
ple , & entrepris  de  fe  faire  Roi  ; car 
un  innocent  qu’on  veut  perdre , eft 
toujours  ennemi  de  l’Etat,  parce- 
qu’ici , au  défaut  du  crime , l’accufa- 
tion  fuffit.  Infenfés  ! mais  où  fonj:  les 
armes  & les  rich elfes  du  Fils  de  Ma- 
rie , pour  conduire  une  fi  hardie  en- 
treprise ; de  cet  homme  qui  ri  a pas  ou  Matth. 
repofer  fa  tête  , & qui  ne  fauroit  même  8 • 1Q- 
éteindre  un  tifon  fumant  } Audi  Pilate  J* 
ne  voit  dans  ces  accufations  que  des 
clameurs  frivoles  & populaires , plu- 
tôt que  des  dépofitions  férieufes  : 
mais  il  veut  ménager  les  intérêts  de 
fa  fortune  aux  dépens  d’un  innocent; 

& prononce  en  lui-même , comme 
Caiphe  , qu’il  vaut  encore  mieux 
qu’un  Jufte  périffe , que  fi  toute  la 
nation  , fous  fa  préfecture , alloit  fe 
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428  Vendredi  Saint. 
révolter  contre  Céfar.  Qu’on  eft  à 
plaindre , quand  onfe  trouve  en  cer- 
taines fituations , où  il  faut  opter  en- 
tre fa  fortune  & fa  confcience  ! ileft 
rare  que  dans  ces  conjonctures  déli- 
cates , on  ne  s’affoiblifle  : l’amour  de 
l’équité  ne  prévaut  guères  fur  l’amour 
de  nous-mêmes  : on  aime  la  réputa- 
tion d’intégrité  ; mais  on  ne  veut  pas 
qu’elle  coûte  : on  fe  fait  alors  des 
prétextes  , comme  Pilate  , pour  fe 
déguifer  à foi-même  fa  propre  foi- 
bleffe  : pourvu  qu’on  ne  foit  pas  le 
premier  auteur  de  l’opprefTion , on 
ne  compte  pour  rien  d’y  avoir  donné 
fon  fuffrage  ; & la  jultice  a des  droits 
bien  foibles  fur  nous  , dès  qu’elle  en- 
tre en  concurrence  avec  nous-mêmes. 

Quatrièmement,  Jefus  - Chrift  eft 
interrogé  par  ce  Magiftrat  infidèle  : 
Etes-vous  Roi , lui  demande-t-il  ? Rex 
es  tu  ? Et  le  Sauveur  lui  répond  que 
*•  fon  Royaume  nef  pas  de  ce  monde.  Il 
étoit  cependant  defcendu  des  Rois  de 
Juda,  & légitime  héritier  du  Trône 
de  David  : mais  il  vouloit  inftruire 
les  Rois  & les  Grands  de  la  terre  , & 
leur  apprendre  que  leur  puiffance  & 
leur  grandeur  réelle  & véritable , 
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La  Passion  de  N.  S.  429 
n’eftpas  d’ici-bas  ; que  leur  couronne 
eft  dans  le  Ciel  ; qu’ils  n’auront  été 
fur  la  terre  que  des  rois  de  théâtre , 
pendant  la  fcène  courte  & rapide  de 
leur  vie  , s’ils  ne  portent  devant  fon 
Tribunal , la  jufiice  & la  piété , qui 
feules  peuvent  les  faire  régner  éter- 
nellement ; que  tous  les  titres  pom- 
peux qui  les  diftinguent  ici-bas  des 
autres  hommes , périront  avec  eux; 
& qu’alors  devant  le  Juge  redouta- 
ble ,011  ilsparoîtront  comme  des  cri- 
minels , & dépouillés  de  tout  l’éclat 
pafîagèr  qui  les  environne , on  leur 
demandera,  comme  Pilate  demande 
aujourd’hui  à Jefus-Chrift  : Rcx  es  tu  ? 
Etes- vous  Roi  ? On  ne  vous  demande 
pas  li  vous  êtes  forti  d’un  fang  illus- 
tre ; h vous  avez  rempli  de  grandes 
places  fur  la  terre  ; fi  vous  avez  com- 
mandé des  armées  , ou  régné  fur  des 
Provinées  & fur  des  Empires  : tout 
cela  n’eft  plus  ; ce  n’étoit  qu’une  dé- 
coration vuide  & une  fcène  paflâgè- 
re  ; & ne  paroifloit  grand  & brillant 
qu’à  ceux  à qui  leurs  fens  faifoient  il- 
lufion,  quiconfondoientle  tems  avec 
l’éternité , & qui  ne  jugeoient  que  fur 
de  vaines  apparences.  Mais  êtes-vous 
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430  Vendredi  Saint. 
grand  à mes  yeux  & à ceux  de  mes 
Elûs?  Rex  es  tu ? que  portez-vous 
ici  qui  vous  diftingue  des  autres  hom- 
mes? avez-vous  régné  fur  vos  paf- 
lions  injuftes  ; vous  êtes-vous  vain- 
cu vous-même  ? avez-vous  été  élevé 
au-deffus  des  autres  hommes  par  l’in- 
nocence de  vos  mœurs,  & par  la 
grandeur  de  votre  foi , autant  que 
par  l’éminence  de  votre  rang  ? vos 
pallions  toujours  portées  aux  der- 
niers  excès,  parceque  dans  votre  élé- 
vation elles  n’avoient  jamais  eu  d’au- 
tre frein  que  vos  delirs  infenfës , ne 
vous  ont-elles  pas  dégradé  à mes 
yeux  au-deflous  de  la  plus  vile  popu- 
lace ? à quelles  marques  peut-on  ici 
vous  reconnoître  , qu’à  des  diftinc- 
tions  de  crime  & d’ignominie  ? Rex 
es  tu  ? Ah  ! c’eft  alors  que  la  plupart 
des  Grands  confondus,  avoueront 
que  leur  grandeur  & leur  Royaume 
n’étoit  que  de  ce  monde  ; qu’ils  n’ônt 
été  Grands  dans  le  tems , que  pour 
être  plus  humiliés  & plus  malheureux 
dans  l’éternité;  & que  tout  a péri  pour 
eux  avec  le  monde  ; & que  de  tout  ce 
qu’ils  étoient , il  ne  leur  refte  que  le 
défefpoir  éternel  d’en  avoir  abufé. 
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La  Passion  de  N.  S.  43 1 
Mais  ces  grandes  inllru&ions  fur- 
prennent  Pilate  , & ne  le  changent 
pas.  Le  Sauveur  venoit  de  lui  décla- 
rer qu’il  n’y  a que  ceux  qui  appar- 
tiennent à la  vérité  qui  entendent  fa 
voix  ; que  les  amateurs  de  la  vanité 
& du  menfonge , ne  comprennent 
rien  à fa  dottrine  ; que  pour  entendre 
la  fainteté  & la  fublimite  de  fes  maxi- 
mes, il  faut  les  aimer  ; & que  l’amour 
feul  de  la  vérité  en  donne  l’intelligen- 
ce. Qu’eft-ce  que  la  vérité , lui  repart 
ce  Magiftrat  infidèle  : Quidcjî  veritas  ? 
Et  n’attendant  pas  même  la  réponfe  3 
de  Jefus-Chrift , il  nous  fait  com- 
prendre que  la  connoifîance  de  la  vé- 
rité eft  rarement  une  affaire  férieufe 
pour  la  plupart  des  Grands  ; que  les 
difeours  qu’ils  tiennent  là-deffus, font 
plutôt  des  difeours  oifeux,  que  des 
defirs  de  s’inflruire  ; que  s’ils  conful- 
tent  quelquefois , c’eft  moins  pour 
connoître  leurs  devoirs,  que  pour 
chercher  des  fuffrages  à leurs  paf- 
fions  ; que  les  vérités  défagréables 
ne  viennent  jamais  jufqu’à  eux;  par- 
ceque  perfonne  ne  les  aime  affes  , 
pour  ofer  leur  déplaire  ; & que  par 
les  bienfaits  dont  ils  récompenfent 
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431  Vendredi  Saint. 
ceux  qui  les  trompent , ils  méritent 
d’être  trompés. 

Tant  de  fainteté  & de  grandeur 
dans  les  réponfes  de  Jefus-Chriit , ell 
pour  Pilate  un  langage  nouveau,  qui 
le  touche  & qui  le  frappe  : il  déclare 
au  peuple  que  cet  Homme  n’eft  point 
criminel } mais  il  ne  délivre  pas  l’in- 
nocent : il  fe  contente  de  demander 
qu’on  le  délivre , ou  qu’on  le  difpen- 
fe  de  le  condamner  : toujours  flot- 
tant entre  le  devoir  & la  fortune  : 
toujours  voulant  ménager  & l’équi- 
té & la  paffion.  Mais  tous  les  tempé- 
ramens  en  matière  de  devoir  font  à 
craindre  : vouloir  tout  concilier,  c’eft 
tout  perdre  : inventer  des  adoucifle- 
mens  , quand  la  Loi  efl  claire  &pré- 
cife , ce  n’efl  pas  fauver  la  régie , 
mais  nos  pallions  : tout  accord  en- 
tre le  menfonge  & la  vérité , fe  fait 
toujours  aux  dépens  de  la  vérité  mê- 
me ; & l’Evangile  fur-tout  eft  une 
doftrine  qui  propofe  des  régies , & 
non  pas  des  expédiens. 

Enfin , dernière  démarche  injufte 
de  Pilate.  Effrayé  encore  des  fonges 
de  fa  femme  , il  s’avife  de  renvoyer 
Jefus-Chrift  à Hérode , fous  prétexte 
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La  Passion  de  N.  S.  433 
que  le  Sauveur  étant  Galiléen , c’é- 
toit  à ce  Prince  à juger  de  fa  caiife* 
Mais  s’il  le  juge  innocent,  pourquoi 
le  renvoie-t-il  à un  autre, qui  peut-être 
le  condamnera,  fans  l’informer  en 
même-tems  de  fon  innocence  ? Hé- 
rode  le  reçoit  au  milieu  de  fa  Cour  ; 
mais  ce  n’étoit  point  là  que  Jefus- 
Chrift  devoit  s’attendre  à trouver 
des  défenfeurs  & des  partifans  de  fa 
doûrine.  Jefus-ChrilV  fe  tait  ; il  ne 
loue  pas  Hérode  ; il  ne  vante  pas  la 
magnificence  de  fa  Cour,  le  nombre 
de  Tes  viâoires , la  profpérité  de  fon 
régne  ; & il  eft  méprifé.  Les  Grands 
veulent  qu’on  les  loue  ; ils  regardent 
comme  un  mépris,  la  fincérité  qui 
n’ofe  leur  donner  de  fauffes  louan- 
ges; & s’ils  paroiflent  quelquefois  ai- 
mer & protéger  la  piété  , ils  n’aiment 
fouvent  dans  les  gens  de  bien  , que 
lesfoibleffes  de  leur  vertu  ; c’eft-à- 
dire , leurs  adulations  & leur  com- . 
plaifance.  Hérode  attend  de  Jefus- 
Chrift  des  fignes  & des  prodiges  ; & 
dans  cette  attente , il  le  voit  arriver 
avec  joie  : ce  n’eft  pas  pour  s’inftruire 
de  fa  dottrine  , c’eft  pour  amufer  fon 
loifir  par  quelque  chofe  de  nouveau  ; 

Carême,  Tome  IV%  T 


434  Vendredi  Saint. 
car  les  Princes  & les  Grands  fe  font 
tout  au  plus  de  la  Religion , un  fpec- 
tacle  qui  les  amufe  , & non  pas  une 
affaire  férieufe  qui  les  occupe.  Mais 
n’en  pouvant  même  tirer  une  feule 
parole , il  le  revêt , comme  un  infen- 
lé , d’une  robe  blanche  ; & dans  cette 
poffure  humiliante , au  milieu  des  dé- 
rifions  &des  infultes  de  toute  une  ar- 
mée , Jefus-Chriff:  eff:  remené  chez 
Pilate.  Il  fort  de  la  Cour  d’Hérode 
fans  y faire  de  prodige  , fans  y opé- 
rer de  converüon , fans  s’y  faire  con- 
noitre.  La  Cour  n’eff:  pas  d’ordinaire 
le  lieu  des  triomphesde  Jefus-Chriff: 
on  y donne  un  air  de  dérifion  à fes 
maximes  : en  vain  un  grand  exemple 
les  autorife  ; le  vice  y garde  plus  de 
mefures  ; mais  la  véritable  vertu  n’y 
trouve  pas  plus  de  feftateurs. 

Mais  retournons  avec  le  Sauveur 
dans  le  Prétoire  ; & voyons  en  der- 
nier lieu , la  malice  des  hommes  con- 
fommée  dans  la  barbarie  des  Soldats 
qui  déchirent  fa  chair  adorable.  Pila- 
te toujours  plus  convaincu  de  l’inno- 
cence du  Sauveur , puifque  Hérode 
lui-même  n’avoit  trouvé  en  lui  aucun 
£ijet  de  mort  j mais  toujours  plus  lâ- 
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La  Passion  de  N.  S.  433 
che  & plus  timide , ordonne  contre 
Jefus-Chrift  la  peine  honteufe  de  la 
flagellation  , deftinée  aux  feuls  efcla- 
ves  : il  efpère  par  ce  fupplice  fatis- 
faire  la  haine  des  Juifs,  & conferver 
en  même-tems  la  vie  à un  innocent. 
Jefus  efl  donc  livré  à la  fureur  des 
Soldats;  & c’efl:  ici , mes  Frères,  oit 
je  veux  que  votre  Foi  fupplée  à mon 
difcours  : il  ferviroit  de  peu  de  vous 
attendrir  fur  les  fouffrances  du  Sau- 
veur ; il  vaut  bien  mieux  que  vous 
fafliez  de  Jefus-Chrift  fouffrant , le 
modèle  de  vos  mœurs  , & le  motif 
de  votre  pénitence.  Des  bêtes  féro- 
ces fe  jettent  fur  fon  corps  facré  ; on 
le  dépouille  : celui  qui  étoit  revêtu 
de  la  lumière  comme  d’un  vête- 
ment , n’efl  plus  ici  couvert  que  de  fa 
confufion  ; & par  la  honte  profonde 
de  fa  nudité , ü répare  vos  fcandales 
& vos  indécences , femmes  du  mon- 
de. On  décharge  fur  fa  chair  pudi- 
que une  grêle  de  coups  : ce  n’efî  plus 
qu’une  plaie  hideufe  qui  le  couvre  : 
la  barbarie  des  bourreaux  fe  lafle  fur 
un  corps  formé  par  l’Efprit  faint  ; & 
la  force  manque  plutôt  à ces  facrilé- 
ges , que  la  patience  à cet  Agneau 
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divin.  Quoiqu’il  foutienne  à peine  en- 
core les  débris  de  fon  corps  déchiré, 
on  le  détache  du  poteau  infâme  ; on 
le  revêt  d’une  robe  de  pourpre  ; on 
met  en  fes  mains , accoutumées  à lan- 
cer des  foudres , un  fragile  rofeau  ; 
on  enfonce  profondément  fur  fon 
chef  facré,  une  couronne  d’épines; 
on  jette  fur  fon  vifage  un  voiie  igno' 
minieux  ; on  fe  profterne  pour  lui 
rendre  des  hommages  de  dérifion  & 
d’infulte.  Ah  ! dérobons  à notre  dou- 
leur les  indignités  que  la  fuite  de  fon 
hiftoire  offre  à notre  fouvenir  : dé- 
tournons les  yeux  des  foufïlets  facri- 
léges  dont  on  le  charge  ; des  crachats 
infâmes  dont  on  couvre  ce  vifage 
glorieux,  que  les  Anges  ne  regardent 
qu’en  tremblant,  & que  tant  de  Rois 
& de  Prophètes  avoient  fouhaité  de 
voir.  Père  jufle  ! c’efl  ici  où  il  falloit 
glorifier  votre  Fils , comme  fur  le 
. Thabor , & l’environner  d’une  nuée 
de  gloire , pour  le  dérober  à de  fi 
indignes  outrages  : mais  vous  ne  le 
connoiffez  plus  ; & fa  confufion  elle- 
même  vous  glorifie. 

Cependant  la  marque  effroyable 
dç  royauté  dont  on  la  couronné, 
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La  Passion  de  N.  S.  437 
déchire  ion  chef  augufte  : le  fang  de 
tontes  parts  ruiffelie  fur  fa  face  cé- 
lefie  : ces  traits  divins , qui  le  ren* 
doient  le  plus  beau  des  enfans  des 
hommes  , font  effacés  ; ces  regards 
puiffans  & terribles,  qui  pou  voient 
convertir  il  n’y  a qu’un  moment  des 
Difciples  infidèles , ou  renverfer  des 
facriléges  au  jardin  des  oliviers  , font 
éteints  : cette  face  , qui  fera  dans  le 
ciel  la  joie  des  bienheureux  , n’eft 
plus  qu’une  maffe  hideufe  & fanglan- 
te,  dont  les  bourreaux  eux-mêmes 
détournent  les  yeux  avec  horreur  ; 
& voilà  le  fpe&acle  qu’un  Juge  bar- 
bare produit  devant  les  Prêtres  & 
le  Peuple  affemblés  autour  de  fon 
palais.  Jefus-Chrift  dans  ce  déplo- 
rable état  paroît  hors  du  Prétoire  : 
Voilà  l’homme , leur  dit-il , Eccehomo . 
Saints  Rois  fortis  du  fang  de  David  l 
Prophètes  infpirés , qui  l’annonçâtes 
à la  terre  ! eft-ce  donc-là  celui  que 
vous  fouhaitiez  fi  ardemment  de 
voir  ? voilà  donc  l’homme  ? Eccc 
homo  ; voilà  donc  enfin  le  Libérateur 
promis  à vos  pères  depuis  tant  de 
fiécles  ? voilà  le  grand  Prophète  que 
la  Judée  devoit  donner  à la  terre  i 
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438  Vendredi  Saint. 
voilà  le  déliré  de  toutes  les  nations , 
l’attente  de  tout  l’univers , la  vérité 
de  vos  ligures , l’accomplilTement  de 
votre  culte  , l’efpérance  de  tous  vos 
Julles  , la  confolation  de  la  Syna- 
gogue , la  gloire  d’Ifrael , la  lumière 
& Te  falut  de  tous  les  peuples  ? Eut 
homo , voilà  l’homme  ? le  reconnoif- 
fez-vous  à ces  marques  honteufes  ? 

Mais  biffons  ces  furieux  deman- 
der encore  comme  une  grâce  , que 
fon  fang  foit  fur  eux  & fur  leurs 
enfans  : laiffons-les  accomplir,  en 
rejettant  le  Libérateur , tout  ce 
qui  avoit  été  prédit  ; & juffifier  fon 
jniniftère  , en  refufant  de  croire  en 
lui  : fondrez  que  je  l’expofe  ici  à 
d’autres  fpeclateurs  ; c’elt  à vous- 
mêmes  , mes  Frères  : Ecce  homo  : voi- 
là l’homme  ; voilà  votre  confolation , 
fi  vous  êtes  du  nombre  de  fes  Difci- 
ples.  Dans  les  affli&ions  dont  Dieu 
vous  frappe,  oferiez-vous  murmu- 
rer? jettez  les  yeux  fur  Jefus-Chrift 
fi  honteufement  frappé  & meurtri 
pour  vous  : voilà  l’homme , Eccc  ho- 
mo. Si  l’injuftice  vous  a dépouillé  de 
vos  biens , & dégradé  de  vos  hon- 
neurs & de  vos  titres  ; voyez  le  fuc- 
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La  Passion  de  N.  S.  439 
ceffeur  de  tant  de  Rois  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  fa  grandeur  , 
dégradé  jufqu’au  deflous  des  plus 
vils  efclaves  ; & ne  confervant  de 
tous  ces  titres  glorieux  & immor- 
tels, que  celui  d’homme  qu’on  lui 
donne  encore  , & dont  les  plaies  & 
le  fang  qui  le  couvrent,  lui  ont  fait 
prefque  perdre  la  figure  : qu’avez- 
vous  à dire  ? voilà  l’homme  , Ec - 
ce  homo.  Si  la  calomnie  vous  noir- 
cit , écoutez  les  impoftures  dont  on 
le  charge  : oferiez-vous  encore  vous 
plaindre  ? voilà  l’homme  , Ecce  ho- 
mo.  Si  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
laffent  quelquefois  votre  foibleffej 
fi  vous  vous  dites  en  fecret  que  la 
vertu  n’efi  pas  fi  auflère  que  nous  le 
publions,  voilà  votre  réponfe  : voyez 
fi  vous  avez  réfiflé  jufqu’au  fang  ; 
étudiez  dans  cette  image  la  mefure 
.de  vos  devoirs  : c’eft  un  homme  com- 
me vous  qu’on  vous  propofe  , & qui 
n’efl:  homme  que  pour  vous  : Ecce 
homo , voilà  l’homme.  Mais  voilà 
votre  ouvrage  & la  confommation 
de  votre  iniquité  & devotre  ingrati- 
tude , fi  vous  êtes  pécheur  : voilà 
l’aile  barbare  que  vous  renouveliez 
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440  Vendredi  Saint. 
toutes  les  fois  que  vous  confentez 
au  crime  ; voilà  le  corps  que  vous 
deshonorez,  quand  vous  fouillez  le 
vôtre , voilà  le  chef  augufte  que  vous 
couronnez  d’épines , quand  les  ima- 
ges de  la  volupté , retracées  avec 
complaifance  , font  fur  votre  efprit 
des  imprefiions  dangereufes;  voilà 
les  dérilions  que  vous  réitérez, quand 
vous  donnez  du  ridicule  à la  piété 
des  Juftes;  voilà  la  chair  facrée  que 
vous  percez,  quand  vous  déchirez  la 
réputation  de  vos  frères;  en  un  mot, 
voilà  votre  condamnation  & votre 
ouvrage  : voilà  l’homme , Eccchomo. 
Ce  fpe&acle  peut-il  vous  laifier  infen- 
fible  ? faut-il  qu’il  monte  encore  fur 
le  Calvaire  ? voulez- vous  mêler  vos 
voix  à celles  des  perfides  Juifs , & 
demander  encore  qu’on  le  crucifie  ? 
V ous  croyez , dit  faint  Auguftin , que 
la  malice  de  ceux  qui  vont  l’attacher 
à la  croix  , efi:  aujourd’hui  confom- 
mée  ? vous  vous  trompez , c’eft  la 
vôtre , fi  vous  anéantifi’ez  le  fruit  de 
fa  croix  par  vos  infidélités  ; fi  vous 
méprifez  dans  fa  gloire,  celui  que  les 
Juifs  n’ont  méprifé  que  dans  fa  baf- 
fefie  ; fi  vous  crucifiez;  de  nouveau  * 
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La  Passion  de  N.  S.  441 
après  fa  réfurreclion  , celui  qui  étoit 
reffufeité  pour  ne  plus  mourir  : Vide.-  s-  Aufr 

r 1 1 . . , . Enarr.m 

tur  conjummata  mquitia  hominum , qui  Prai,  7# 

crucifixerunt  Filium  Dei  ; fed  eorum 

major  eji , qui  oderunt  prcecepta  vérité 

tis  prc  quitus  crucijixus  ejl  Filius  Dei. 

^Iaîs  que  ne  puis  je  ici  achever  le 
récit  de  fes  foufiVances  ; & après 
vous  l’avoir  expofé  livré  à la  juflice 
de  fon  Père  dans  fon  agonie , à la 
malice  des  hommes  dans  le  Prétoire  * 
que  ne  puis-je  vous  le  montrer  fur  le 
Calvaire  entre  les  mains  meme  de 
fon  amour , & vous  faire  voir  que  fa 
mort  en  eft  une  confommation  par- 
faite 1 

Oui , mes  Frères , ne  cherchons 
que  dans  fon  cœur  les  raifons  & les 
motifs  de  fon  fiipplice.  Ce  n’eft  ni  la 
perfidie  d’un  Diiciple , ni  l’envie  des 
Prêtres,  ni  l’inconftance  du  peuple,* 
ni  la  foiblefïe  de  Pilate , ni  la  barba- 
rie des  bourreaux , qui  l’a  riiis  à mort  r 
c’eft  fon  amour.  11  s’ell  livré  pour 
moi , dit  l’Apôtre  , & s’il  ne  m’eut 
point  aimé  , il  n’eût  point  foufiért  : 
en  vain , les  peuples  & les  Rois  de 
la  terre  auroient  confpiré  contre  le 
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Chrift , fi  fon  amour  n’eût  été  d’in- 
telligence avec  eux  ; leurs  confeils 
auroxent  été  confondus , & tous  leurs 
efforts  inutiles. 

Mais  Jefus-Chrifl  ayant  aimé  les 
liens  , dit  l’Evangélifle , il  les  aima 
jufqu’à  la  fin,  comme  un  père  ten- 
dre , dont  la  tendreffe  envers  fes  en- 
fans  redouble  lorfqu’il  eftfurle  point 
de  quitter  la  vie  : il  confomme  donc 
fon  amour  en  mourant;  & cet  amour 
divin  , qui  brûle  fon  cœur , eft  le 
feul  feu  qui  allume  le  bûcher  où  il 
va  s’immoler. 

Amour  fi  ingénieux , qu’il  trouve 
le  fecret , même  après  fa  mort , de 
s’immoler  fans  ceffe  ; qu’il  célébré  la 
préparation  de  fa  mort , en  la  retra- 
çant fous  des  lignes  myftiques;  qu’il 
fe  difpofe  à fon  facrifice,  en  le  de- 
vançant au  milieu  des  liens  ; qu’il  ap- 
plique le  prix  de  fon  fang , en  le  leur 
faifant  boire  par  avance  ; qu’il  dé- 
dommage fes  Difciples  de  fa  perte  , 
en  fe  perpétuant  entre  leurs  mains 
fous  le  voile  du  Sacrement  adorable  ; 
que  ne  pouvant  mourir  fans  les  aban- 
donner , ni  demeurer  avec  eux  fans 
les  priver  des  dons  de  fon  Efprit  > il 
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La  Passion  de  N.  S.  44$ 
meurt  pour  leur  envoyer  le  Paraciet , 

& demeure  en  meme-tems  avec  eux 
jufqu’à  la  consommation  des  fîecles  y 
pour  ne  pas  les  laiffer  orphelins , & 
afin  que  leur  cœur  ne  foit  pas  accable 
de  trifteffe. 

Amour  li  défintéreffé  , qu’il  veut 
fouffrir  tout  feul  ; qu’il  demande 
qu’on  épargne  les  Difciples;  Sinite  JoAn.*t 
hos  abirc  ; qu’il  refufe  même  les  lar-  8> 
mes  qu’on  accorde  à les  tourmens  ; 

& qu’il  eft  plus  occupé  & plus  tou- 
ché des  maux  qui  menacent  Jérufa- 
lem , que  du  fupplice  affreux  que  cet- 
te Ville  infidèle  lui  prépare.  En  effet , 
chargé  du  bois  honteux  de  fa  Croix  9 
ce  nouvel  Ifaac  monte  fur  la  monta- 
gne myftérieufe , où  fon  amour  & fon 
obéiffance  vont  l’immoler;  & comme 
touchées  de  l’excès  de  fes  peines , les 
Filles  de  Jérufalem  ne  peuvent  refu- 
fer  des  larmes  à ce  fpectacle  : Filles 
de  Jérufalem  , leur  dit-il  , ne  pleure^  18.15. 
pas  fur  moi , pleure { plutôt  fur  vous- 
mêmes  ; des  jours  vont  venir  , où  Ion 
appellera  heureufes  celles  qui  nont  point 
enfanté:  fon  amour  lui  cache  l’objet 
affreux  de  la  Croix  fur  laquelle  orr 
ya  l’attacher , & ne  lui  découvre  que 
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444  Vendredi  Saint. 
les  calamités  dont  cette  ville  ingrate 
eft  menacée.  Mais  fon  amour  vous 
tient  ici  le  même  langage  : ce  ne  font  - 
pas  fes  foufFrances  qui  font  la  plus 
vive  de  fes  douleurs;  ce  font  vos  in- 
fidélités & les  malheurs  qui  vous  me- 
nacent : Ne  pleure^  pas  J'ur  moi , VOUS 
dit-il  aujourd’hui  chargé  de  fa  Croix, 
& allant  confommer  fon  facrifice  ; 
pleure £ plutôt  fur  vous-mêmes . Ne  VOUS, 
attendrirez  pas  an  fpeûacle  de  mes 
foufFrances  : attendriiTez-vous  plutôt 
fur  le  trifte  état  de  votre  ame  & fur 
les  malheurs  éternels  qui  vous  font 
préparés  : Nolite  fiere  fuper  me  yJecL fu - 
per  vos  ipfas  Jlete.Je  faurai  bien  triom- 
pher de  la  mort  ; mais  vous , triom- 
pherez-vous jamais  de  ce  péché  in- 
vétéré qui  a donné  depuis  fi  long* 
tems  la  mort  à votre  ame , qui  trou- 
ble votre  repos,  qui  vous  laide  fou- 
haiter  votre  converfion , & qui  y 
met  toujours  un  obflacle  invincible  ) 
Nolite  fiere  juper  me , fed  J'uper  vos  ipfas 
fine,  le  faurai  bien  fortir  glorieux  du 
tombeau  , pour  ne  plus  mourir;  mais 
vous , forrirez  - vous  jamais  de  cet 
abîme  profond , où  vous  êtes  enfe* 
yen  depuis  t ant  d'années  ? ne  yqus,. 
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La  Passion  de  N.  S.  44 ^ 
en  tiendrez-vous  pas  jufqu’à  la  fin  a 
ces  efforts  inutiles , qui  ne  paroif- 
fent  vous  relever  dans  l'intervalle  de 
• la  folemnité , que  pour  vous  voir  re- 
tomber d’abord  après,  avec  plus  de 
honte  & de  foibleffe  ? Nolite  frire  fu- 
pér  me , Jed  Juper  vos  tpfus  frété.  Ah  î 
il  ne  me  fera  pas  difficile  de  brifer  les. 
chaînes  dont  vous  me  voyez  lié,  & 
d’enchaîner  avec  elles  tout  l’univers 
au  pied  de  ma  Croix  : mais  vous  % 
romperez-vous  jamais  les  liens  cri- 
minels qui  enchaînent  votre  cœur  j 
ces  liens,  que  l'âge  & les  penchans 
ont  fortifiés,  que  vous  viendrez  en 
ces  jours  faints  porter  aux  pieds  de 
mes  autels , & dont  la  grâce  de  mes 
Sacremens  ne  fera  que  refferrer  les, 
nœuds  funeftes , par  le  crime  de  la. 
profanation  , dont  vous  vous  allez 
rendre  coupable  en  y participant 
avec  un  cœur  impénitent?  Ne  pleu- 
rez donc  pas  fur  moi , pleurez  plutôt 
fur  vous  - memes  : Nulue  frere  juper 
me  , fed  fuper  vos  ip/as  frété* 

Amour  fi  généreux  , qu’attaché 
fur  la  Croix , il  prie  pour  ceux-mê- 
mes  qui  le  crucifient  : il  recueille  ce 
que  la  barbarie  lui  laiffe  encore  de 
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forces , pour  excufer  leur  attentat 
auprès  de  fon  Père  ; il  leve  fa  voix 
<luc.  13.  mourante  : Mon  Père,  pardonnez-leur, 
.94*  dit-il,  parce  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils' 
font  : il  offre  tout  fon  fang  pour  laver 
leur  crime  ; & la  Croix  môme  où  ils 
l’ont  attaché  , efl  l’autel  facré  où  il 
veut  les  réconcilier  avec  fon  Père. 
O mon  Sauveur  ! vous  mourez  pour 
vos  ennemis , & nous  attendons  la 
mort  pour  nous  réfoudre  à pardon- 
ner à nos  frères  ! 

Amour  fi  triomphant,  que  furie 
point  d’expirer , il  fe  forme  encore 
un  Difciple.  Sa  parole  n’eft  point 
liée  avec  lui  ; il  jette  fur  un  lcélérat 
qui  expire  à fes  côtés , un  regard  de 
miféricorde  : fes  yeux  mourans,  & 
déjà  éteints,  peuvent  encore  triom- 
pher des  cœurs  : ce  Roi  honteufe- 
ment  dégradé,  promet  encore  des 
Royaumes.  Heureux  coupable , qui 
recueillez  aujourd’hui  les  prémices 
de  fon  fang  ; & qui  fans  avoir  été 
témoin  de  fes  œuvres , ne  découvrez 
fa  grandeur  que  dans  fa  patience  ! 
Mais  heureux  aufli  les  pécheurs  qui 
m’écoutent  ! attendez  tout  aujour- 
d’hui de  fa  miféricorde  : le  moment 
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La  Passion  de  N.  S.  447 
où  il  expire  eft  proprement  pour  les 
grands  pécheurs  comme  vous  : les 
derniers  foupirs  & les  prémices 'de 
fon  fang  vous  regardent. 

Enfin , amour  fi  attentif  & fi  ref- 
pe&ueux  jufqu’au  dernier  foupir, 
qu’il  confie  fa  Mère  défolée  au  Dif- 
ciple  bien-aimé , & le  Difciple  à fa 
Mère  : Mulicr , eccefiLius  tuus  : deinde  Jean.  1»; 
dic.it  Difcipulo  y Ecce  mater  tua.  Il  fe  x6’  **' 
tourne  pour  la  dernière  fois  vers  cet- 
te fille  de  douleur  ; il  la  voit  aux 
pieds  de  fa  Croix,  plongée  dans  une 
mer  de  tribulation  & d’amertume  ; 
fes  yeux  déjà  éteints  vont  mourir 
fur  elle.  Quels  regards  mutuels  en- 
tre Marie  & fon  Fils  qui  expire  ! 
quels  témoignages  douloureux  & fe- 
crets  d’un  amour  réciproque  dans 
cêtte  trifte  féparation  ! quel  glaive 
de  douleur  perce  alors l’ame  de  cette 
Mère  affligée  ! que  de  facrifices  in- 
vifibles  ! que  de  douleurs  inexplica- 
bles dans  ce  moment  ! & qu’il  en  de- 
voit  coûter  à Marie  pour  être  la 
Mère  de  fon  Dieu  ! Mais  dans  fon 
accablement , elle  adore  la  main  qui 
la  frappe  : elle  offre  cette  hoftie  in- 
nocente, qui  expire,  à la  jufiiee  de 
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448  Vendredi  Saint. 
fon  Père  : elle  entre  dans  les  intérêts 
de  tous  les  hommes , qui  avoient  be- 
foin  de  ce  grand  facrifice;  & nous 
apprend  que  les  grandes  afflictions 
ont  de  gran les  utilités,  & que  les 
viies  de  la  foi  font  une  fource  inépui- 
fable  de  confalation.  pour  les  âmes 
affligées. 

Enfin  , Jefus-Chriff  n’ayant  plus 
rien  à faire  pour  nous  fur  la  terre  : 
tout  étant  confommé  , & du  côté  de 
la  juftiçe  de  fon  Père , & du  côté  de 
la  malice  des  hommes , & du  côté 
de  fon  amour  : le  grand  facrifice  of- 
fert , & toutes  les  figures  anciennes 
accomplies  : Jérufalem  ayant  comblé 
la  mefure  de  fes  pères  : tous  les  ora- 
cles des  Prophètes  développés;  le 
véritable  culte  établi  ; la  gloire  de 
fon  Père  vengée  , le  cours  de  fon 
miniffère  fini  ne  pouvant  plus  laifTer 
aux  hommes  de  plus  grandes  mar- 
ques de  (on  amour,  il  déclare  que 
tout  eft  accompli  : Confu/nmatum  ejl . 
Il  baillé  la  tête  ; il  pouffe  vers  le  Ciel 
une  forte  clameur  ; il  expire  , & rend, 
à fon  Père  famé  & fefprit  qu’il  avoit. 
reçu  de  lui.  Laiffons  le  foleil  s’éclip- 
ser x U terre  fe  c.ouyrir  de  ténèbres* 
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La  Passion  de  N.  S.  449 
les  rochers  fe  brifer,  les  fépulcres 
s’ouvrir , toute  la  nature  fe  confon- 
dre, les  ennemis  même  du  Sauveur 
le  confeffer  & le  reconnoître  ; je  ne 
veux  point  ici  vous  propofer  ces 
grands  fpeftacles  : Jefus-Chrift  que 
fon  amour  vient  d’immoler  pour 
nous , eft  le  feul  prodige  qui  doit  ici 
nous  occuper.  Regardez -le  donc  ex- 
pirant fur  la  Croix  ; & rie  fe  propo- 
fant  que  vous  feuls  pour  le  prix  de 
fes  fouffrances  : il  meurt  votre  libé- 
rateur ; il  meurt  à votre  place  ; il  . 
meurt  dans  le  tems , afin  que  vous 
ne  mouriez  pas  pour  l’éternité  ; il 
meurt , parcequ’il  vous  aime  ; il 
meurt , parceque  vous  ne  l’aimez  pas.' 

Votre  tendreffe,  votre  douleur,  vo- 
tre reconnoiffance  peuvent-elles  ici 
fe  prefcrire  des  bornes  ? & n’êtes- 
vous  pas  un  anathème , li  vous  n’ai- 
mez pas  Jefus-Chrifl  crucifié  ? 

Les  fpe dateurs  de  fa  mort  fur  le 
Calvaire  lui  difent  aujourd’hui  : Def-  MaiiL 
tende 1 de  la  Croix , & nous  croirons  en  *7*  4*» 
vous.  Mais  nous  devons  lui  tenir  ici 
un  langage  bien  différent  : C’eft  par- 
ceque vous  êtes  monté  fur  la  Croix, 
h mon  Sauveur  ! c’eft  parceque  vous 
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y expirez  aujourd’hui  pour  moi;  & 
que  vous  préférez  à la  droite  de  vo- 
tre Père , ce  trône  d’ignominie,  pour 
y être  notre  hofiie  & notre  Pontife  ; 
c’efi  pour  cela  même  que  toute  notre 
confolation  eft  de  croire  en  vous,  de 
vous  adorer  comme  notre  média- 
teur , & de  vous  confacrer  ce  qui 
nous  refte  de  vie.  Ne  defcendez  pas 
de  ce  bois  facré , où  vous  êtes  la  feule 
efpérance  de  votre  peuple  : attirez- 
nous-y  plutôt  avec  vous , comme 
vous  nous  l’avez  promis  : plus  vous 
nous  paroiffez  raffafié  d’opprobres , 
plus.notre  foi  s’augmente , plus  notre 
efpérance  eft  ferme  , plus  notre 
amour  s’enflâme.  Tant  de  peines  & 
de  fouffrances  offertes  pour  nous, 
pourroient-elles  nous  être  inutiles? 
auriez- vous  racheté  nos  âmes  d’un  fi 
grand  prix  , fi  vous  aviez  voulu  les 
laiffer  périr  ? & feriez- vous  mort  avec 
tant  d’ignominie , fi  en  participant  à 
votre  Croix,  nous  ne  devions  pas 
partager  un  jour  avec  vous  la  gloire 
de  votre  immortalité  ? 

Ainjl foit-il% 
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S E R MO  N 


POUR  LE  JOUR 

DE  PASQUES. 

Sur  les  caufes  ordinaires  de  nos 
rechutes. 

Chriftus  refurgeus  ex  mortuis,  iam  non 
moritur  , mors  illi  ultrà  non  dominabitur. 

Je  fus-  Chrifl  étant  rejfufcité  et  entre  les  morts  l 
ne  meurt  plus  ; la  mort  naura  plus  d’empire  fur 
lui.  Rom.  6.  9. 

LA  vi&oire  que  Jefus-Chrifï  rem- 
porte aujourd’hui  fur  la  mort  & 
.fur  le  péché,  lui  allure  enfin  pour 
toujours  le  prix  de  fes  fouffrances , 
le  fruit  de  fon  miniftère  , la  confom- 
mation  de  fon  œuvre,  la  durée  de 
fon  Eglife , la  fidélité  de  fes  Difciples, 
la  vie  immortelle  de  fon  corps  glo- 
rieux , la  conquête  de  l’univers , le 
triomphe  de  la  Croix , & le  falut  de 
toutes  les  nations  de  la  terre. 
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45 i Le  Jour  de  Pasques. 

Nous  ne  le  verrons  plus  reprendre  . 
ces  marques  de  mortalité , qu’il  laiiTe 
dans  le  tombeau , & dont  il  ne  s’étoit 
chargé , que  pour  en  délivrer  à jamais 
ce  Corps  mÿftique , qui  doit  monter 
avec  lui  dans  le  ciel,  pour  y glorifier 
éternellement  lafainteté  defon  Père. 
Tout  ce  qu'il  avoit  encore  dô  mortel 
& de  terteftre,  a été  attaché  à la 
Croix;  mort  une  fois,  il  ne  mourra 
plus  déformais  : la  puifiance  que  le 
Père  lui  donne  aujourd’hui  ne  lui  fera 
plus  ôtée  : fon  nouveau  régne  ne  fi- 
nira plus  ; & fa  vie  glorieufe  & refr 
fufcitée,  n'aura  plus  d’autres  bornes , 
que  celles  des  üécies  éternels,  & de 
la  gloire  de  Dieu  même  : Chrijlus 
furgens  ex  mortuis  i jam  non  moritur . 

Voilà,  mes  Frères,  le  grand  carac- 
tère de  la  réfurre&ion  de  Jefus-Ghrift, 
le  trait  ûngulier  qui  le  ditîingue  de 
tous  ceux  qui  n’avoient  été  relîiif- 
cités  par  fon  miniftère  , ou  par  celui 
des  Prophètes,  que  pour  mourir  en- 
core ; & l’endroit  principal  par  où 
faint  Paul  nous  la  propofe  pour  mo- 
dèle : Jefus  Chrijl  rejjufcitè  d'entre  les 
jnorts , ne  meurt  plus.  D'où  vient  donc 
que  notre  réfurre&ion  de  la  mort  du 
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Le  jour  de  Pasques.  473 
péché  à la  vie  de  la  grâce  en  ces 
jours  faints,  par  la  participation  aux 
facrés  myfières , efifi  peu  confiante 
& fi  peu  durable  ? d’où  vient  que  la 
grâce  du  tems  pafcal  ne  fait  que  des 
converfions  palfagères , que  notre 
nouvelle  vie  n’eft  jamais  que  d’un 
inftant  ; & que  nos  anciennes  pallions 
attendent  à peine  la  fin  de  la  folemni- 
té , pour  reprendre  leur  premier  em- 
pire ? 

Cherchons,  mes  Frères,  les  rai- 
fons  d’un  malheur  fi  commun  & fi 
déplorable  : avoir  connu  les  fources 
du  mal , c’efi  en  avoir  déjà  trouvé  le 
remède.  Vous  ne  perfévérez  pas  dans 
la  vie  nouvelle  & rcflufcitée  , où  la 
g.ace  des  Sacremens  vient  de  . eus 
établir:premiérement, pareeque  vors 
n’évitez  pas  avec  allés  de  foin  tout 
ce  qui  peut  ou  l’affoiblir  en  vous , ou 
vous  la  faire  perdre  ; fecondement  , 
pareeque  vous  oubliez  tout  ce  que 
vous  aviez  promis  pour  la  conferver; 
troifiémement,  enfin , pareeque  vous 
manquez  de  réparer  tout  ce  qui  de- 
. voit  l’etre , & fans  quoi  votre  nou- 
velle vie  ne  pouvoit  être  durable. 

Et  voilà , mes  Frères,  les  trois  eau-: 
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fes  les  plus  ordinaires  de  nos  rechutes 
après  la  folemnité  : les  précautions 
négligées  , première  caufe  ; les  réfo- 
lutions  violées  , fécondé  caufe  j les 
réparations  omifes  , dernière  caufe. 
Développons  ces  trois  vérités,  après 
avoir  imploré  le  fecours  de  l’Efprit 
faint,  par  l’intercefïion  de  Marie , en 
chantant  avec  l’Eglife  : Regina  cali . 

i.  Je  n’ignore  pas , mes  Frères , qu’une 
reflex.  ^es  caufes  ies  piLls  ordinaires  des  re- 
chûtes , après  la  folemnité  fainte, 
c’eft  que  la  pénitence  n’avoit  pas  été 
lincère  & véritable.  On  ne  fe  corrige 
point , parce  qu’on  ne  s’étoit  pas  con- 
verti : il  n’y  a aucun  changement 
dans  les  mœurs  , parce  qu’il  n’y  en 
avoit  point  eu  dans  la  volonté , & 
les  Sacremens  nous  laiffent  toutes  nos 
pallions,  parceque  nous  les  avions 
toutes  portées  aux  pieds  du  tribunal 
facré  , fans  aucun  propos  réel  de  les 
finir.  Nous  ne  parlerons  pas  aujour- 
d’hui de  cette  caufe  fi  commune , 
parceque  nous  en  avons  déjà  parlé 
ailleurs , & que  de  plus  elle  ne  re- 
garde que  les  pécheurs  que  la  grâce 
du  tems  pafcal  n’a  pas  reffufcités. 
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Le  jour  de  Pasques.  4^ 
qui  ont  trouvé  une  nouvelle  mort 
dans  les  Sacremens,  loin  d’y  trouver 
une  vie  nouvelle  ; & que  les  crimes 
où  ils  tombent  enfuite  ne  font  pas  des 
rechutes , mais  la  continuation  des 
mêmes  défordres. 

Je  fuppofe  donc,  mes  Frères,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  m’écoutent, 
ont  voulu  de  bonne- foi  retourner  à 
Dieu  dans  cette  folemnité  fainte  ; 
qu’un  cœur  brifé  & humilié  les  a pré- 
parés à la  grâce  des  Sacremens  ; & 
qu’ils  y ont  trouvé  cette  vie  nouvelle 
& reffufcitée , promife  à ceux  qui 
étoient  déjà  morts  avec  Jefus-Chrifl 
par  la  douleur  d’une  fincère  péniten- 
ce : je  fuppofe  que  les  vérités  faintes, 
entendues  durant  ces  jours  de  falut  ; 
que  les  lumières  nouvelles  nées  dans 
vos  cœurs;  que  desfentimens  de  grâ- 
ce formés  par  l’Efprit  faint  ; que  la 
laffitude  des  pallions , que  les  dégoûts 
du  monde , que  le  vuide  des  plaifirs , 
que  la  chimère  des  efpérances  , que 
la  triftefTe  fecrette  du  crime , que  tout 
cela  enfemble  a formé  au-dedans  de 
vous , une  réfolution  nouvelle  de 
rompre  enfin  des  chaînes  trop  long- 
îems  portées,  & de  chercher  dans  le 
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Service  de  Dieu , & dans  des  mœurs 
plus  pures , une  paix  & des  confola- 
tions  que  le  monde  n’a  jamais  pu 
vous  donner. 

Or,  je  dis  que  la  première  canfe 
de  vos  rechutes , après  des  démar- 
ches de  pénitence , qui  fembloient 
promettre  une  vie  toute  nouvelle , 
ell  dans  les  précautions  négligées  ; 
je  dis , les  précautions  de  nécelïité, 
& les  précautions  de  pure  fureté. 

J’appelle  précautions  de  nécelîité, 
la  fuite  de  certaines  occafions  d’elles- 
mêmes  toujours  fùneftes  à l’innocen- 
ce , & où  nous  voyons  une  chiite  iné- 
vitable ; la  préfence  & l’afliduité  au- 
près des  objets  aufquels  nous  tenons 
par  des  pallions  injufles  \ les  plaifirs 
& les  fociétés  oit  l’on  ne  fe  propofe 
que  le  crime  , les  familiarités  & les 
libertés  où  la  perte  de  la  grâce  eft 
fure  ; en  un  mot , certaines  Situations 
incompatibles  avec  le  falut. 

Et  voilà,  mes  Frères,  où  viennent 
d’ordinaire  échouer  tous  vos  projets 
d’amendement  & de  converlion.  On 
fe  promet  à foi-même  plus  d’atten- 
tion & plus  de  fidélité  dans  ces  occa- 
fions  dont  nous  venons  de  parler  5 
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on  fe  peritiade  qu’y  portant  des  dil- 
pofitiûns  plus  faintes,  le  danger  fera 
moindre  ; on  fe  fait  à foi-même  mille 
raifons  fpécieufes  pour  ne  pas  s’en 
éloigner.  Des  raifons  de  bienféan- 
ce  ; ce  feroient  des  difcours  publics , 
fi  l’on  venoit  à rompre  tout  d’un 
coup , & on  ne  veut  pas  s’y  expofer  : 
des  raifons  de  devoir  ce  font  des 
liens  & des  engagemens  indifpenfa- 
bles , & on  ne  fauroit  les  rompre  : 
des  raifons  de  prudence  ; ce  feroit  un 
éclat , & on  veut  l’éviter  : des  rai- 
fons de  fortune  ; ce  feroit  ruiner  fans 
reffource  fes  affaires,  & on  ne  peut 
pas  tout  abandonner  : des  raifons 
d’impofîibilité  prétendue  ; on  n’en 
ed  pas  le  maître  , & Dieu  ne  deman- 
de que  ce  qui  dépend  de  nous  : enfin, 
des  raifons  même  de  Religion  ; on 
ramènera  peut- être  à Dieu,  ceux  qui 
nous  en  ont  éloignés  autrefois  , & 
l’on  ne  voit  pas  de  mal  à l’eflayer. 

Or,  mes  Frères,  le  mydère  de 
Jefus-  Chrid  rediifcité  va  nous  fournir 
pour  confondre  ces  vains  prétextes  , 
de  grandes  régies  & des  indrutfions 
importantes.  En  effet , n’ayant  plus 
rien  à craindre  après  fa  réfurreélion 
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& dans  fa  vie  nouvelle  , de  la  fureur 
de  fes  ennemis , il  ne  vient  pas  ce- 
pendant encore  s’expofer  au  milieu 
de  Jérufalem  ; il  n’apparoît  qu’à  fes 
Diiciples,  il  ne  fe  montre  que  dans 
des  lieux  folitaires  & écartés  : & 
comme  fi  la  nouvelle  vie  qu’il  a 
reçue  au  fortir  du  tombeau , étoit 
encore  fujette  à la  mort,  il  ne  l’ex- 
pofe  plus  à la  malice  des  Juifs  ; pour 
nous  apprendre  qu’il  ne  faut  jamais 
tenter  Dieu,  & qu’expofer  la  grâce 
à des  périls  certains  , c’eft  l’avoir 
déjà  perdue. 

Et  certes,  mes  Frères,  je  ne  vous 
dis  pas  premièrement  qu'il  eft  bien 
téméraire  de  compter  , que  Dieu 
vous  foutiendra  dans  des  occafions  , 
qu’il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir  ; 
que  fa  prore&ion  deviendra  le  prix 
de  votre  témérité  ; & que  fes  grâces 
feront  la  réçompenfe  de  la  tranfgref- 
fion  de  fes  ordres. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  fécond  lieu, 
que  c’eft  un  crime  de  ne  pas  éviter 
tout  ce  qui  l’a  été  jufqu’ici , & qui 
peut  encore  le  devenir  pour  nous  : 
un  crime,  parceque  aimer  le  péril, 
c’eft  aimer  tout  ce  qui  conduit  à la 
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chute  ; un  crime , parceque  ne  pas 
craindre  de  retomber , c’efl  ne  faire 
aucun  cas  de  la  grâce  qui  nous  a rele- 
vés ; un  crime,  parceque  ne  vouloir 
pas  s’éloigner  des  occafions , c’efl 
aimer  encore  tout  ce  qui  les  rend  fu- 
nefles  à 1 innocence  ; un  crime  , par- 
ceque revoir  avec  plaifir  ce  qui  a fait 
tons  nos  malheurs , c’efl  n’être  pas 
fâché  d’avoir  été  coupable  ; un  cri- 
me, parceque  ne  pouvoir  perdre  de 
vue  tout  ce  qui  réveille  les  pallions, 
c’eft  les  porter  encore  toutes  dans  le 
cœur  ; un  crime  enfin , parceque 
chercher  foi  - même  à combattre  , 
c’efl  toujours  chercher  à périr. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  dernier  lieu, 
que  votre  propre  expérience  vous 
devroit  ici  tenir  lieu  de  preuve;  que 
mille  fois  dégoûté  de  votre  paflion , 
& de  l’objet  infortuné  qui  l’avoit 
allumée  dans  votre  cœur  ,*  rebuté 
de  fes  caprices  & de  fes  inconftances, 
déchiré  de  remords , réfolu  enfin  de 
rompre  des  liens  injufles  ; fa  feule 
préfence  vous  a fait  oublier  vos  dé- 
goûts & vos  projets  : un  inflan  t de 
péril  a renoué  vos  chaînes  ; toutes 
Vos  réfolutions  ont  échoué  contre  cet 
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écueil  fatal  ; & que  la  même  oc- 
calion  vous  a encore  retrouvé  le 
même. 

Vous  dites , qu’y  portant  mainte- 
nant des  difpolitions  plus  faintes,  le 
danger  deviendra  moindre. 

- Et  je  vous  dis.de  la  part  de  Dieu; 
que  toute  difpofition  qui  nous  con- 
duit au  péril  elï  profane  & criminel*- 
le  ; que  plus  la  grâce  a opéré  dans 
notre  cœur  des  defirs  d’une  vie  nou- 
velle, plus  nous  devons  craindre  d’ex- 
pofer  fon  opération , & les  raiféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  notre  ame  ; 
que. la  première  difpofition  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  met  en  nous,  c’eit  la 
défiance  de  notre  foibleflê  ; & qu’en- 
fin  ce  qui  fait  le  crime  dans  les  périls, 
nefi:  pas  l’intention  d’y  fucecmber., 
ç’efi  l'imprudence  & la  témérité  qui 
les  cherche.  - . , , . 

Vous  dites,  que  rompre  tont  d’un 
coup  , c.e  fer  oit  un  éclat  qui  réveille- 
roit  l’attention  du  public,  & qui  don- 
nerait lieu  à desfoupçons,  dontjuf- 
qu’ici  vous  avez  fu  vous  défendre. 

Et  je  vous -dis  de  la  part  de  Dieu , 
que  vous  feul  ignorez  ce  que  le  public 
perde;  & que  ces  foupçons  que,  vous 


1e  k 
foulez  évi 
düduités,! 

âoignemei 

plus  VOUS  i 

tenez  lesj 

^ éclat  ir 
loffime  qu 
mes,n’exa! 


TCri  que  la 

Paient  te 
î'üfuffitd 
pour  être  < 
prendre. 

Iras  dite 


devoir 

tyevou: 
votre  p 
^&deP 
S^age 
?»  n’en 

^fflalg; 

, 0n peutV 


e des 
tordre  & 

v°izs  dît) 
^refibiir 


Digitized  by  Google 


Le  jour  de  Pasques.  461 
voulez  éviter , naiifent  plus  de  vos 
aiîiduités , qu’ils  ne  naîtront  de  votre 
éloignement  & de  votre  fuite  ; que 
plus  vous  différez , plus  vous  accou- 
tumez les  yeux  du  public , & par-là 
plus  vous  rendez  la  rupture  difficile 
& l’éclat  inévitable  ; & qu’ enfin  un 
homme  qui  eft  au  milieu  des  fiâ- 
mes, n’examine  pas  tant  pourfe  fau- 
ver;  que  la  promptitude  de  fa  fuite 
prévient  toutes  fes  réflexions  ; & 
qu’il  fuffit  de  fentir  qu’on  va  périr , 
pour  être  en  droit  de  tout  entre- 
prendre. 

Vous  dites,  que  ce  font  des  enga- 
gemens  indifpenfables  de  bienféance 
& de  devoir,  qu’on  ne  peut  rompre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  , 
que  votre  premier  devoir  eft  de  lui 
obéir  & de  fauver  votre  ame;  que 
tout  engagement  incompatible  avec 
le  falut  n’engage  point  ; que  nui  n’eft 
obligé  malgré  lui  de  périr  ; & qu’en- 
fin  on  peut  fe  faire  une  bienféance  de 
la  régie  & de  la  vertu , mais  qu’il  eft 
infenlé  de  vouloir  s’en  faire  une  du 
défordre  & du  vfce  même. 

Vous  dites  , que  ce  feroit  ruiner 
fans  reftource  votre  fortune  & vos 
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affaires , & que  Dieu  n’exige  pas 
qu’on  en  vienne  à cette  extrémité. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , 
qu’il  veut  qu’on  perde  tout  pour  fau- 
ver  Ton  ame;  que  la  plus  grande  for- 
tune d’un  Chrétien , eft  de  faire  fon 
falut;  qu’on  a tout  quand  on  a la  grâ- 
ce ; que  c’eft  avoir  perdu  la  foi , d’ai- 
mer mieux  rifquer  fon  falut  éternel 
qu’une  fortune  de  boue  ; & qu’enfin, 
quand  on  a trouvé  Dieu  , on  ne  fau- 
roit  plus  rien  perdre , à moins  qu’on 
ne  le  perde  lui-même. 

Vous  dites , que  Dieu  ne  demande 
que  ce  qui  dépend  de  nous. 

Et  je  vous  dis  de  fa  part,  qu’il  dé- 
pend toujours  de  nous  de  faire  ce 
qu’il  demande  de  nous , qu’il  nous 
rend  toujours  poflible  tout  ce  qu’il 
nous  rend  néceffaire  ; que  l’impoffi- 
bilité  prétendue  de  nos  devoirs  eft 
toujours  dans  les  prétextes  de  nos 
pallions,  & jamais  dans  nos  devoirs 
mêmes  ; & qu’enfin , les  obftacles 
prouvent  feulement  qu’il  eft  difficile 
de  fe  fauver  , mais  non  pas  qu’il  eft 
permis  de  fe  perdfe. 

Vous  dites  enfin  , que  dans  les 
nouveaux  fentimens  que  Dieu  vous 
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donne , vous  voudriez  pouvoir  les 
infpirer  aux  perfonnes  qui  vous  ont 
féduit;  &que  la  part  qu’elles  ont  eue 
à vos  déréglemens  , les  rendra  plus 
fenlibles  à vos  difcours  & à vos 
exemples. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  : 
Qui  vous  a établi  guide  & pafteur  de 
votre  frère  ? Vous  n’êtes  pas  encore 
bien  affermi , & vous  penfez  déjà  à 
donner  la  main  aux  autres  ? à peine 
êtes  - vous  Néophite  dans  la  Foi , & 
vous  voulez  dcja  en  devenir  l’Apô- 
tre ? Mais  le  Seigneur  vous  a t-il  per- 
mis d’expofer  votre  falut , fous  pré- 
texte d’empêcher  que  votre  frère  ne 
périiTe  ? Dieu  demande-t-il  de  vous 
que  vous  commenciez  par  corriger 
les  pallions  d’autrui , ou  par  pleurer 
vos  pallions  propres  ? Un  lépreux  qui 
veut  remédier  à la  lèpre  de  fon  frère, 
ne  le  purifie  pas  , mais  achève  de  fe 
fouiller  lui-même  ; un  zèle  qui  cher- 
che les  périls  , n’eft  pas  un  zèle  du 
falut  d’autrui , mais  une  indifférence 
criminelle  pour  fon  falut  propre.  Et 
qui  êtes-vous , pour  vouloir  être  déjà 
un  infiniment  des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  les  âmes  ? les  feules 
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fondions  d’un  pécheur  font  les  lar- 
mes , le  filence  , la  retraite , & la 
prière.  Attendez  que  Dieu  vous  en- 
voie pour  entreprendre  fon  oeuvre  : 
préparez  , par  de  longs  exemples , 
l’efficace  à vos  difcours  : édifiez  long- 
tems  vos  frères , avant  que  d’ofer  les 
exhorter  : achetez , par  une  longue 
fuite  , le  droit  de  les  voir  fans  dan-  - 
ger  ; & fouvenez-vous  que  les  com- 
plices de  nos  pallions , ne  fauroient 
être  d’abord  que  les  écueils  de  notre 
pénitence.. 

Mais  peut-être  vous  rafiûrez-vous 
fur  ce  que  vous  avez  retranché  tous 
les  périls  dont  nous  venons  de  par- 
ler , & toutes  les  occalions  certaines 
de  crimes  j que  celles  au  milieu  def- 
quelles  vous  vivez  maintenant,  font 
plutôt  des  diffipations  inévitables 
dans  le  monde,  que  des  périls  ; qu’el- 
les  font  peu  d’impreffion  fur  votre 
cœur  ; que  le  long  ufage  leur  a ôté 
par  rapport  à vous  , tout  ce  qu’elles 
pourroient  avoir  de  venin  pour  les 
autres  ; qu’au  fond  à moins  de  fe 
condamner  à une  retraite  entière , 
on  nepeutpass’empêcher  d’être  dans 
le  monde  d’une  certaine-  façon , & 
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d’entrer  dans  certains  plaifirs  ; que 
vous  en  fortez  toujours  comme  vous 
y êtes  entré  ; & que  fi  quelquefois  , 
vous  vous  laifîez  aller , c’elî:  plutôt 
une  foiblefle  qui  eft  en  vous  , qu’un 
venin  quife  trouve  dans  la  chofe  mê- 
me ; fécondé  illufion  qui  devient  un 
principe  certain  de  rechûte  : & fé- 
condé forte  de  précautions  qu’on  né- 
glige après  la  pénitence  ; les  précau- 
tions de  pure  sûreté. 

, Or,  mes  Frères,  une  ame  qui  re- 
vient à Dieu , après  les  égaremens 
du  monde  & des  pallions , doit  fe 
regarder  comme  un  malade  frappé 
dans  toutes  fes  puilTances.  Le  cœur 
corrompu  par  des  habitudes  crimi- 
nelles ; l’efprit  rempli  de  préjugés  & 
de  ténèbres  ; l’imagination  fouillée 
de  mille  images  impures  ; la  volonté 
affoiblie  par  une  longue  fervitude  ; 
les  fens  déréglés  par  un  long  ufage 
de  plaifirs  ; la  chair  rebelle  & indo-i 
ciie  par  une  vie  de  volupté  , qui  en 
a fortifié  l’empire  : tout  ell  encore 
malade  , foible  , languiflant , dans 
une  ame  depuis  long  tems  efclave  du 
péché,  & depuis  peu  arrivée  à l’heii- 
reufe  liberté  de  la juftice  ; & la  grâce 
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qui  a guéri  fes  plaies,  lui  en  a encore 
laiffé  les  impreiîions  & les  foiblef- 
fes,  c’eft- à-dire , les  cicatrices  prêtes 
à fe  r’ouvrir  à la  première  occalion. 

Je  dis  donc  que  dans  ce  nouvel  état 
de  juftice  , la  grâce  ne  peut  fe  con- 
server que  par  des  précautions  infi- 
nies ; que  toutes  vos  pafîions  n’étant 
encore  qu’à  demi  éteintes,  les  objets 
les  moins  dangereux  peuvent  les  ral- 
lumer; que  vos  forces  n’étant  encore 
qu’à  demi  revenues, le  moindre  choc, 
un  fouille  eft  capable  de  vousrenver- 
fer  & de  vous  abattre. 

Cependant  vous  voulez  vivre  au 
fortir  des  Sacremens , où  la  .grâce 
vient  de  former  en  vous  de  nouvel- 
les créatures,  comme  des  Juftes  fo- 
lidement  ' établis , & qui  n’auroient 
plus  rien  à craindre  : vous  fuyez 
peut-être  les  occafions  qui  vous  ont 
féduit  ; vous  ne  craignez  pas  celles 
qui  peuvent  encore  vous  féduire  : le 
crime  vous  allarme;  le  danger  ne 
vous  touche  pas  : vous  vous  faites  à 
vous  - même  un  plan  de  conduite  , 
d’où  vous. ne  banniflez  que  vos  mal- 
heurs paffés  ; vous  retenez  tout  ce 
qui  peut  vous  y conduire  par  ^’au- 
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très  routes  : les  jeux , les  fpe&acles , 
la  vie  inutile , la  familiarité  des  en- 
tretiens, la  licence  des  difcours,  la 
fenfualité  des  tables , les  foins  de 
l’ambition  , l’amertume  des  jaloufies 
& des  concurrences  : vous  ne  chan- 
gez rien  au  fond  de  votre  vie  -,  vous 
n’en  voulez  retrancher  que  le  défor» 
dre  ; les  fources , les  attraits  , les 
routes  qui  y mènent,  vous  les  laiffez: 
vous  ne  pouffez  pas  plus  loin  les  pro- 
jets d’une  vie  nouvelle  ; vous  comp- 
tez que  fe  convertir , c’eft  précifé- 
ment  ne  plus  tomber  ; que  vivre  dans 
la  grâce,  c’eft  ne  plus  vivre  dans  le 
péché  , & que  le  changement  du 
cœur  n’eft  pas.un  renouvellement  de 
l’homme  tout  entier,  & un  change- 
ment univerfel  de  conduite. 

Or,  Jefus-Chrift  après  faréfurrec- 
tion  ne  conferve  plus  rien  de  fa  vie 
terreftre  & mortelle  : tout  eft  nou- 
veau & changé  en  lui  : fes  plaies  mê- 
mes font  devenues  des  rayons  de 
gloire  & des  marques  d’immortalité  : 
ce  n’eff  plus  cet  homme  de  douleurs 
chargé  de  nos  infirmités  & de  nos 
mifères  ; c’eft  un  Roi  glorieux  , qui 
mène  en  triomphe  les  Principautés  & 
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les  Puiffances  : en  lin  mot,  fa  réfur-* 
reûion  eft  une  vie  toute  nouvelle  , 
un  miniftère  nouveau  , une  rédemp- 
tion & une  j uftification  nouvelle  ; 
tel  eft  le  modèle  d’une  vie  reffuf- 
citée. 

En  effet , mes  Frères , c’eft  une  il- 
lufion  de  prétendre  qu'en  ne  chan- 
geant prefque  rien  à vos  mœurs  , 
vous  puiffiez  conferver  la  grâce.  Car 
premièrement , fi  nos  plus  faintes 
réfolutions  trouvent  des  écueils  dans 
l’inconftance  feule  de  notre  cœur;  fi 
nous  nous  fommes  à nous  - mêmes 
une  tentation  continuelle  ; fi  nous 
avons  tant  de  peine  à nous  défen- 
dre contre  nos  propres  dégoûts,  con- 
tre les  répugnances  qui  nous  abat- 
tent , les  craintes  qui  nous  découra- 
gent , les  humeurs  qui  nous  poffé- 
dent , les  inégalités  qui  nous  entraî- 
nent; en  un  mot,  fi  tout  ce  qui  eft 
en  nous  eft  péché , ou  fource  de  pé- 
ché ; hélas  ! pouvons-nous  être  en 
fureté  contre  des  périls  que  nous 
cherchons , puifque  nous  ne  le  fom- 
mes pas  contre  nous  - mêmes  ? un 
malade  qui  porte  déjà  un  poifon  lent 
dans  le  fein , n a-t-il  rien  à craindre 
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d’un  air  contagieux  & funelte  à la 
fanté  la  mieux  établie  ? & pouvons- 
nous  croire  qu'il  y ait  des  dangers  in- 
nocenspour  nous,  puifque  nous  nous 
fournies  fans  celle  un  danger  à nous- 
mêmes  ? 1 

En  fécond  lieu,  le  paffé  devroit  ici 
vous  tenir  lieu  de  preuve  pour  l’ave- 
nir: la  réfoîution  que  vous  venez  de 
former  d’une  vie  plus  chrétienne  > 
vous  l’avez  déjà  formée  plus  d’une 
fois  dans  les  mêmes  circonllances  : la 
révolution  de  chaque  année  , vous 
a prefque  toujours  trouvé  en  ce  faint 
tems,  touché  de  vos  crimes  & réfolu 
de  vivre  plus  chrétiennement  ; d’où 
vient  cependant  qu’après  avoir  com- 
mencé l’édifice  , vous  n’avez  jamais 
pu  l’achever  ? d’où  vient  que  vos 
efîais  n’ont  jamais  été  heureux  ; & 
qu’après  vous  être  répondu  tant  de 
fois  à vous-même  de  votre  fidélité  , 
le  lendemain  vous  a toujours  retrou- 
vé infidèle  ? Vous  évitiez  cependant 
les  grands  écueils  qui  venoient  de 
vous  voir  périr  ; vous  vous  interdi- 
fiez  certaines  occafions,  où  la  chute 
nauroù  pas  été  douteufe  pour  vous; 
d’où  vient  donc  que  malgré  ces  pré-. 
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cautions  que  vous  croyiez  feules 
effentielles , vous  êtes  toujours  re- 
tombé ? N’eft-ce  pas  que  comptant 
d’éviter  le  crime,  vous  n’avez  comp- 
té pour  rien  tout  ce  qui  pouvoit  y 
conduire , & que  vous  avez  cru  pou- 
voir aller  à Dieu  par  la  voie  même 
qui  vous  avoit  conduit  à le  perdre  ? 

Je  veux  que  vos  réfolutions  foient 
aujourd’hui  plus  ferventes  qu’autre- 
fois , votre  coeur  plus  touché  ; & que 
cette  démarche  de  changement  fem- 
ble  promettre  plus  que  toutes  les  au- 
tres : en  vain  les  difpofttions  paroif- 
fent  différentes  j les  fuites  feront  en- 
core les  mêmes.  Ce  qui  fait  perfévé- 
rer  dans  la  grâce,  n’eft  pas  la  viva- 
cité des  fentimensqui  nous  y rappel- 
le, c’efl  la  fidélité  des  précautions  qui 
nous  y foutient:  ce  n’eft  pas  une  cer- 
taine ardeur  qui  commence,  c’eftla 
vigilance  qui  pourfuit.  Les  premières 
imprefîions  de  la  grâce , en  certains 
cœurs  fur-tout,  font  toujours  vives 
& ardentes  : le  premier  goût  de  Dieu, 
nous  trouvant  laffés  & dégoûtés  du 
monde , nous  faifit  & nous  tranfpor- 
îe:  plus  même  les  pallions  avoienteu 
d’empire  fur  nous  > plus  la  grâce  d’a- 
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bord  nous  attendrit  & nous  touche  : 
le  cœur  accoutumé  aux  fentimens  les 
plus  vifs,  ne  fent  plus  rien  que  d’ex- 
trême ; & les  premières  larmes  dans 
le  pécheur  qui  va  retomber , font 
fouvent  plus  vives  & plus  abondan- 
tes , que  dans  le  pécheur  qui  per- 
févère. 

C’efl-à-dire , qu’il  ne  faut  pas  ju- 
ger de  foi  par  certaines  ardeurs  qu’on 
éprouve  dans  la  réfolution  d’une  vie 
nouvelle:  la  vie  chrétienne  n’eft  pas 
dans  des  fentimens  paffagers  ; elle  eft 
dans  une  fidélité  confiante  & dura- 
ble : ce  n’efl  pas  une  faillie  d’un  cœur 
facile  à s’attendrir;  c’efl  une  difpofi- 
tion  fiable  de  foi  & de  componéiion  : 
ce  n’efl  pas  une  étincelle  qui  s’éva- 
nouit auffitôt  ; c’efl  une  lampe  arden- 
te & luifante , que  les  vents  des  ten- 
tations éteignent  difficilement,  & qui 
nous  montre  long-tems  la  vérité , & 
les  voies  de  la  vie  éternelle. 

Vous  nous  répondrez  peut-être  , 
que  votre  état  femble  vous  rendre 
ces  occafions  inévitables  ; que  defli- 
né  par  votre  naiflance , ou  par  votre 
rang,  à vivre  au  milieu  du  monde  & 
de  la  Cour , vous  ne  pouvez  pas  vous 
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y faire  des  mœurs  à part  ; qu  il  faut 
fuivre  les  ufages  établis  ; ne  pas  re- 
culer à certaines  proportions , de 
peur  de  paroître  extraordinaire  ; & 
qu’en  un  mot , fi  vous  étiez  à vous  , 
il  vous  feroit  aifé  de  vous  faire  un 
plan  de  vie, tel  que  nous  pourrions 
le  fouhaiter  : mais  qu’étanr  redevable 
à tous  ceux  prefque  qui  vous  envi- 
ronnent, il  faut  vous  prêter,  & rem- 
plir les  devoirs  & les  bienféances  at- 
tachées à votre  état. 

A cela,  je  vous  réponds  moi-mê- 
me , qu’il  eft  vrai,  que  les  périls  où 
l’ordre  de  Dieu  &les  devoirs  de  no- 
tre état  nous  engagent,  celfent  de 
l’être  à notre  égard;  que  Pierre  fur 
les  flots , où  Jefus-Chrifî  lui  avoit  or- 
donné de  marcher,  étoit  plus  en  fu- 
reté que  Jonas  dans  le  navire  même  ' 
où  fon  infidélité  l’avoit  conduit;  que 
Daniel  au  milieu  des  lions  dévorans, 
avoit  moins  à craindre  que  ce  Pro- 
phète infidèle  furie  grand  chemin  de 
B éthel , où  il  fut  dé  voré  par  les  ours  ; 
que  ce  qui  fait  la  fureté , n’efl  pas . 
précifément  la  fituation  où  nous  nous 
trouvons,  mais  la  main  de  Dieu  qui 
nous  y place  ; qu’ainû  il  faut  bien 
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diliinguer  les  périls  attachés  par  1 or- 
dre de  la  Providence  à notre  état  , 
.de  ceux  que  notre  goût  & nos  pen- 
chans  y cherchent  ; & que  fi  nous 
voulons  être  de  bonne-foi  avec  nous- 
mêmes  ,.  nous  conviendrons  que  ce 
ne  font  pas  les  périls  inféparables  de 
nos  devoirs , mais  ceux  de  notre  pro- 
pre choix , qui  d’ordinaire  nous  fé- 
duifent. 

Je  vous  réponds  encore , qu’il  y a 
prefque  plus  d’occafions  de  vertu  , 
que  de  chute , attachées  à vos  char- 
ges , à votre  état , aux  foins  publics  ; 
& que  fi  vous  vouliez  en  remplir  tou- 
tes les  obligations,  en  fouffrir  tous  les 
afîujettiflemens , en  fupporter  les 
contre-tems,  en  étudier  les  révolu- 
tions & les  vicifïitudes , en  rapporter 
à Dieu  les  peines,  les  dégoûts  & les 
contraintes,  vous  trouveriez  dans  la 
vie  du  monde  & de  la  Cour,  plus  de 
leçons  & de  moyens  de  falut , que 
dans  celle  des  cloîtres  & des  déferts. 
Mais  vous  ne  comptez  parmi  vos  de- 
voirs., que  les  périls  que  vous  aimez 
& qui  n’en. font  pas  ; & vos  devoirs 
véritables , vous  ne  les  regardez  que 
comme  des  fonctions  arbitraires  * 
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dont  vous  pouvez  vous  difpenfer  à 
votre  gré. 

Vous  vous  rafïurez  peut-être  fur  ce 
que  ces  périls,  ces  familiarités,  ces 
plaifirs  publics  au  milieu  defquels 
vous  vivez , ne  font  aucune  impref- 
fion  marquée  fur  votre  cœur  ; & 
qu’ainfi  il  n’eft  point  de  loi  qui  puiffe 
vous  les  interdire. 

Mais  je  pourrois  vous  répondre 
premièrement , que  les  imprefïions 
font  quelquefois  d’autant  plus  dan- 
gereufes,  qu’elles  font  plus  infenfi- 
bles;  qu’on  fe  défie  des  fentimens 
marqués  & profonds , & qu’on  ne 
peut  plus  fe  déguifer  à foi  - même , 
mais  qu’on  s’endort  fur  ceux  qui  ne 
font  que  nous  affaiblir,  qu’amollir  le 
cœur , que  nous  infpirer  des  fenti- 
mens vagues  de  tendreffe,  qu’infmuer 
le  venin , que  nous  préparer  à toutes 
les  paffions,  que  nous  remplir  d’ima- 
ges vaines  & frivoles , que  nourrir 
notre  efprit  de  maximes  paftionnées 
& lafcives  ; & que  fouvent  cette  pré- 
tendue innocence  , qui  ne  confifte 
qu’à  fe  conferver  libre  de  pafîion  par- 
ticulière , n’eft  qu’une  corruption  du 
cœur  plus  dangereufe  & plus  univer- 
felle. 
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Je  pourrois  vous  répondre  encore, 
que  fouvent  l’infenfibilité  qu’on  fe 
trouve  dans  les  occafions  les  plus 
dangereufes  , & qui  nous  perfuade 
que  nous  n’y  courons  point  de  rif- 
que , n’eft  pas  une  marque  que  nous 
en  fortions  innocens , mais  que  nous 
y fommes  entrés  plus  corrompus.  Les 
dangers,  pour  avoir  trop  .fait  d'im- 
prellion  fur  nous , n’en  font  prefque 
plus  de  fenfible  : le  long  ufage  des 
plaifirs  leur  à ôté , à notre  égard , le 
privilège  de  nous  toucher  vivement, 
fans  leur  ôter  celui  de  nous  corrom- 
pre : ils  nous  fouillent  & nous  infec- 
tent fans  nous  piquer  ; comme  un 
corps  déjà  engourdi  par  le  venin  de 
la  première  piquure  que  lui  a fait  le 
ferpent , reçoit  la  fécondé  fans  en 
fentir  la  douleur.  Le  mal  n’eft  pas  fi 
grand , quand  on  fe  trouve  encore 
fenfible  ; c’eft  une  marque  qu’il  refte 
encore  quelque  chofe  de  fain  dans  le 
cœur  : l’infenfibilité  qui  nous  raffii- 
re , eft  donc  plutôt  un  engourdifle- 
ment  qui  vient  de  corruption,  qu’une 
force  qui  naifle  de  la  vertu  : c’eft  la 
fatiété  des  plaifirs  qui  fait  toute  notre 
innocence. 
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Enfin , je  pourrois  vous  répondre  : 
Vous  vous  vantez  que  rien  ne  fait 
impreffion  fur  votre  cœur;  & que  les 
périls  contre  lefquels  nous  déclamons 
tant,  vous  trouvent  toujours  infenfi- 
ble  : mais  d’où  vient  donc  que  lorf- 
que  vous  venez  enfin  nous  ouvrir  vo- 
tre confcience  au  Tribunal  facré,  & 
avouer  à nos  pieds  des  chûtes  qui 
vous  couvrent  de  confufion , vous 
nous  alléguez  fi  fort  votre  foibleffe  , 
pour  excufer  vos  égaremens  ? d’où 
vient  que  vous  vous  en  prenez  tant 
alors  au  caraélère  de  votre  cœur , 
qui  malgré  vous  s’emporte  Si.vous 
échappe  ? d’où  vient  que  vous  nous 
faites  tant  valoir  alors  le  malheuc 
d’un  tempérament  fragile  , & dont 
vous  n’êtes  prefque  plus  le  maître  ? 
d’.où  vient  qu’alors  vous  nous  avouez 
que  tout  elt  danger  pour  vous  ; que 
ce  qui  feroit  innocent  pour  les  autres 
devient  par  la  corruption  de  votre 
cœur,  criminel  à votre  égard  ; que 
vous  n’avez  jamais  fii  réfifter  ; que 
vous  donnezà  lacomplaifancece  que 
l’inclination  refùfè  ; qu’il  faudrait 
vous  retirer  dans  un  défert  pour  être 
en  fureté  ; que  toutes  vos  réfolutions 
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n'ont  jamais  été  plus  loin  , que  juf- 
qu  su  premier  péril  qui  les  a atta- 
quées; & que  vous  pouvez  bien  ré- 
pondre de  la  fincérité.&  de  la  bon- 
ne-toi  de  vos  promelfes , mais  que 
vous  ne  fauriez  répondre  de  vous- 
même  ? Vous  exagérez  votre  foiblef- 
fe , quand  il  s’agit  d’excufer  vos  cri- 
mes p allés  ; & vous  voulez  qu’on 
vous  croye  fort , dès  qu’il  ne  s’agit 
plus  que  d’éviter  les  périls  qui  peu- 


vent encore  vous  y conduire. 

Grand  Dieu  ! mes  propres  mal- 
heurs ne  devroient-ils  pas  fuffire  ici 
pour  m’inhruire  ? en  vain  j’ai  voulu 
mille  fois  vous  être  plus  fidèle;  j’ai 
toujours  éprouvé  qu’on  le  vouloit  en 
vain  , tandis  qu’on  vouloit  encore 
s’expofei-  au  milieu  des  flots  & des 
ccueiîs  ; & tous  mes  projets  de  fidé- 
lité n’ont  jamais  abouti  qu’à  de  nou- 
veaux naufrages  1 V eni  in  aititudinem  ?[> 
maris  y & umpeflas  denier  fit  me..  O mon 
Dieu  1 vous  feul  l'avez  que  le  plus 
foible  des  hommes,  je  me  fuis  fait 
une,  gloire  infenfée  de  braver  tout 
haut  les  périls,  tandis  qu’en  fecrct  je 
rougi  fois  de  ma  confufion  & de  ma 
foibiefiè. De  us , tu  Jçis  injîpkntiam 
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rncam  , & confujionem  meam.  Arra- 
chez-moi  vous-meme  du  milieu  de 
ces  objets,  où  à peine  relevé  de  ma 
chute  , vous  m’avez  vu  retomber  a 
Imitant  : tirez  moi  de  cette  boue  où 
je  ne  faurois  marcher,  fans  enfoncer 
f.  if.  tous  les  jours  davantage  : Eripe  me 
de  Luto , ut  non  injîgar.  Ne  laiflez  plus 
mon  cœur  entre  les  mains  de  ma  lé- 
gèreté & de  mon  inconltance  : je 
fens  que  malgré  toutes  les  promettes 
que  je  vous  fais  d’être  à vous , le 
premier  péril  va  me  retrouver  encore 
infidèle  : fixez  enfin  les  incertitudes 
de  mon  ame  : délivrez-la  de  fa  propre 
f.  1?.  inhabilité  : Intende  anima  mes. , b li- 
béra cam.  Il  eft  bien  plus  dangereux 
de  pouvoir  vous  oublier,  un  moment 
après  qu’on  vous  a aimé , que  de  ne 
pas  vous  aimer  encore  : je  crains  en- 
fin que  les  variations  éternelles  de 
ma  vie  ne  fixent  votre  colère  fur  ma 
tête  ; que  mes  foupirs  & mes  pro- 
menés tant  de  fois  violées , ne  loient 
à vos  yeux  comme  des  dérifions  & 
des  outrages  ; & que  les  flots  qui 
m’agitent  depuis  fi  long  tems,  ne  me 
creufent  enfin  eux-mêmes  un  éternel 
f.  16.  précipice  : Non  me  demergat  tempeflas 
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aqua  , nique  abforbeat  me  profundum. 
Et  voilà  la  fécondé  excufe  de  nos  re- 
chûtes , les  rél'olutions  violées. 

J Efus  - Chrift  , reffufcité  d’entre 
les  morts,  ne  meurt  plus;  parceque1 
fa  réfuiredion  elt  l’accompiiffement 
de  toutes  fes  promeffes.  Il  avoir 
promis  à fon  Père  de  le  glorifier  s’il 
le  délivroit  de  la  mort;  de  faire  con- 
noiîre  fon  nom  à toute  la  terre , & de 
lui  former  partout  des  adorateurs  en 
efprit  & en  vérité  : il  avoit  promis  à 
fes  Difciples  de  les  revêtir  de  la  vertu 
du  Très  - haut  ; de  leur  donner  une 
force  & une  fageffe  , à laquelle  le 
monde  entier  ne  pourroit  réfiffer  ; de 
les  établir  les  maîtres  de  la  mort  & 
de  la  vie  : il  leur  avoit  promis  la  con- 
quête de  l’Univers,  les  clefs  du  ciel 
& de  l’enfer , la  converfion  des  peu- 
ples & des  Céfars , le  triomphe  de  la 
Croix , le  renverfement  des  Idoles  , 
l’établiffement  de  la  fcience  du  falut 
fur  la  terre.  Ces  promeffes  étoient 
magnifiques  : mais  à peine  ell-il  rel- 
fufcité  , qu’elles  commencent  à s’ac- 
complir; & fi  le  miracle  de  fa  réfur- 
reclion  j uftifie  la  vérité  de  fes  pro- 
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méfiés,  on  peut  dire  que  l'accomplit 
fement  de  les  promelTes,  efi:  la  preu- 
ve la  plus  décifive  du  miracle  de  l'a 
réiurreûion. 

Or  voilà , mes  Frères,  la  fécondé 
inllru&ion  que  nous  fournit  ce  Myi- 
tère.  Nous  avons  fait  à Dieu  mille 
promefles  en  approchant  du  Tribu- 
nal facré  où  nous  avons  trouvé  une 
nouvelle  vie  ; les  accompliffons-nous 
après  être  relïhfcités?  & peut  on  dire 
de  nous  comme  de  Jefus  Chrift,  que 
le  miracle  de  notre  réfurreclion  St  de 
notre  nouvelle  vie,  prouve  Sa  fincé- 
rité  de  nos  promelfes  pafiees  ; & que 
làccomplilfement  de  nos  promettes, 
eft  le  témoignage  le  plus  certain  du 
miracle  & de  la  vérité  de  notre  vie 
nouvelle  ? Seconde  caufe  de  nos  re- 
chiites ; les  promelfes  & les  réfolu- 
tions  violées. 

Oui,  m£s  Frères,  lorfque  touchés 
du  dclir  d’une  vie  plus  chrétienne , 
lalfés  du  monde  & de  nos  pallions, 
nous  femmes  venus  les  dételler  en 
ces  jours  de  faluî  aux  pieds  de  Jefus- 
Chriil , nous  nous  fomines  preferits  à 
nous-mêmes  mille  moyens  de  confer- 
ver  la  grâce , fans  lefquels  il  ne  nous 
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Le  jour  de  Pasques*  481' 
paroilfoit  pas  poiîible  de  perfévérer 
dans  la  voie  de  Dieu  mous  avons  fait 
mille  projets  fur  toute  la  conduite  de 
notre  vie  •>  nous  avons  marqué  en  dé- 
tail un  remède  à chacun  de  nos  mauxÿ 
la  fuite  ,à  certains  périls  i la  fermeté, 
à certaines  complaifances  ; la  retrait 
te  , à certaines  difîipations  ; la  mo-( 
deitie  , à certaines  indécences  ; le 
filence  & la  circonfpe&ion,  à cer- 
tains  difcours;  la  charité  , à certai- 
nes antipathies;  le  retranchement  & 
la  régie  , à certaines  fuperfluités  ; 
l’ufage  de  la  prière  & les  pratiques 
de  la  piété,  à certaine  inutilité  dç 
vie  ; la  fréquentation  plus  exacte  des 
Sacremens , à notre  pareife  ; enfin , 
éclairés  alors  fur  tous  nos  befoins  , 
fentant  vivement  toutes  nos  plaies 
qui  faignoient  encore  , nous  leur 
avons  préparé  à chacune  fon  remè- 
de ; & pénétrés  des  miféricordes  de 
Dieu  fur  nous,  qui  vouloitbien  nous 
tendre  encore  la  main  au  fond  de  l’a- 
bîme où  nous  étions  tombés  ; de  fa 
patience , que  la  durée  de  nos  crimes 
n’avoit  pu  rebuter  ; de  fa  fageffe , 
qui  avoitfair  fer  vira  notre  falut,nos 
paillons  mêmes  ; nous  avons  fait  milj» 
! Carême  1 Tom,  IV* 
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Le  jour  de  Pàsques. 
le  réfolutions  de  fidélité  que  nous 
avons  fcellées  de  nos  foupirs  & de 
nos  larmes. 

Cependant  ces  réfolutions  fi  eflen- 
tiellesà  notre  falut , n’ont  prefque  eu 
de  réalité  que  dans  l’imagination  qui 
les  a formées  : femblables  à ces  pro- 
jets fpécieux  , qui  amufent  le  loifir 
d’un  efprit  oifeux  , & dont  on  n’aime 
jamais  que  l’idée , la  nouveauté  feule 
nous  en  a plu  : nous  avons  cru  qu’il 
n’en  coûteroit  plus  rien  de  les  accom- 
plir, parceque  nous  avions  trouvé 
une  forte  de  plaifir  à les  former  ; & 
que  nous  en  aimerions  la  réalité , 
Comme  nous  en  avions  aimé  le  fon- 
ge  & la  chimère  : peut-être  même 
y avons-nous  été  fidèles  un  certain 
tems  : un  refte  de  honte  de  violer  nos 
promettes , un  moment  après  que 
nous  venions  de  les  jurer  aux  pieds 
des  autels , nous  a foutenus  les  pre- 
miers jours.  Mais  notre  fidélité  n’a 
pas  été  loin  : nous  fommes  parvenus 
peu  à peu  à nous  perfuader  que  nos 
réfolutions  étoiçnt  des  fcrupules;  que 
c’étoit  un  joug  inutile  que  nous  nous 
étions  impofé  à nous-mêmes  ; qu’il  y 
m de  la  foiblefle  d’elprit  à vouloir  fe 
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Le  JOUR  DE  PASQlfES.  485 
faire  une  obligation  de  ce  qui  n’en  eft 
pas  une  pour  les  autres  ; qu’au  fond , 
on  peut  fe  fauvçr  fans  s’affujettir  à 
ces  fortes  de  pratiques  ; que  le  zèle 
qui  nous  les  infpira,  étoitbon  ; mais 
que  nous  ne  nous  connoifiions  pas 
nous-mêmes , en  fuppofant  qu’il  du- 
reroit  toujours  ; qu’il  ne  faut  pas  chi- 
caner avec  Dieu  ; que  le  falut  ne  gît 
point  en  des  minuties  ; & qu’il  arrive 
toujours  que  pour  vouloir  trop  bien 
faire , on  ne  fait  rien  du  tout.  Ainli 
les  iréfolutions  s’oublient  ; lespromef- 
fes  s’évanouiffent  ; le  plan  qu’on  s’é- 
toit  formé  dune  nouvelle  vie  ne  fub- 
lifte  plus  même  dans  le  fouvenir  ; & 
l’on  regarde  ce  nouvel  état  d’infidéli- 
té aux  promeffes , comme  l’affran- 
chilfementd’un  joug  qui  commençoit 
à péfer,  & le  retour  d’une  liberté 
dont  ons’étoit  mal-à-propos  privé  foi? 
même. 

Or  , voilà  la  grande  fource  des  re- 
chûtes après  la  folemnité  fainte.  Pre- 
mièrement , parceque  nosréfolutions 
renfermoient  les  moyens  uniques  de 
notre  perfévérance  i & que  c’eft  une 
chimère  de  fe  flatter  qu’on  perfévé- 
tera,  tandis  qu’on  néglige  tous  les 
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484  Le  jour  de  Pàsques. 
moyens  aufquels  notre  perfévérance 
eft  attachée.  Vous  vous  étiez  pref- 
crit  certains  tems  de  prière,  parce- 
que  vous  Tentiez  que  votre  cœur, 
privé  de  ce  fecours , retomboit  fur 
lui-même  , fe  ranimoit  pour  le  mon- 
de , fe  refroidiffoit  pour  la  piété,  & 
ne  trouvoit  plus  en  lui  dans  les  pé- 
rils , que  fa  propre  foibleffe  : vous 
vous  étiez  impofé  certaines  mortifi- 
cations , parceque  votre  propre  ex- 
périence vous  avoit  appris  qu’en  ne 
refufant  rien  à vos  fens , cette  vie  de 
parefle  & de  fenfualité , mettoit  en 
vous  des  difpofitions  inévitables  au 
crime  : vous  vous  étiez  marqué  à 
vous  - même  certains  facrifices  de 
l’honpeur , de  la  fierté , de  la  vanité  ; 
parceque  vous  aviez  éprouvé,  que 
pour  peu  que  vous  vous  prétaffiez  à 
çes  penchans  , vous  n’étiez  plus  â 
tems  d’y  mettre  des  bornes  , & que 
Vous  alliez  toujours  plus  loin  que 
y ous  ne  vous  l’étiez  promis.  Or , vous 
négligez  ces  moyens  ; c es  tems  de 
prière , li  nécefîaires  à votre  foiblef- 
fe, vous  les  abandonnez;  ces  facri- 
fic es  fi  utiles  à votre  foi , vous  vous 
,«n  difpenfez  : & comment  voulez- 
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Le  jour  de  Pàsques.  48$ 
Vous  que  la  vie  de  la  grâce  ne  s’étei- 
gne pas  en  vous  , fi  tout  l’affoiblit , 
& fi  rien  ne  la  nourrit  & ne  la  pré- 
ferve  ? 

D’ailleurs , ce  qui  rend  l’infidélité 
aux  réfolutions  formées  encore  plus 
dangereufe , & toujours  fiiivie  d’urt 
retour  dans  nos  premiers  défordres , 
c’eit  que  non-feulement  elles  renfer- 
ment les  moyens  généraux  de  laper- 
févérance  de  tout  Fidèle  ; mais  que 
Dieu  vous  les  ayant  infpirées  à vous 
dans  les  premiers  momens  de  votre 
eonverfion , vous  avoit  fait  connoî- 
tre  que  c’étoient-là  les  feules  voies 
par  où  vous , en  particulier , pouviez 
conferver  la  grâce  reçue , les  feuls 
remèdes  fpécifiques  de  vos  propres 
maux , & les  moyens  perfonnels 
par  où  il  vouloit  vous  conduire  dans 
votre  nouvelle  vie.  Vous fortez  donc, 
en  les  violant , des  routes  par  où  la 
grâce  vouloit  vousmener  : vous  n’en- 
trez plus  dans  les  deffeins  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  fur  votre  fallu  : vous 
dérangez  l'ouvrage  de  votre  jultifi- 
cation  : vous  vous  formez  à vous  mê- 
me un  nouveau  plan  de  conduite  , 

qui  n’étant  pas  celui  que  l’Efprit  de 
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486  Le  jour  de  Pasques. 

Dieu  vous  avoit  d’abord  propofé  ,ne 
peut  être  qu’un  édifice  de  l’amour 
propre  fondé  fur  un  fable  mouvant, 
& qui  ne  vous  prépare  que  de  trilles 
ruines. 

De  plus , c’efi:  qu’en  vous  accoutu- 
mant à violer  vos  réfolutions , vous 
vous  faites  une  coutume  dangereufe 
d’agir  contre  vos  propres  lumières; 
/de  réfifter  à la  voix  de  votre  cœur  ; 
de  vous  raiTurer  contre  vous-même  : 
vous  émondez  en  vous  cette  délica- 
tefle  de  confidence  fi  néceflairepour 
Le  foutenir  dans  la.  vertu  : vous  per- 
dez une  certaine  tendrefle  de  piété 
qui  nous  reproche  fans  cefle  les  fau- 
tes les  plus  légères  , & qui  nous  fert 
de  frein  contre  le  crime  .*  vous  vous 
accoutumez  à vous  foutenir  contre 
les  jugemens  de  votre  propre  cœurî 
& par  là , ou  votre  confidence  de- 
vient tranquille  , ou  malgré  fes  agi- 
tations vous  êtes  tranquille  vous-mê- 
me ; c’ell-à-dire , ou  vous  parvenez 
à une  faufile  paix  , ou  vous  fouffrez 
paifiblement  vos  remords  & vos  trou- 
bles. Ainfi  la  confidence  accoutumée 
â violer  tranquillement  fes  réfolu- 
tions , s’accoutume  peu  à peu  à re- 
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Le  jour  de  Pasques.  4 S? 
nouvellér  fans  remords  fes  crimes  ? 
car  nous  ne  femmes  pas  long-tems 
fidèles  à Dieu , dès  que  nous  ne  le 
fournies  plus  à nous-mêmes. 

Je  n’ajoûte  pas  enfin , que  l’infidé- 
lité  qui  viole  les  réfolutions  prifes 
dans  un  commencement  de  nouvelle 
vie , eft  un  mépris  formel  de  la  gran- 
de miféricorde  de  Dieu  qui  avoir 
opéré  en  vous  ces  mouvemens  defa- 
lut.  Vous  êtes  prefque  fâché  que  fa 
bonté  vous  éclaire  de  fi  près  fur  vos 
devoirs  : vous  enviez  la  deftinée  de 
ceux  qui  fç  font  une  confcience  plus 
commode  & plus  tranquille  : vous 
vous  favez  mauvais  gré  d’une  certai- 
ne délicateffe  de  cœur , qui  fait  que 
vous  ne  vous  pardonnez  rien  à vous- 
même,  & que  vous  vous  reprochez 
les  chofes  à votre  avis  les  plus  indif- 
férentes : vous  voudriez  pouvoir  par- 
venir à vous  perfuader  que  mille 
omiflions  fur  lefquelles  vous  fentez 
de  vifs  remords , font  de  vains  fcru- 
pules  : vous  regardez  la  lumière  que 
la  main  miféricordieufe  de  Dieu  met 
dans  votre  cœur,  comme  une  lumiè- 
re importune  , ennemie  du  repos  8c 
du  bonheur  de  votre  vie  : vous  voq,- 
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'488  Le  jour  de  PasquêS. 
driez  être  fait  comme  tant  d’autres  à 
qui  la  vérité  ne  fe  montre  prefque 
point  : vous  reprochez  à Dieu  les 
propres  bienfaits  ; les  grâces  font  des 
faveurs  qui  vous  fatiguent.  Or,  la 
grâce  cherche  les  bons  cœurs  : une 
ame  que  les  bienfaits  de  Dieu  laf- 
fent,  lafle  bientôt  fes  miféricordes  : 
il  a horreur  d’un  cœur  noir  à qui  fes 
bienfaits  font  à charge;  d’un  cœur 
ingrat , qui  fe  reproche  d’y  avoir  été 
trop  fenlible  ; d’un  cœur  corrompu , 
qui  voudroit  pouvoir  foutenir  le  cri- 
me fans  remords.  Voilà  les  cœur s 
que  Dieu  vomir  & rejette , ces  cœurs 
légers  & infidèles  , fi  vifs  dans  leurs 
promefles , fi  tranquilles  un  moment 
après  dans  leurs  tranfgrelîions. 

. C’efi:  à vous  à nous  dire  fi  vous  ne 
trouvez  rien  dans  ce  caraftère  qui 
vous  reffemble.  Car  rappeliez  ici  vos 
momens  heureux,  où  touché  de  la 
grâce  , vous  êtes  venu  vous  humilier 
aux  pieds  du  Tribunal  facré , & for- 
mer le  deffein  d’une  vie  nouvelle  : 
que  de  regrets  fincères  fur  le  paffé  ! 
que  de  proteflations  tendres  d’une 
éternelle  fidélité  pour  l’avenir  ! De 
quel  air  touchant  vous  plaigniez- 
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Le  jour  de  Pasques.  489 
vous  à Dieu  de  l’avoir  connu  fi  tard  ? 
Combien  de  fois  lui  avez- vous  redit 
que  ce  moment  de  pénitence  étoit  le 
plus  heureux  de  votre  vie  ; & qu’au 
fond,  vous  n’aviez  jamais  été  tran- 
quille dans  le  crime  ? Infidèle  ! & 
après  tout  cet  appareil  de  réconcilia- 
tion, vous  oubliez  vos  promefles 
que  vos  larmes  toutes  feules  & vos 
foupirs  auroient  du  rendre  facrées  , 
quand  le  refpefl  dû  au  Seigneur  à 
qui  vous  les  faifiez , n’auroit  pas  fuffi. 
pour  vous  empêcher  de  les  violer  } 
Ah  ! vous  vous  piquez  de  fidélité  en- 
vers de  vaines  créatures  , mon  cher 
Auditeur  ; la  foi  donnée  dans  un  en- 
gagement profane  & criminel,  efl: 
fouvent  l’unique  raifon , qui  malgré 
vos  remords  & vos  dégoûts , vous 
défend  de  le  rompre  : la  gloire  chi- 
mérique de  pafier  pour  confiant  & 
fidèle , dans  des  pallions  où  la  fidélité 
neft  qu’une foiblefle  honteufe,  vous 
retient  & vous  touche  : vous  vous 
faites  un  honneur  infenfé  d une  conf- 
tance  & d’une  bonté  de  cœur,  qui 
n’en  eft  qu’une  corruption  plus  pro- 
fonde & plus  défefpérée  ; & envers 
votre  Dieu , vous  ne  rougiffez  pas 
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490  Le  jour  de  Pasques.  . 
d’être  perfide  ? & la  bonne- foi , en 
traitant  avec  votre  Seigneur  & votre 
Père,  ne  vous  paroîtpas  une  vertu  fi 
eftimable  ? & le  bon  cœur  pour  lui 
n’efi  plus  une  gloire  qui  vous  intéref- 
fe  & qui  vous  pique  ? Ah  ! il  fe  plai- 
gnoit  autrefois  dans  fon  Prophète , 
que  le  pécheur  ne  le  diftinguoit  pas 
de  l’homme  : mais  c’eft  tout  ce  que 
je  vous  demanderois  aujourd’hui. 
Traitez  du  moins  avec  votre  Dieu, 
comme  vous  traitez  avec  les  créatu- 
res : faites- vous  du  moins  une  gloire 
d’être*  dans  la  Religion , ce  que  vous 
avez  peut-être  été  dans  des  pallions 
profanes  & infenfées , fincère  , foli- 
de,  généreux,  fidèle  , incapable  de 
trahir  votre  foi  & la  religion  de  vos 
promeffes.  N’efi-il  pas  beau  de  fervir 
confiamment  un  fi  grand  Maître  ? N’y 
a-t-il  point  de  nobleffe , de  force , 
d’élévation  à lui  conferver  la  fidélité 
qu’on  lui  a jurée  ? & ne  feroit-ce  point 
une  gloire  & une  vertu , de  fe  piquer 
de  confiance  & de  grandeur , envers 
celui  envers  qui  feul  il  efi  grand  d’a- 
voir fû  être  fidèle  ? 

Hélas , mes  Frères  ! nous  regar- 
dons comme  des  fautes  légères  de 
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Le  jour  de  Pasquet  491 
violer  les  réfolutions  faintes , que  la 
grâce  nous  a infpirées  ; les  perfonnes 
mêmes  qui  font  depuis  long-tems 
dans  la  pratique  de  la  piété , tombent 
tous  les  jours  dans  ces  infidélités  fans 
fcrupule  : c'eft-là  cependant  la  fource 
de  tous  nos  malheurs  : c’eft  par-là 
que  la  Foi  s’éteint,  que  la  grâce  fe 
retire  , que  Dieu  fe  dégoûte,  & que 
fa  juflice  nous  abandonne  : c’eft  par 
là  que  nous  contriftons  l’Efprit  faint, 
que  nous  rejettons  fa  vérité  & fa  lu- 
mière, que  nous  réfiflons  à notre 
propre  confcience,  que  nous  nous 
jouons  de  Dieu  -,  & que  nous  nous 
creufons  un  précipice  à nous-mêmes: 
c’eft  par-là  que  nous  devenons  de  foi- 
bles  ro féaux  qui  fe  laiffent  aller  à tout 
vent,  & des  nuées  légères  & fans 
eau , qui  fans  ceffe  changent  de  rou- 
te : c’eft  par-là  que  nous  nous  faifons 
une  habitude  de  notre  propre  inconf- 
tance;  de  fentir  mille  bons  delirs,  & 
de  les  étouffer  ; de  commencer  mille 
entreprifes , & de  les  abandonner  ; 
d’avoir  mille  envies  de  mieux  faire, 
& d’être  toujours  lès  mêmes;  de  nous 
impofer  mille  précautions,  & de 
nous  en  laffer  : c’eft  par-là  que  toute 
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notre  vie  n’eft  plus  qu’une  vicitfitude 
de  crime , & de  repentir  ; de  relâ- 
chement, & de  zèle  ; de  diffipation, 
& de  retraite  : c’eft  par- là  que  nous 
vivons  toujours  incertains  de  nous- 
mêmes  ; ne  pouvant  nous  faire  un 
état  fixe , ni  dans  le  crime , ni  dans  la 
vertu;  incapables  de  foutenir, ni  la 
licence  du  défordre , ni  les  contrain- 
tes de  la  piété  ; flottant  toujours  au 
gré  de  notre  légéreté  ; nous  laffant 
bientôt  de  la  même Situation  ; & nous 
promettant  toujours  de  trouver  dans 
celle  où  nous  ne  fommes  pas , le  re- 
pos & la  tranquillité  qui  nous  man- 
que. Ainfi  la  vie  fe  pafle , la  conf- 
cience  s’ufe,  la  fenfibilité  au  bien  s’é- 
teint , Dieu  fe  laffe , l’éternité  appro- 
che , le  moment  décifif  arrive , & 
nous  furprend  encore  dans  ces  trilles 
alternatives  : nous  nous  trouvons  au 
terme  avant  que  d’avoir  pris  parti  : 
notre  courfe  efl:  finie  avant  que  nous 
nous  foyons  déclarés  : nous  fortons 
de  la  vie  avant  que  d’avoir  déclaré 
pour  qui  nous  devons  vivre  : nous 
ceffons  d’être,  avant  d’avoir  décidé  à 
qui  nous  fommes  ; & tous  ces  fenti- 
jnçns  de  regret  & de  repentir , qui 
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accompagnent  notre  mort , ne  font 
proprement  que  la  dernière  inconf- 
tance  de  notre  vie. 

Grand  Dieu  ! notre  propre  foiblef- 
fe  doit  vous  parler  ici  pour  nous  : ce 
fonds  d’inconftance , dont  nous  Tom- 
mes paîtris , & qui  eft  la  fource  de 
tous  nos  malheurs  , doit  devenir  le 
grand  motif  de  vos  miféricordes  : 
vous  con noifl'ez,  ô mon  Dieu,  la  fra- 
gilité de  notre  boue  ; puifque  c’eft 
vous  qui  nous  avez  formés  ; & vous 
n’avez  pas  oublié  que  nous  ne  fom- 
mes  qu’une  pouffière  frivole  , qu’un 
fouffie  agité  , & qui  ne  fauroit  pref- 
que  trouver  ici  bas  de  conMance  : 
Quoniam  ipfc  cognovit  figmcntuni  nof- 
trum  : recordatus  ejl  quoniam  pulvis  fu-  «4* 
mus.  Vous  favez , Seigneur,  que  vo- 
tre Efprit,  qui  forme  en  nous  les  fain- 
tes  penfées  & les  mouvemens  du  fa- 
lut,  ne  fauroit  prefque  fe  fixer  dans 
la  mutabilité  de  notre  cœur  ; qu’il 
n’eft  pour  nous  qu’un  Efprit  rapide  & 
paffager  ; & qu’à  peine  a-t-il  opéré 
en  nous  de  bons  defirs , que  de  nou-  . 
veaux  objets  effacent  à l’inftant.  ces 
imprefiionsfaintes,  de  forte  qu’il  n’en 
fefte  pas  même  de  foibles  traces  ; 
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' Quoniam  fpiritus  pertranjibit  in  Mo,  & 
non  fubjijitt  ; & non  cognofcet  ampliùs 
locum  fuum.  Mais  que  votre  miféri- 
corde  , grand  Dieu  ! foit  plus  abon- 
dante que  notre  foiblefife  :un  père  eft 
touché  de  la  Iégéreté  de  (es  enfarfs; 
mais  fa  tendtefle  croît  avec  les  dan- 
gers où  lesexpofel'infiabilitéde  leur 
âge  : Quomodo  mifintur  pattr filiorum , 
mifertus  efï  Dominas  timentibus  fe,  Ne 
rejettez  pas  des  coeurs  plus  foibles , 
que  coupables  ; plus  légers , que 
corrompus  ; plus  incapables  de  foli- 
dité  & de  vertu , que  de  noirceur 
& de  crime;  & qui  ne  fe  laiflfenr  ja- 
mais entraîner  aux  objets  des  fens  & 
des  paffions , fans  un  defir  fecret  de 
revenir  encore  à vous,  & de  réparer 
par  une  nouvelle  fidélité , ces  mo- 
mensdefoiblelTe  & de  complailance. 
Dernière  foijrce  de  nos  rechutes , les 
réparations  omifes  ; mais  je  n’en  dis 
qu’un  mot. 

O U i , mes  Frères , on  ne  perfévé- 
re  pas  dans  le  fervice  de  Dieu  après 
la  fainte  folemnité  ; parceque  notre 
nouvelle  vertu  n’eft  jamais  une  répa- 
ration parfaite  de  uos  anciens  crimes» 
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Or , la  réfurrecfion  de  Jefus-Chrift 
répare  tout  : la  gloire  de  fon  Père , 
par  la  deftruttion  des  Idoles  ; le  fcan- 
dale  de  fa  mort , par  l’immortalité 
qu’il  fe  donne  à lui-même  ; la  bafTefTe 
de  Ton  miniflère  , par  l’éclat  de  fa 
nouvelle  vie  ; les  doutes  & la  timi- 
dité de  fes  Difciples , par  leffufion 
de  l’Efprit  faint  qui  les  change  en  de 
nouveaux  hommes  ; la  réprobation 
des  Juifs,  par  la  vocation  de  tous  les 
peuples;  enfin  l’obfcurité  des  Ecritu- 
res, par  l’accompliiTement  des  pro- 
phéties. Tout  eft  réparé,  dit  l'Apô- 
tre , par  la  réfurrecfion  de  Jefus- 
Chrill  ; tout  efb  rétabli  à,  fa  place  ; 
tout  rentre  dans  l’ordre  : Per  ipfum  e pbtf.  > 
infîaurare  omnia . Audi,  mort  une  fois, ,0*- 
il  ne  meurt  plus  : pour  nous,  notre 
nouvelle  vie  ne  répare  jamais  qu’à 
demi  les  défordres  de  l’ancienne  ; & 
voilà  la  dernière  fource  de  nos  re- 
chiites : les  réparations  omifes. 

Je  disles  réparations  premièrement 
de  pénitence.  Après  une  vie  tonte 
dans  les  fens,  dans  la  volupté , dans 
l’ivreffe  des  plaifirs,  on  ne  fe  punit 
point;  on  ne  voit  ni  retranchement, 
ni  aufférité , ni  fouffrance  : oiu.veut 
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bien  fortir  du  crime , parcequ’on  en 
eft  fatigué , parceque  c’eft  un  joug 
qu’on  ne  peut  plus  porter,  parceque 
c’eft  un  ver  dévorant  dont  on  eft  ron- 
gé : on  veut  bien  fortir  du  crime , 
parceque  c’eft  une  vie  d’agitation  & 
de  tumulte  qui  ne  convient  plus, 
parcequ’on  fe  trouve  dans  certaines 
fttuationsoù  le  monde  ne  plaît  plus, 
parceque  le  frivole  des  pallions  ne 
nous  lied  plus  : on  veut  bien  fortir  du 
crime  , parceque  la  confidence  crie, 
la  vérité  prefle  , l’éternité  étonne , la 
mort  paroît  à la  porte  , Dieu  fe  fait 
entendre  : on  veut , dis-je , fortir  du 
crime  ; mais  on  ne  fe  propofe  dans  la 
vertu , que  le  plaifir  de  l’exemption 
du  crime  même  ; que  le  bonheur  d’ê- 
tre quitte  enfin  de  Tes  remords  & de 
fes  inquiétudes  ; que  la  douceur  de 
vivre  en  paix  avec  foi- même  : on  ne 
regarde  la  vertu  que  comme  la  fin  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  trifte  & de 
pénible  dans  le  crime  ; comme  une 
vie  douce  & tranquille  que  les  paf- 
fions  n’agitent  plus , que  les  remords 
ne  troublent  plus,  que  les  excès  n’af- 
foibliffent  plus,  que  les  plaifirs  ne 
dérangent  plus  : ou  fe  cherche  foi- 
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même  en  revenant  à Dieu  : on  fecoue 
le  joug  du  péché  ; mais  on  ne  s’impo- 
fe  pas  le  joug  de  Jefus-Chrifl:  : on 
bannit  les  amertumes  des  pallions  ; 
mais  on  ne  veut  pas  goûter  celles  de  la 
pénitence  : on  Te  dépouille  de  l’igno- 
minie duvieil  homme  ; mais  on  ne  fe 
revêt  pas  de  la  mortification  du  nou- 
veau : on  fort  de  l’opprelîion  de  l’E- 
gypte ; mais  on  n’entre  pas  dans  les 
voies  laborieufes  du  défert  : en  un 
mot , on  veut  qu’il  n’en  coûte  rien 
pour  avoir  été  pécheur , que  le  bon- 
heur & le  plaifir  de  ne  plus  l’être. 

- Les  réparations  fecondement  de 
juftice.  On  n’approfondit  point  ce 
qu’on  doit  au  prochain  ; on  fe  con- 
tente de  renoncer  à certains  vices 
Crians  qui  étoient  à charge  ; mais  d’en 
Venir  à certaines  difcuflions  qui  au- 
roient  des  fuites , & qui  nous  enga- 
geaient en  des  démarches  défagréa- 
bles , on  n’y  penfe  pas.  Ainfi , vous 
êtes  dans  une  place  où  votre  nom 
fert  de  prétexte  à mille  abus  ; où  des 
fubalternes  corrompus  s’enrichiffent 
fous  votre  proteftion  , aux  dépens 
de  l’équité  ; où  ils  vendent  les  grâces, 
où  ils  font  même  acheter  la  juftice , 
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où  ils  exigent  ce  qui  n’eft  pas  du , où  demall 

ils  mettent  à prix  le  droit  de  vous  ap-  re 

procher  : vous  entrevoyez  ces  myftè-  ù paix i 
res  d’iniquité  : mais  vous  tournez  la  dues,  ] 
tête  de  peur  de  les  voir  de  trop  près:  portez  p 

vous  craignez  l’embarras  d’une  dif-  &*:vou 
cuflion  , & d’en  venir  à éloigner  des  ®ôme.  j 
perfonnes  néceffaires  : peut-être  mê-  votre  cr 
me  le  fruit  de  leurs  injuftices  coule-  ® place 

t-il  jufques  dans  vos  mains  : or , une  res  onér 

nouvelle  vie  ne  touche  point  .à  ce  ùit un  tr 

train  établfdepuis  long-tems  : le  chan-  & de  vci 

gement  de  vos  mœurs  ne  change  rient  lâche, 

à tout  ce  qui  vous  environne  : le  pu-  r«:vos  i 

blic  ne  fe  reffent  point  de  votre  pré-  % & ( 
tendue  vertu  : vous  devenez  meilleur  heureux 
pour  vous  ; vous  demeurez  toujours  /eut,  à i 
le  même  pour  les  autres.  Ainfi  vous  de  cet  ar 

avez  paffé  par  des  charges  militaires*  thème  d< 
où  des  vexations  & des  pillages  font  favousl 
arrivés , que  vous  auriez  dû  empê-  pant  aux 
cher  ; où  la  licence  du  Soldat  a été  avoir  effa 
une  fuite  de  votre  inattention , ou  de  horreurs 
votre  indulgence  : vous  revenez  à vos]anB( 

Dieu  ; mais  tant  de  peuples  qui  ont  peine  rép 

fouffert  à votre  occaùon , les  foula-  JD  plus  \ 
gez-vous  ? mais  tant  de  dommages  * doutes  • ( 
dont  vous  avez  été  le  protecteur  ou  faites  d’u 

la  caufe , les  réparez-yousi  mais  tant  hie)Y0Us 
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de  malheureux  que  vous  avez  faits  , 
leur  rendez-vous  la  confolation  & 
la  paix  ? mais  tant  de  larmes  répan- 
dues , les  effuyez-vous  ? vous  ne 
portez  pas  fi  loin  les  vues  de  la  ver- 
tu : vous  les  bornez  toutes  à vous- 
même.  Ainfi  vous  vous  êtes  fervi  de 
votre  crédit  auprès  de  ceux  qui  font 
en  place , pour  faire  paffer  des  affai- 
res onéreufes  au  peuple  : vous  avez 
fait  un  trafic  honteux  de  votre  nom 
& de  votre  faveur  : vous  avez  vem- 
du  lâchement  les  larmes  de  vos  frè- 
res : vos  mains  ont  touché  le  prix  du 
fang,  & de  l’infortune  de  mille  mal- 
heureux : vous  avez  fourni  à vos 
jeux,  à votre  luxe,  à vos  plaifirs, 
de  cet  argent  d’iniquité  : tout  l’ana- 
thême  des  malheurs  publics  tombe 
fur  vousfeul  : cependant , en  partici- 
pant aux  Sacremens , vous  croyez 
avoir  effacé  d’un  feul  coup  toutes  ces 
horreurs  de  votre  vie  : des  maux  que 
vos  larmes  & vos  biens  pourroient  à 
peine  réparer , vous  les  rangez  tout 
au  plus  parmi  vos  fcrupules  & vos 
doutes  ; & loin  de  trembler  fur  les 
fuites  d’un  crime  prefque  irrépara- 
ble, vous  croyez  être  allé  fort  au  de- 
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là  de  ce  que  vous  devez , en  vous  erf  & fa  i 
faifant  feulement  une  pqine  légère.  f’on 
Ainfi , enfin  vos  dépenfes  & vos  prp*  rhiuna 
fufions  ne  connoiffent  point  de  bor-  avec  c 
nés  : vous  vivez  au  milieu  de  votre  Ciel  à j 

abondance , comme  fi  la  fource  de  profufii 
vos  revenus  étoit  intariffable , ou  te  à no 
que  le  monde  entier  vous  appartint  : même , 

cependant,  mille  créanciers  malheu*  nous  n 
reux  fouffrent  de  vos  profufions  & de  fi  revi 

vos  magnificences  : l’Ouvrier  & le  gement 

Marchand  portent  tout  feuls  le  poids  la  haine 

& l’incommodité  de  votre  fafte  : eux  toient  d 
feuls  fe  reffentent  du  mauvais  état  mes  Frèi 
fecret  de  vos  affaires  : vous  leur  re-  contre  1, 
fuléz  leur  bien , tandis  que  vous  vous  publics 

accordez  à vous-même  fort  au-delà  loir,  qu' 
du  vôtre  : vous  leur  retranchez  leur  fe,  & p, 
pain  & leur  néceflité  , tandis  que  contre  c 
vousjie  voulez  pas  vous  retrancher  la vérita 
à vous-même  les  bizarreries  des  fu-  tort  à pe 

perfluités  & de  l’abondance.  Or , cunceq 

voilà  des  abus  à quoi  la  vertu  ne  les  dett 

touche  point  : une  nouvelle  vie  ne  que  ce  q 

retranche  point  de  dépenfe  : la  dé-  fcrupule 
votion  n’incommode  perfonne  : on  s'en  fait 

prie  Dieu  avec  tranquillité , tandis  Jn>i;çju’ 

que  l’Ouvrier  & le  Mirchand  mur-  * un  Sali 

murent  : on  jouit  avec  complaifance  rien  de 
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de  la  réputation  de  la  vertu,  tandis 
qu’on  ne  mérite  pas  même  celle  de 
l’humanité  & de  la  juftice  : on  vient 
avec  confiance  manger  le  Pain  du 
Ciel  à laTable  fainte , tandis  que  nos 
profufions  outrées  ôtent  la  nourritu- 
re à nos  frères  : on  s’applaudit  foi- 
même  , tandis  que  mille  malheureux 
nous  maudiflent  ; & l’unique  fruit 
qui  revient  à la  vertu  de  notre  chan- 
gement, c’eft  quelle  eft  chargée  de 
la  haine  & des  imprécations  qui  n’é- 
toient  dues  qu’à  nous-mêmes.  Oui  > 
mes  Frères;  de  là , tant  de  murmures 
contre  la  pieté , de-là , ces  difcours 
publics  que  le  monde  fait  tant  va- 
loir , qu’il  débite  avec  tant  d’empha- 
fe,  & peut-être  avec  tant  d’équité, 
contre  ceux  qui  fe  difent  Juftes  : que 
la  véritable  dévotion  eft  de  ne  faire 
tort  à perfonne , eft  de  rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  appartient,  eft  de  payer 
fes  dettes,  & de  ne  vouloir  avoir 
que  ce  qui  eft  à foi  ; qu’on  fe  fait  des 
fcrupules  fur  des  riens  , & qu’on  ne 
s’en  fait  point  de  retenir  le  bien  d’au- 
trui ; qu’on  ne  voudroit  pas  manquer 
à un  Salut , & qu’on  ne  compte  pour 
rien  de  manquer  aux  chofes  les  plus 
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eflentielles  ; en  un  mot,  qu’on  donne 
à la  dévotion  les  minuties,  mais  qu’on 
ne  touche  jamais  aux  principaux  ar- 
ticles. Voilà , je  l’avoue , un  langage 
bien  peu  férieuxpour  la  chaire  chré- 
tienne : mais  ce  qui  me  touche , mes 
Frères,  c’eft  que  nous  accoutumions 
les  pécheurs  à le  tenir;  & que  nous 
fournifiions  au  monde  des  déniions 
contre  la  vertu  , qui  paroiflent  avoir 
la  juftice  & la  vérité  pour  elles. 

Enfin , les  réparations  de  fcandale  : 
je  dis  de  fcandale  donné  par  la  mali- 
gnité de  nos  difcours , & par  un  ufa- 
ge  fi  outré  & fi  continuel  de  médi- 
fance,  que  le  monde  lui-même,  li 
indulgent  pour  ce  vice , nous  avoit 
fait  de  l’excès  où  nous  l’avionspouf- 
fé  , uneefpéce  deflétrifîùre  publique, 
& une  réputation  odieufe  même  dans 
la  fociété.  Tant  de  défordres  fecrets 
publics,  tant  de  conjectures  mali- 
gnes données  pour  des  faits  certains , 
tant  de  foupçons  confiés  : & tout  cela, 
que  les  larmes,  qu’un  filence  éternel 
pourroit  à peine  réparer , on  ne  le 
répare  , il  eft  vrai , qu’en  ne  faifant 
plus  le  public  confident  de  ces  dif- 
çgurs  empoifonnés  i mais  en  les  con: 
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■fiant  à un  petit  nombre  de  perfonnes, 
en  choififlant  fes  auditeurs , en  ne 
je  contraignant  devant  le  monde  , 
que  pour  le  donner  plus  de  licence 
en  fecret  ; enfin  , en  confirmant  ce 
préjugé  fi  répandu  dans  le  monde  & 
fi  injurieux  à la  vertu  ; qu’en  fe  re- 
tranchant fur  tout  le  refte , les  gens 
de  bien  fe  réfervent  le  droit  de  mé- 
dire, & qu’ils  fe  dédommagent  de  la 
gêne  de  leur  vertu , par  le  plaifir  de 
cenfnrer  les  vices  des  autres. 

Voilà  , mes  Frères , d’où  vient 
qu’on  ne  fe  foutient  pas  dans  la  voie 
de  Dieu  ; c’eft  que  notre  pénitence 
n’eft  jamais  une  réparation  de  nos 
crimes.  Car  vous  n’acquittez  pas  vos 
dettes  envers  Dieu , & Dieu  ne  vous 
les  remet  pas  ; vous  ne  devez  point 
attendre  de  grâce  de  lui , tandis  que 
vous  ne  voulez  pas  fatisfaire  à fa 
juftice;  la  pénitence  n’efi  fincère, 
qu’autant  que  les  réparations  font 
réelles  : en  un  mot , une  converfi on 
qui  n’efi:  pas  entière  , n’efi:  point  du 
tout;  & vous  ne  devez  pas  être  fur- 
pris,  fi  vous  redevenez  bientôt  pé- 
cheur , puifque  vous  n’aviez  jamais 
été  qu’un  faux  jufte.  * J , 
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Ainfi , voulez-vous  ne  plus  retoffl-  qui  ps 
ber,  & perfévérer  dans  le  fervice  de  i'aimei 
Dieu  , évitez  les  écueils  marqués  cœur  / 
dans  ce  Difcours.  Ne  négligez  plus  qui  île. 
des  précautions  qui  font  toute  la  fuietuc 
fureté  de  votre  pénitence  ; ne  violez  vailler  i 

plus  des  réfolutions  qui  font  le  feul  réel  & ( 

appui  de  votre  foiblelfe;  n’omettez  tant  de 
plus  des  réparations,  qui  renferment  vre des 
le  feul  remede  de  vos  crimes.  Hélas  ! C’eft 
mes  Frères,  c’eft  un  fi  grand  bonheur  enfin  trc 
d’être  à Dieu,  d’avoir  enfin  détruit  pourj’^ 

ce  mur  de  féparation,  qui  depuis  long.fe!I) 

tant  d’années  nous  éloignoit  de  lui;  affûter er 

d’être  enfin  rentrés  dans  le  fein  pa-  4$!Jne 

ternel  de  fa  miféricorde , après  avoir  Wnvainç 
erré  li  long-tems  loin  de  lui , dans  les  qu’on  ne 
voies  triftes  du  monde  & les  égare-  celle.cj. 
mens  des  pallions  ; d’avoir  enfin  ré- 
tabli  la  paix  & la  douceur  dans  fa  ^finouj 

confidence  , après  avoir  porté  toute  ligand  [ 

la  vie  le  poids , le  trouble , & la  trifi  Juriez  toi 

telle  du  crime  J _ c°uronne 

C’eft  un  fi  grand  bonheur  de  vivre  tous  n’a^ 

enfin  pour  celui  qui  nous  a faits;  de  rien,  & ( 

fervir  enfin  un  Maître  fidèle  & bien-  ®ier Com 

faifant,  après  avoir  porté  fi  long-  tousaVej 

tems  le  joug  cf’un  monde  ingrat  & 
injufte  ; d’aimer  enfin  le  feul  objet  taiicede* 

9“  Cirft* 
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qui  peut  rendre  heureux  ceux  qui 
l’aiment , après  avoir  livré  notre 
cœur  tour  à tour  à mille  créatures 
qui  ri’en  ont  jamais  pu  ni  guérir  l’in- 
quiétude ni  fixer  l’inconftance;  de  tra- 
vailler enfin  pour  quelque  chofe  de 
réel  & de  folide  , après  avoir  perdu 
tant  de  foins  & de  peines  à pourfui- 
vre  des  fonges  & des  chimères. 

C’efi:  un  fi  grand  bonheur  d’avoir 
enfin  trouvé  Dieu  ; de  vivre  enfin 
pour  l’éternité , après  avoir  vécu  fi 
long-tems  pour  la  vanité  ; de  nous 
affurer  enfin  une  meilleure  condition 
dans  une  autre  vie  , après  nous  être 
convaincus  en  eflayant  de  tout , 
qu’on  ne  pouvoit  être  heureux  en 
celle-ci;  & de  fauver  enfin  notre 
ame , après  avoir  vécu  jufqu’ici  com- 
me fi  nous  n’er.  avions  point  : c’efi:  un 
fi  grand  bonheur , que  quand  vous 
auriez  tous  les  fceptres  , toutes  les 
couronnes , l’empire  de  l’univers , fi 
vous  n’avez  pas  Dieu,  vous  n’avez 
rien , & quand  vous  feriez  fur  le  fu- 
mier comme  Job , fi  vous  avez  Dieu , 
vous  avez  tout  ; puifque  vous  avez 
la  paix  de  la  vie  préfente  , & l’efpé- 
rance  de  la  future. 

Carême  , Tome  IV,  Y 
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G ranci  Dieu  ! c’eft  aujourd’hui  le 
jour  de  votre  gloire  & de  vos  triom- 
phes : jettez  fur  ce  Royaume  où  la 
Foi  ell  montée  fur  le  trône  en  même- 
tems  que  nos  Rois,  des  regards  de  mi- 
féricorde  , en  fan&ifîant  les  Grands 
& les  Puifîans , qui  doivent  être  eux- 
mêmes  les  protecteurs  de  la  vertu  & 
les  exemples  des  peuples.  Que  votre 
parole,  ô mon  Dieu,  ne  retourne 
pas  à vous  vuide  ! que  l’indignité  du 
Minière  dont  vous  vous  êtes  fervi 
pour  l’annoncer  n’ôterien  de  fa  ver- 
tu , & n’affoiblifle  pas  fon  onCtion  & 
fa  force  ! quelle  ne  forte  pas  aujour- 
d’hui de  ce  lieu  augutie , fans  emme? 
ner  avec  elle  en  triomphe , comme 
vous  , les  principautés  & les  puiflam 
ces  ! Grand  Dieu  ! confolez  mon  mi- 
niftère  ; récompenfez  mes  peines  : je 
ne  vous  demande  , Seigneur,  que  ce 
que  vous  demandiez  vous-même  à 
votre  Père.  J’ai  annoncé  votre  nom 
& vos  vérités  à ceux  vers  qui  vous 
m’aviez  vous-même  envoyé  ; je  ne 
leur  ai  donné  que  les  paroles  que 
vous  m’aviez  vous-même  données  : 
fanêtifiez-les  maintenant  dans  la  vérir 
té  : confommez  en  eux  votre  ouvra- 
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ge,  & faites  qu’aucun  d’e  “X  ne  pé- 
rifie. 

Grand  Dieu , fauvez  le  Roi  : ( a ) 
faites  régner  dans  le  ciel,  un  Prince 
qui  vous  fait  régner  fur  la  terre , un 
fi  bon  Maître  , un  cœur  fi  religieux , 
une  ame  fi  grande  devant  les  hom- 
mes , fi  humble  & fi  fimple  devant 
vous;  un  fi  grand  fpe&acle  fur  le 
théâtre  de  l’univers , & à vos  pieds 
un  adorateur  fi  anéanti  & fi  fincère  : 
le  monde  ne  parle  que  de  fa  gloire  ; 
mais  j e ne  vous  parle  ici  que  pour  fon 
falut;  & vous  favez,  ô mon  Dieu, 
que  toute  fa  gloire  l’occupe  & le  tou- 
che moins  que  vos  miféricordes  éter- 
nelles. 

Grand  Dieu,  fauvez  Monfeigneur  : 
( '} ) formez  de  ce  Prince  félon  le  cœur 
des  hommes  , un  Prince  félon  votre 
cœur  : fanciifiez  fes  auguftes  En- 
fans  ( c)  ; que  votre  crainte  paffe  en 
eux  avec  la  gloire  de  leurs  ancêtres; 
que  le  fang  de  faint  Louis  foit  tou- 
jours fécond  en  Saints,  comme  il  l’eft 
en  Héros  ; que  leurs  noms  foient 

( a ) Louis  XI  r. 

( b ) Louis  j Dauphin  , Fils  unique  de  Louis  X 1 y'. 

I c>  Les  Duc  de  Bourgogne  > d'Anjou  , depuis  Roi 
d'Efpafctte  j <ÿ<  de  Berrj. 
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écrits  dans  le  livre  de  vie , en  carac- 
tères encore  plus  éclatans  & pins  im- 
mortels que  dans  nos  hilloires. 

San&ifiez  cette  iliulîre  Princeffe 
(a)  qui- porte  dans  fon  fein  l’efpé- 
t^nce  de  l’Etat , & qui  en  fait  elle- 
même  l’amour  & les  plus  chères  dé- 
lices. Répandez  l’abondance  de  vos 
bénédictions  fur  toute  la  Race  roya- 
le : faites-la  croître  & multiplier  de 
génération  en  génération  ; donnez 
aux  peuples  des  Maîtres  d’un  fang  fi 
généreux  & fi  chrétien  : étendez  les 
bornes  de  la-  Foi  , en  étendant  celles 
de  leur  domination  & de  leur  Empi- 
re i & fi  les  vœux  d’un  pécheur  & 
d’un  Miniftre  indigne  pouvoient  être 
écoutés  , recevez  , grand-Dieu  ! ces 
dernières  effufions  de  mon  cœur , & 
que  les  fouillures  fecrettes.  que  vous 
y. découvrez,  notent  rien  % devant 
vous  à la  vertu  & au  mérite  de  ma 
prière.  Ainfi  Joit-iL 

(a)  Adélaïde  de  Savoie , Ducbtffi  de  Bourgogne, 
aiort  enceinte  de  fort  premier  enfant . 

J < i * . di  ..  Oii  g • .4.  ' 
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SERMON 


POUR  LE  LUNDI 

DE  PAS  Q ü E S. 

V j . * 

Sur  .la  faujje  Confiance, 

• . \ 

Nos  autem  fpetabamas  quia  ipfe  effet  re- 
•dempturus  ifrael. 

Nous  efpérions  que  ce  Jeroit  lui  qui  rachèterait 
Jfrael.  Luc.  2 6.  zi. 

j • * : . 

EN  vain  Jefits-Chrift  pendaftt  fa 
vie  mortelle  avoitmille  fôisaver- 
-ti  fes  Difoiples  , que  c’étoitfe  flatter 
:*que  de  compter  fur  une  récompenfe 
que  les  croix  & les  travatix  n’a  voient 
• pas  méritée  : cette  vérité  û peu  fa- 
vorable à la  nature,  n’avoit  pu  trou- 
ver leurs  efprits  dociles^  & toutes  les 
"fois  que  le. Sauveur  avoit  entrepris 
de  les  détromperfur  l’erreur  oppofée, 
ils  n’entendoient  pas  cette  parole  , 
•dit  l’Evangile,  & elle  .étoit  cachée 
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à leurs  yeux.  Telle  eft  encore  au-  feule  1 
jourd’hui  la  difpofition  des  deux  Dit  leur  pj 

çiples  aufquels  Jefus-Chrift  daigne  des Sai. 

apparoître  fur  le  chemin  d’Emmaiis  : pasa  la 

ils  attendoient  que  leur  Maître  défi-  ce,  qui 
vreroir  Ifrael  du  joug  des  nations,  & è Die 
qu’il  les  feroit  affeoir  eux-mêmes  fur  contât! 
douze  trônes  terreftres,  fans  qu’il  née,  & 
leur  en  coûtât  ni  foins  ni  peines  pour  l’efpéra r. 
y monter;  fans  que  le  Sauveur  lui*  qui  ne  y. 

même  eût  befoin  de  fouffrir  pour  l'attend; 

triompher  .de  fes  ennemis.  ^ lelle&|a 

Outre  l’erreur  qui  leur  faifoit  re-  tiens;  & 
garder  Jefus-Chrift  comme  un  libé-  roitra  un. 
rateur  temporel,  j’en  remarque  en-  ^lêtrouv 
coré  une  autre  qui  ne  me  paroîtpas  tlèlejqUj 
moins  dangereufe  en  eux  , mais  qui  Wmi 
eft  aujourd’hui  plus  commune  parmi  , Celle 
nous  : c’eff  cette  fauffe  confiance  qui  a rous em 

leur  perfuade  que  fans  qu’ils  y coo-  narière  li 

. pèrent  eux-„mêmes,  & en  laiffant  Hiiffej; 
conduire  à Jefus-Chrift  toutfeul  l’ou-  lfspécjlei 
vrage  de  leur  délivrance  , ils  rece-  de péfir 
vront  l’effet  des  magnifiques  promet  i^epoj, 
fes  qu’il  leur  avoit  tant  de  fois  réité-  tere,q„’Çi 
rées , en  converfant  avec  eux  fur  la  les  feL 
terre  : Sptrabamus . Or  , mes  Frères,  fditiénei 
cette  fauffe  confiance  qui  fait  tout 
attendre  aux  pécheurs  de  la  grâce  du  péché 
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feule  fans  aucune  coopération  de 
leur  part , & efpérer  la  récompense 
des  Saints  , quoiqu’ils  ne  travaillent 
pas  à la  mériter;  cette  faillie  confian- 
ce , qui  compte  toujours  fur  la  bonté 
du  Dieu  qu’elle  ofrenfe  ; qui  fans 
combattre  fe  promet  detre  couron- 
née , & qui  efpère  toujours  contre 
l’efpérance  ; cette  faillie  confiance , 
qui  ne  veut  pas  acheter  le  ciel  & qui 
l’attend  ; c’eft  l’erreur  la  plus  univer- 
selle & la  plus  établie  parmi  les  Chré- 
tiens ; & lorfque  Jefus-Chrift  pa- 
raîtra une  fécondé  fois  fur  la  terre  , 
il  le  trouvera  bien  des  Difciples  infi- 
dèles qui  auront  fujet  de  lui  dire  : 
Üpcrabamus , nous  efpérions. 

C’eft  ce  qui  m’oblige,  mes  Frères, 
à vous  entretenir  aujourd’hui  fur  une 
matière  fi  importante  , perfuadéque 
la  fauffe  fécurité  damne  prefque  tous 
les  pécheurs  ; que  ceux  qui  craignent 
de  périr  , ne  périfient  jamais  ; & que 
je  ne  pouvois  mieux  finir  mon  minif- 
tere,  qu’en  établiffant  dans  vos  cœurs 
les  fentimens  falutaires  de  défiance 
qui  mènent  aux  précautions  & aux 
remèdes,  & qui  en  troublant  la  paix 
du  péché , laifTent  à la  place  la  paix 

Y iv 
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de  Jefus-Chrift  qui  furpaffe  tout  feü- 
timent.  Ainfi  pour  traiter  un  fujet 
ii  utile  avec  quelque  étendue,  je  le 
réduis  -à  deux  proportions  : il n’eft 
point  de  difpofitionplus  infenféeque 
celle  du  pécheur  qui  préfume,  fans 
travailler  à fe  corriger,  c’eft  la  pre- 
mière : il  nen  eft  point  de  plus  in- 
jurieufe  à Dieu  -,  c’eft  la  fécondé.  La 
folie  de  la  fauffe  confiance,  l'attentat 
de  la  fauffe  confiance  : développons 
•ces  deux  vérités  après  avoir  imploré , 
<&c.  Ave  y Maria* 

t-  J E ne  crains  point  de  convenir  <fa- 
^^^bord  avec  vous,  mes  Frères,  que 
les  miféricordes  du  Seigneur  font  tou- 
jours plus  abondantes  que  nos  mali- 
ces , & que  fa  bonté  peut  fournir  à 
tous  les  pécheurs  de  légitimes  motifs 
de  confiance.  La  doéhine  que  je 
dois  établir  eft  affez  terrible , fans  y 
ajouter  de  nouvelles  terreurs  en 
remontrant  qu’à  demi  les  vérités  qui 
peuvent  l’adoucir-;  & fi  l’on  a befoin 
d’ufer  de  ménagement  en  cette  ma- 
tière, c’eft  plutôt  en  n’expofant  pas 
tout  ce  qui  feroit -capable  d’allarmer 
Ses  confidences , qu’en  taifenl  une 
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"partie  de  ce  qui  pourroitlesconfoler. 

Il  eff  vrai,  mes  Frères,  que  les 
Livres  laints  nous  donnent  par-tout 
de  la  honté  de  Dieu  des  idées  ma- 

i , _ 

gnifiques.&  confolantes.  Tantôt  c’eft 
un  Maître  doux  & patient  qui  .at- 
. tend, le  pécheur  à pénitence,;  qui  dif- 
limule  les  péchés  des  . hommes  pour 
les  porter  à s’en  repentir;  qui  fe  tait, 
. qui  fe  repofe  , qui  ne  fe  preffe  point 
de  punir,  qui  diffère  afin  qu’on  le 
prévienne  , . qui  menace  pour  être 
défarmé  : tantôt  c’eff  un  ami  tendre 
,.qui  ne  fe  laffe  point  de  heurter. à la 
porte  du  cœur  ; qui  nous  flatte.,  qui 
nous  preffe,,  qui  nous  follicite,,  qui 
nous  fupplie;  & qui  emploie  pour 
.nous  attirer  à lui  tout  ce  dont  un 
amour  ingénieux  peut  s’avifer  .pour 
ramener  un  cœur  rebelle  : tantôt 
enfin,  car  on  n’auroit  jamais  tout 
dit,  . c’eff  un  Paffeur  infatigable  qui 
. cherche  à travers  les  montagnes  mê- 
mes fies  hrehis  égarées  ; qui  les.ayant 
. trouvées  les  met  fur  fies  épaules, 
,-en  eff  fftranfporté  de  joie , qu’il  veut 
•même  que  l’harmonie  céleffe- célé- 
Jare  leur  heureux  retour.  :C.ertes., 
..mes  Frères , il. faut  layouer , on  ne 
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peut  rien  ajouter  à la  douceur  & à 
la  confolation  de  ces  images  ; & tout 
pécheur  qui  défefpère  après  cela,  ou 
même  qui  fe  décourage , eft  le  plus 
infenfé  de  tous  les  hommes.  Mais  ne 
concluez  pas  delà  que  le  pécheur  qui 
préfume  foit  moins  infenfé , & que 
la  miféricorde  du  Seigneur  puiffe  être 
un  légitime  fondement  de  confiance 
à ceux  qui  défirent  fans  ceffe  leur 
converfion , & qui  fans  travailler  à 
ce  grand  ouvrage  , fe  promettent 
tout  d’une  bonté  que  leur  confiance 
toute  feule  outrage.  Pour  vous  en 
convaincre  avant  que  d’entrer  dans 
le  fond  de  mon  fujet,  remarquez,  je 
vous  prie , que  parmi  cette  foule 
innombrable  de  pécheurs  de  toutes 
les  fortes  dont  le  monde  eft  plein, 
il  n’en  eft  aucun  qui  n’efpère  de  fe 
convertir  ; aucun  qui  fe  regarde  par 
avance  comme  un  enfant  de  colère 
deftiné  à périr  ; aucun  qui  ne  fe  flatte 
que  le  Seigneur  jettera  enfin  fur  lui 
des  regards  de  miféricorde  : l’impu- 
dique, l’ambitieux  , le  mondain,  le 
vindicatif,  l’injufte , tous  efpèrent,  & 
cependant  nul  ne  fe  repent.  Or , je 
veux  vous  prouver  aujourd’hui  que 
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Fausse  confiance.  jij 
cette  difpofition  de  fauflè  confiance 
eff  la  plus  infenfée  où  puiffe  être  la 
créature  : fuivez  , je  vous  prie , mes 
raifons  ; elles  paroiffent  dignes  de 
votre  attention. 

En  effet,  quand  je  n’aurois  à faire 
fentir  la  folie  de  la  fauffe  confiance  , 
que  par  l’incertitude  où  eft  de  fon 
falut  un  pécheur  qui  a perdu  la  gracfr 
fanftifiante  , il  ne  faudroit  pas  d’au- 
tre raifon  pour  juftifier  ma  première 
propofition.  Et  lorfque  je  parle  de 
l’incertitude  de  fon  falut , vous  com- 
prenez bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de 
cette  incertitude  commune  à tous  les 
Fidèles,  qui  fait  que  nul  ne  peutfa- 
voir  s’il  etl  digne  d’amour  ou  de  hai- 
ne ; s’il  perfévérera  jufqu’à  la  fin  , ou 
s’il  tombera  pour  ne  plus  fe  relever  : 
terrible  fujet  de  frayeur,  même  pour 
les  plus  juftes  ! Je  parle  d’une  incer- 
titude plus  affreufe,  puifqu’elle  ne 
fuppofe  pas  dans  le  pécheur  dont 
il  s’agit,  un  état  douteux  de  juftice  , 
& des  frayeurs  chrétiennes  fur  des 
chûtes  à venir  ; mais  qu’elle  eft  fon- 
dée fur  un  état  certain  de  péché  ,& 
fu  run  repentir  dont  perfonne  ne  peut 
luirépondre. 
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Or,  jé  dis  que  préfumer  en  cet 
•état  eft  le  comble  de  la  folie.  Car 
•convenez-en,  mon  cher  Auditeur,, 
pécheur  invétéré  comme  vous  êtes,; 
«croupifîant,  comme  vous  faites,  tran- 
quillement dans  des.pafîions  injuftes^ 
;au  milieu  même  des  folemnités  de  la 
"Religion  & de  toutes  les  terreurs  de 
la  parole  fainte, fur  cet  efpoir  infenfé 
qu  un  jour  enfin  vous-fortirez- de  cet 
<état  déplorable,;  vous  ne  fauriez  nier 
■qu’il  eft  douteux  du  moins  -fi  vous 
vous  releverez-,  ou  fi  vous  demeure- 
rez .jufqu’à  la  fin  dans  votre  péché, 
.le  veux  que  -vous  foyez  plein  de 
Lsons  delirs.;  vous  n ignorez  pas  que 
les  delirs  ne  converti  fié  n t p e r fô  n n e, , 
'8c  queles  plus  grands  pécheurs  font 
•quelquefois  ceux  qui  défirent  plus 
leur  converfion.  Or  , quand  le  doute 
■jie.feroit  ici  qu’égal, -feriez-vous  rat- 
fonnable  d’être  tranquille?Quai,  dans 
Xmcertitude  affreufe  fi  vous  mourrez 
dans  votre  défordre.,  ou  fi  Dieu  vous 
'en  retirera  ; flottant , pour  ainfi  dire  - 
•entre  le  ciel  &#l’enfer;  balancé  enz 
•-lie.  ces  deux  deftinées , vous  ferie- 
Jtranquille  fur  la  décifion  ) L’efpérans 
ce  eft  le  parafe  plus  doux  & le, plu, 
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batteur;  & cela  .fuifiroit  pour  vous 
.faire.pencher  de  fon.côté  ? Ah.!  mon. 
cher  Auditeur  , quand  il  n’y  auroit 
'pas  plus  de  raifon'de  craindre  que 
d’efpérer.,  vous  ne  feriez  pas  fagede 
..vivre  dans  ce  calme  profond. 

Mais  vous  n’en  êtes  pas  là  : il  s’en 
.faut  bien  que  les  .chofes  ne  foient 
.égales  : dans  ce  doute  affreux,  que 
.peut  fe  former  à . foi-même  tout  pé- 
cheur, Mourrai-je  dans  mon  péché, 
clans  le  péché  dans  lequel  je  vis  ac- 
-tuellement  & depuis  Xi  long-temsJ? 
n’y  mourrai- je  point?  le  premier  par- 
ti eû  infiniment,  plus  certain.  Cârpre- 
. miérement.,  vos  propres  forces  ne 
fufiifent  pas  pour  recouvrer  la  fain- 
teté  que  vous  avez  perdue  : il  vous 
'.faut  un  fecours  étranger,  furnaturel,, 
céleffe,  dont  perfcnne  ne  peut  vous 
répondre*  au  Lieu  que  vous  n’avez 
.'befoin  que  de  vous-même  pour  de- 
meurer dans  votre  péché  *,  vous  n’a- 
vez rien  dans  le  fond  de  votre  naturer 
qui  puiffe  r.effufciter  la  . grâce  per- 
«'  due,  nulle  femence  de  falut,  nul 
• 5 principe  de  vie  fpirituelle  ; & vous 
.portez  au  milieu  de  votre  cœur  une 
: four  ce  funeffe  de  corruption..,  qui 
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tous  les  jours  peut  produire  de  nou-  ‘e  dt 
veaux  fruits  de  mort  : il  eft  donc  plus  V0l,s 
certain  que  vous  mourrez  dans  votre  ConV( 
crime  , qu’il  ne  l’eil  que  vous  vous  a peu 
convertirez.  Secondement  , non-  Pourr 
feulement  il  faut  un  fecours  étranger  Ms , 
& divin , mais  encore  il  faut  un  fe-  pencli; 
cours  lingulier,  rare , refufé  prefqu’à  Wiw  k 

tous  les  pécheurs , un  miracle  pour  Muran 
vous  convertir  ; car  la  converfion  du  la  ni  d 

pécheur  eftun  des  plus  grands  pro-  pourre 

diges  de  la  grâce , & vous  favez  vous-  Wclinat 
même  que  les  exemples  en  font  très-  tous  h 
rares  dans  le  monde.  Quelque  ame  ftidircc 
heure ufe  de  tems  en  tems  que  Dieu  cher auj 

retire  du  déréglement;  mais  ce  font  lej]iens 
des  coups  qui  fe  font  remarquer , & efforts  h 

qui  fortent  de  l’ordre  commun  : au  yez  fair 

lieu  qu’il  n’y  a qu’à  laifler  aller  les  Vous  der 
chofes  leur  cours  naturel , & vous  ff^énçr 
mourrez  tel  que  vous  êtes  ; Dieu  n’a  jamais  e 

qu’à  fuivre  fes  loix  ordinaires,  & Plus d’oh 

votre  perte  eft  certaine  : la  polîibili-  dedi$ci] 
té  de  votre  falut  n’eft  fondée  que  fur  ne  paroj( 
un  coup  fingulier  de  fa  puiffance  & ré? Adoi 

de  fa  miféricorde  ; la  certitude  de  vo-  ®ette vér 
tre  damnation  a pour  fondement  la  %ez-la 
plus  commune  de  toutes  les  régies  : vo^ 

en  un  mot,  que  vous  périfliez , c'eil  ^eftinée 
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Fausse  confiance,  519 
le  deftin  ordinaire  des  pécheurs  qui 
vous  reffemblent;  que  vous  vous 
convertiriez,  c’eft  une  Angularité  qui 
a peu  d’exemples.  Troisièmement , 
pour  ne  jamais  Sortir  de  l’état  où  vous 
êtes , vous  n’avez  qu’à  Suivre  vos 
penchans,  vous  prêter  à vous-même, 
vous  laiffer  entraîner  mollement  au 
courant  ; vous  n’avez  beSoin  pour  ce-  - 
la  ni  d’efforts  ni  de  violence  : mais 
pour  revenir , ah  ! il  Saut  rompre  des 
inclinations  que  le  tems  a fortifiées  ; 
vous  haïr,  vous  combattre  , vous 
roidir  contre  vous-même , vous  arra- 
cher aux  objets  les  plus  chers , briSer 
les  liens  les  plus  tendres  , Saire  des 
efforts  héroïques , vous  qui  n’en  pou- 
vez faire  des  plus  communs.  Or  je 
vous  demande  en  matière  d’avenir  & 
d’événemens  incertains , augure-t-on 
jamais  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
plus  d’obftacles  à furmonter , & plus 
de  difficultés  à combattre  ? le  plus  aifé 
ne  paroît-il  pas  toujours  le  plus  affu- 
ré  ? Adouciffez,  tant  qu’il  vous  plaira, 
cette  vérité  dans  votre  efprit  ; envi- 
fagez-la  dans  les  jours  les  plus  fa- 
vorables-, cette  propofition  fur  votre 
deftinée  éternelle  eft  la  plus  incon-: 


î 
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teflable  de  la  morale  chrétienne  : :D 
•»efLfans  cemparaifon  plus  certain  que 
je  ne  me  convertirai  jamais  & que  je 
^mourrai  dans  mon  péché,  qu’il  ne 
,1’efl:  que  le  Seigneur  m’en  retirera  & 
tue  fera.enfin  miféricorde  : voilà  on 
«vous  en  êtes  ; & fi  dans  cette  fitua- 
.tion  vous  pouvez  être  tranquille  & 
«vous  flatter  encore  , votre  fécurité 
m’épouvante  , mon  cher  Auditeur. 

Mais  je  vais  plus  loin , & je  vous 
prie  de  ra’écouter.  Le  pécheur  qui 
-fe  promet  là  converfion  fans  travail- 
• 1er  à fe  corriger,  non-feulement  pré- 
fume  dans  une  incertitude  affreuiè., 
-&  où  tout  paroît  conclure  contre  lui; 
% mais  encore  il  préfume  malgré  la  cer- 
titude morale -où  la  Foi  nous  ap- 
prend qu’il  efl:  de  fa  perte.  En  voici 
ries  preuves  : premièrement  vvous  at- 
tendez que  Dieu  vous  converti/fe  : 
«mais  comment  l'attendez-vous  ? en 
mettant  toujours  de  nouveaux  obf- 
. .tacles  à fa  grâce , en. refferrant  vos 
(*,chaînes  , en  aggravant  votre  .joug, 
..en  multipliant  vos  crimes;  enuégli- 
.igeant  toutes  les  occafions  de  falut 
/que  fes  folemnités  , fes  my Aères , , 
. -les  terreurs  mêmes  de  fa  parole  vous 
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Fausse  confiance.  521 
offrent;  en  demeurant  toujours  dans 
les  mêmes  périls  ; eryne  changeant 
rien  à vos  mœurs , à vos  plaifirs  , à 
vos  Kaifons,  à tout^ie  qui  nourrit 
dans  votre  cœur  la  paflion  fatale  dont 
vous  efpérez  que  la  grâce  vous  déli- 
vrera ? Ehqnoi  i les  viergesfolles  font 
tejettées  feulement  parceqif  elles  ont 
attendu  l’époux  fans  ferveur , fans 
vigilance  , fans  empreffement  ; & 
vous , ame  infidèle , qui  l’attendez  en 
comblant  la  mefure  de  vos  crimes, 
vous  ofez  vous  flatter  que  vous  ferez 
traitée  plus  favorablement  ? 

Secondement .,  la  grâce  n’eft  ac- 
cordée qu’aux  larmes,  auxinftances, 
aux  deftrs  ; elle  veut  être  long-terns* 
•demandée.  Or  priez-vous?  du  moins 
follicitez-vous  ? imitez-vous  l’impor- 
tunité de  la  veuve  de  TEvangile  ? 
travaillez-vous  à l’attireT  cette  grâce, 
par  l’aumône  & par  des  œuvres  dé- 
jà chrétiennes  , comme  Corneille  le 
"Gentil  ? dites- vous  tous  les  jours  au 
"Seigneur  avec  le  Prophète  : Seigneur, 
•convertiffez  - moi  ; tirez- moi  de  la 
boue  de  peur  que  je  ne  m’y  enfon- 
ce pour  toujours.  Ah  ! vous  lui  dites  : 
Seigneur , vous  me  convertirez 4 j'ai 
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beau  me  défendre  contre  vous;  vous 
briferez  enfin  mes  ch  aines  : vous 
changerez  enfin  mon  cœur  , quelle 
qu’en  puiffe  être  la  corruption.  In- 
fenlé  ! quoi  de  plus  propre  à éloigner 
un  bienfait , que  la  témérité  qui  l’exi- 
ge , & qui  fait  qu’on  ofe  y prétendre 
dans  le  tems  même  qu’on  s’en  rend  le 
plus  indigne  ! Nouvelle  raifon  encore 
contre  vous  ; la  grâce  eft  réfervée 
aux  humbles,  à ceux  qui  fe  défient, 
qui  craignent  qu’on  ne  leur  refufe  ce 
qu’on  ne  leur  doit  pas  : c’efl  fur  ces 
âmes  que  l’Efpritde  Dieu  fe  repofe 
& fe  plaît  à opérer  de  grandes  chofes; 
au  lieu  qu’il  méprife  les  pécheurs  pré- 
fomptueux  , & qu’il  ne  les  regarde 

17-  jamais  que  de  loin  : A longé  cognofcit. 

. ' Troifiémement , la  grâce  de  con- 
verfion  que  vous  attendez  avec  tant 
de  confiance,  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  dons  , vous  le  favez.  Cependant 
il  n’eft  guères  de  pécheur  qui  en  foit 
plus  indigne  que  vous , vous  le  fa- 
vez encore  mieux  : indigne  par  le 
cara&ère  de  vos  défordres  dont  vous 
feul  connoiffez  la  honte  & l’énormi- 
té ; indigne  par  les  lumières  & les 
infpirations  dont  vous  avez  cent  fois 
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Fausse  confiance,  y 23 
abufé  ; indigne  par  les  grâces  des 
myltères&  des  vérités  que  vous  avez 
toujours  négligées  ; indigne  par  la 
fuite  meme  de  vos  inclinations  na- 
turelles que  le  Ciel  en  naiflant  vous 
avoit  formées  fi  heureufes  & fi  do- 
ciles à la  vertu , & dont  vous  avez 
fait  de  fi  trilles  reflources  de  vice  ; 
indigne  par  les  dérifions  injulles  que 
vous  avez  faites  de  la  piété , ainfi 
que  par  ces  defirs  impies  & injurieux 
à la  vérité  de  Dieu , qui  vous  ont 
fait  fouhaiter  mille  fois  que  tout  ce 
qu’on  nous  dit  d’un  avenir  fuffent  des 
fables;  indigne  enfin  par  cette  pro- 
fonde fécurité  où  vous  vivez , qui 
devant  Dieu  efl:  le  pire  de  tous  vos 
crimes.  Or,  je  ne  vous  demande  ici 
que  de  l’équité  : fi  un  feul  pécheur 
devoitêtre  exclus  de  la  grace'de  con- 
verfion  que  vous  attendez , vous  au- 
riez lieu  de  craindre  que  l’exclufion 
ne  tombât  fur  vous,  & que  vous  ne 
fufliez  cet  enfant  unique  de  malédic- 
tion féparé  comme  un  anathème  de 
tous  fes  frères.  Mais  fi  prefque  tous 
font  privés  de  ce  bienfait , eh  ! mon 
cher  Auditeur , devez-vous  le  comp- 
ter comme  afluré  pour  vous-même?  & 


524  Lundi  de  Pasqües. 
qu’avez-vous  qui  vous  diftingue  des 
autres , qu’une  furabondance  de  pé- 
ché? Si  l’efpérance  du  pécheur  pré- 
somptueux périt  d’ordinaire  avec  lui, 
>croyez- vous  que  vous  vous  fauverez 
■par  la  même  voie  par  où  tous  les 
autres  périment  ? Je  fai  qu’il  ne  faut 
jamais  défefpérer  ; mais  î’humble 
-confiance  n’eft  pas  la  préemption. 
iL’hunable  confiance , après  avoir  tout 
tenté,  ne  compte  fur  rien.;  & vous 
•comptez  fur  tout  fans  avoir  jamais 
arien  -entrepris  : l’humble  confiance 
me  regarde  la  -miféricorde  du  Sei- 
■gneur  que  comme  le  fupplément  des 
défauts  de  fa  pénitence  , & vous  én 
faites  fazîle  de  vos  crimes;  Thurrible 
^confiance  n’attend  en  tremblant  que 
le  pardon  -dès  fautes  dont  elle  a gémi, 
• & vous  attendez  froidement  qu’on 
vous  pardonne  celles  dont  vous  ne 
voulez  pas  même  vous  repentir.  Je 
fai , encore  une  fois,  qu’il  ne  faut  ja- 
mais défefpérer;  mais  s’il  y avoitune 
circonftance  où  le  dëfefpoir  fut  légi- 
time, ah  ! ce  feroit  lorfqu’on  efpère 
•témérairement. 

- Mais  l’âge  mûrira  les  pafiions , fe 
oük  ici  à lui-même  en  fecret  le  jpé- 
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cheur  : les  occafions  qui  entraînent 
ne  feront  pas  toujours  les  mêmes  ; 
le  tems  amènera  des  circonllances- 
plus  favorables  au  falut  ; & ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  tout  à l’heure  , on 
le  pourra  peut-être  un  jour , où  mille 
chofes  à quoi  on  tient  aujourd’hui  fe 
trouveront  changées.  Mon  Dieu  ! 
ainli  s’abufe  l’ame  infortunée , & 
c’eft  d’une  illulion  ti  groffière  dont 
le  démon  fe  fert  pour  féduire  pref- 
que  tous  les  hommes,  les  plus  lages 
comme  les  plus  infenfés , les  plus- 
éclairés  comme  les  plus  crédules,  les 
Grands  comme  le  peuple.  Car  dites- 
moi , mon  cher  Auditeur  , lorfque 
vous  vous  promettez  que  le  Sei- 
gneur vous  fera  enfin  un  jour  mifé- 
ricorde  , vous  vous  promettez  fans 
doute  qu’il  changera  votre  cœur  : or, 
ce  changement  ii  néce-flaire  à votre 
falut , pourquoi  y comptez-vous  plus- 
pour  l’avenir  que  pour  aujourd’hui  } 
Premièrement,  vos  difpolitions  à la 
pénitence  feront  elles  alors  plus  fa- 
vorables ? trouverez-vous  dans  votre 
cœur  plus  de  facilité  à rompre  fes 
chaînes  ? Quoi  , des  inclinations  à 
qui  les  tems  & les  années  auront  fait 
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jetter  de  profondes  racines  , feront 
plus  aifées  à arracher?  un  torrent  qui 
le  fera  déjà  creufé  une  pente  plus 
profonde  , fera  plus  facile  à détour- 
ner ? Etes -vous  raifonnable  de  le 
prétendre  ? Ah  ! il  vous  paroît  fi  diffi- 
cile de  réprimer  maintenant  vos  paf- 
fions  défordonnées,  lefquelles  pour- 
tant encore  dans  leur  naiffance , doi- 
vent être  plus  dociles  & plus  aifées  à 
difcipliner  ! vous  ne  différez  votre 
converlion  que  parce  qu’il  vous  en 
coûteroit  trop  pour  vous  vaincre  fur 
certains  points  : eh  quoi  ! vous  vous 
perfuadez  qu’il  vous  en  coûtera  moins 
dans  la  fuite  -,  que  cette  plante  fatale 
déjà  devenue  un  arbre  pliera  plus 
facilement  ; que  cette  plaie  plus  en- 
vieillie  & plus  corrompue  fera  plus 
près  de  fa  guérifon  , & demandera 
des  remèdes  moins  douloureux?  Vous 
attendez  du  tems  des  reffources  & 
des  facilités  de  pénitence  ; & c’eli  le 
tems , mes  Frères  , qui  vous  ôtera 
toutes  celles  qui  vous  relient  encore 
aujourd’hui. 

Secondement , les  grâces  feront- 
elles  à l'avenir  ou  plus  fréquentes  ou 
plus  viêlorieufes  ? Mais  quand  cela 
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feroit,  votre  cupidité  alors  plus  forte 
leur  oppofant  de  plus  grands  oblta- 
cles , les  grâces  qui  aujourd’hui  triom- 
pheroient  de  votre  cœur , & vous 
changeroienten  un  parfait  Pénitent, 
ne  feront  plus  alors  que  vous  émou- 
voir légèrement , de  réveiller  en  vous 
de  foibies  & inutiles  defirs  de  péni- 
tence, Mais  il  s’en  faut  bien  que  vous 
ne  deviez  même  vous  flatter  de  cet 
efpoir  : plus  vous  irriterez  la  bonté 
de  Dieu  en  différant  votre  conver- 
fion , plus  il  s’éloignera  de  vous  : ciia- 
que  jour  , chaque  moment  diminue 
quelque  chofe  à fes  fayeurs  & à fa 
tendreffe,  Quand  vous  commençâtes 
à lui  être  infidèle , fouvenez-vous- 
en , il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  qu’il 
n’opérât  au-dedans  de  vous  quelque 
mouvement  de  faiut , des  troubles , 
des  remords , des  deiirs  de  péniten- 
ce. Aujourd’hui , fi  vous  y prenez 
garde , ces  infpirations  font  plus  ra- 
res : c’eft  en  certaines  occafions  feu- 
lement que  votre  confcience  fe  ré- 
veille , dans  la  préparation  du  tems 
Pafcal  -,  & encore  ce  font  des  agita- 
tions qui  finiffent  avec  la  folemnité  : 
vous  êtes  à demi  fàmiliarifé  avec  vos 
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cLéfordres.  Ah  ! mon  cher  Auditeur; 
la  fuite  ne  fera  qu’ajouter  de  nou- . 
veaux  dégrés  à votre  infenfibilité , 
vous  le  voyez  bien  j Dieu  fe  retirera 
de  plus  en  plus  de  vous , & vous  li- 
vrera à un  fens  réprouvé , & à cette 
tranquillité  funelte  qui  eftla  confom- 
mation  & la  plus  terrible  peine  de 
l’iniquité.  Or , je  vous  demande  , 
ti  êtes-vous  pas  infenfé  de  marquer 
pour  votre  converfxon  un  tems  où 
vous  n’aurez  jamais  eu  moins  de  fe- 
cours  du  côté  de  la  grâce , & moins 
de  facilité  du  côté  de  votre  coeur?  . 

Je  pourrois  encore  ajouter,  que 
plus  vous  attendez  , plus  vous  con- 
tractez de  dettes , plus  vous  enrichif- 
fez  le  tréfor  d’iniquité , plus  vous  au- 
rez de  crimes  à expier , plus  votre 
fatisfaftion  devra  être  rigoureufe , & 
par  conféquent  , plus  votre  péniten- 
ce fera  difficile.  De  légères  auftéri-? 

' tés  , quelques  retranchemens , des 
largefl'es  chrétiennes  fuffïroient  peut- 
être  aujourd’hui  pour  vous  acquitter 
envers  votre  Juge , & appaifer  fa  Juf- 
tice.  Mais  dans  la  fuite  que  l'abondan- 
ce de  vos  crimes  fera  montée  au-def- 
fus  de  votre  tête , & que  les  tems  & 
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les  années  auront  confondu  dans 
votre  fouvenir  la  multitude  & l’hor- 
reur de  vos  iniquités  : ah  1 il  n’y  aura 
plus  alors  pour  vous  de  fatisfaélion 
affés  pénible , plus  de  jeûne  affés 
auftère , plus  d’humiliation  allés  pro- 
fonde, plus  de  plaifir,  quelqu’inno- 
cent  qu’il  puilTe  être  , qu’il  ne  faille 
vous  interdire,  plus  d’adouciffement 
qui  ne  vous  devienne  criminel  : il  fau- 
dra de  faints  excès  de  pénitence  pour 
compenfer  la  durée  & l'énormité  de 
vos  crimes  ; tout  quitter,  vous  arra- 
cher à tout , facrifier  fortune  , inté- 
rêts , bienféance  ; vous  condamner 
peut-être  à une  retraite  éternelle  : les 
grands  pécheurs  ne  reviennent  que 
par-là.  Or,  li  de  légères  rigueurs  dont 
on  fe  contenteroit  aujourd’hui , vous 
paroiffent  fi  infupportables,  & vous 
dégoûtent  d’un  changement , la  pé- 
nitence aura-t-elle  plus  d’attraits  pour 
vous,  lorfqu’elle  vous  offrira  plus  de 
travaux , & des  démarches  mille  fois 
plus  amères  ? Mon  Dieu  ! ce  n’efl 
que  fur  l’affaire  du  falut  que  les  hom- 
mes font  capables  de  pareils  mécom- 
ptes. Eh  ! que  fervent , mes  Frères  , 
les  grandes  lumières , l’étendue  dç 
Carême , Toin,  IF,  Z 
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génie,  la  pénétration  profonde,  le 
jugement  folide  pour  conduire  les 
affaires  de  la  terre  , des  entreprifes 
vaines  , & qui  périront  peut-être 
avec  nous,  fi  nous  fommes  des  en- 
fans  dans  l’ouvrage  de  l’éternité  ? 

Et  voulez-vous  que  je  finiffe  cette 
partie  de  mon  Difcours  par  une  der- 
nière raifon  qui  achèvera  de  vous 
convaincre  ? Vous  regardez  le  vain 
efpoir  d’une  converlion  à venir, 
comme  un  fentiment  de  grâce  & de 
falut , & comme  une  marque  que  le 
Seigneur  vous  vifite , & qu’il  ne  vous 
a pas  encore  livré  à tout  l’endurcif- 
fement  du  péché.  Mais , mon  cher 
Auditeur , le  Seigneur  ne  peut  vous 
vifiter  dans  fa  miféricorcle , qu’en 
vous  infpirant  des  troubles  & des 
frayeurs  falutaires  fur  l’état  de  votre 
confcience  ; c’eft  par-là  que  commen- 
cent toutes  les  opérations  de  la  grâ- 
ce : donc , tandis  que  vous  ferez  tran* 
quillè , il  eft  clair  que  Dieu  vous  trai- 
te félon  toute  la  rigueur  de  fa  Jiiftice, 
qu’il  exerce  à votre  égard  le  plus  ter- 
rible de  fes  châtimens  ; je  veux  dire , 
fon  abandon  & le  refus  de  fes  grâces. 
La  paix  dans  le  péché , la  fécurité  où 
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vous  vivez,  eft  donc  la  marque  la  plus 
infaillible  que  Dieu  n’eft  plus  avec 
vous , &que  fa  grâce  qui  opère  tou- 
jours dans  Famé  criminelle  le  trou- 
ble & l’inquiétude  , la  crainte  & la 
défiance, e£t  entièrement  éteinte  dans 
la  vôtre.  Ainfi,  mon  cher  Auditeur , 
vous  vous  raffûtez  fur  ce  qui  devroit 
vous  faire  entrer  dans  les  plus  juftes 
frayeurs  : les  fignes  les  plus  déplora- 
bles de  votre  réprobation  forment 
dans  votre  efprit  le  plus  folide  fonde- 
ment de  votre  efpérance  : la  confian- 
ce dans  le  péché  eft  le  plus  terrible 
châtiment  dont  Dieu  puiffe  punir  le 
pécheur,  & vous  en  faites  un  préju- 
gé de  falut  & de  pénitence.  Trem- 
blez , s’il  vous  refte  un  peu  de  foi  : 
ce  calme  n’eff  pas  loin  du  naufrage  ; 
vous  êtes  marqué  du  carattère  des 
réprouvés  : ne  comptez  pas  fur  une 
miféricorde  qui  vous  traite  d’autant 
plus  rigoureufement , quelle  vous 
permet  d’efpérer  & de  compter  liir 
elle.  - 

Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pé- 
cheurs, mes  Frères,  c’eft  qu’on  s’i- 
magine que  la  grâce  de  la  converfion 
eft  un  de  ces  miracles  foudains , qui , 

Zij 
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dans  un  clin  d’œil  change  la  face  des 
chofes,  qui  plante,  qui  arrache, qui 
détruit , qui  édifie  du  premier  coup, 
& crée  en  un  inftant  l’homme  nou- 
veau comme  l’homme  terreftre  fut 
autrefois  tiré  du  néant.  Abus  , mon 
cher  Auditeur  } la  converfion  eft 
d’ordinaire  un  miracle  lent,  tardif, 
le  fruit  des  foins , des  troubles,  des 
frayeurs  & des  inquiétudes  amères. 

Les  jours  qui  précéderont  l’entière 
deftrudion  de  ce  monde  vifible , & 
l’avénement  du  Fils  de  l’Homme , fe- 
c ront  des''  jours  de  trouble  & de 
frayeur  , dit  Jefus-Chrift  : les  Peu- 
ples s’élèveront  contre  les  Peuples , 
& les  Rois  contre  les  Rois  : des 
lignes  horribles  paroîtront  dans  les 
airs , long-rems  avant  que  le  Roi  de 
gloire  y paroifle  lui-même  : toute  la 
nature  annoncera  par  fon  dérange- 
/ nient  fa  deftru&ion  prochaine , & 
l’arrivée  de  fon  Dieu.  Ah  ! voilà  l’i- 
mage , mon  cher  Auditeur,  du  chan- 
gement de  votre  cœur , de  la  deltru- 
ftion  de  ce  monde  de  pallions  qui  eft 
en  vous,  de  l’avénement  du  Fils  de 
l’Homme  dans  votre  amp.  Long-tems 
t ayant  ce  grand  événement vous 
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Fausse  confiance.  535 
verrez  précéder  au-dedansde  vous, 
des  guerres  intérieures  ; vous  fend- 
rez vos  paflions  s’élever  les  unes  con- 
tre les  autres  : des  lignes  heureux  de 
falut  paroîtront  fur  vôtre  perfonne  : 
tout  s’ébranlera , tout  le  déconcerte- 
ra : tout  annoncera  en  vous  la  def- 
truclion  de  l’homme  charnel , l’arri- 
vée du  Fils  de  Dieu , la  fin  de  vos 
iniquités,  le  renouvellement  de  votre 
ame , un  ciel  nouveau  & une  nou- 
velle terre.  Ah  ! quand  vous  verrez 
tous  ces  fignes  heureux  précéder  , 
levez  alors  la  tête , & dites  que  votre 
délivrance  approche  : His  autcm  fi&ri  i»c. 
incipuntibus  , refpicile  & levate  capita.  l8' 
yejlra , quoniam  appropinquat  redemptio 
ve/ira.  Alors  confiez-vous  : adorez  les 
préparatifs  terribles,  maisconfolans , 
d’un  Dieu  qui  va  defcendre  dans 
votre  cœur.  Mais  tandis  que  rien  ne 
s’ébranlera  au- dedans  de  vous  ; qu’il 
ne  paroîtra  dans  votre  ame  aucun 
figne  de  changement  ; que  vous  ne 
fécherez  pas  de  frayeur , & que  vos 
paflions  tranquilles  ne  feront  trou- 
blées que  par  les  obftacles  qui  en  re- 
tarderont les  plaifirs  : ah  ! défiez- 
yous  de  ceux  qui  vous  diront  que  le 
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Seigneur  va  paroître  ; que  vous  allez 
le  trouver  dans  le  SanCtuaire , je 
veux  dire  dans  la  participation  des 
Sacremens  aux  jours  folemnels. 
Dans  ces  lieux  retirés , où  vous  irez 
peut-être  le  foulager  dans  la  perfon- 
ne  de  Tes  membres  affligés,  qui  vous 
promettront  toujours , qu’enfin  il 
vous  vifitera  ; ne  les  croyez  point  : 
ce  font  de  faux  Prophètes , dit  Jefus- 
Matth.  Chrill , nollte  credere  : il  n’a  précédé 
M' 13'  en  vous  aucun  figne  de  fon  arrivée  : 
vous  avez  beau  attendre  & préfu- 
mer : ce  n’efi  point  ainfi  qu’il  viendra  ; 
le  trouble  & la  terreur  marchent 
devant  lui  ; & l’ame  qui  eft  tranquil- 
le & qui  fe  confie , n’en  fera  jamais 
vifitée. 

Heureux  donc  l’homme , mesFrè- 
rfov  res , qui  craint  toujours  : Beatus  homo 
xi.  i4.  qui  femper  e/l  pavidus  : heureux  celai 
que  fes  vertus  mêmes  ne  raffurent 
- point  tout  à-fait  fur  fa  deftinée  éter- 
nelle , qui  tremble  que  les  imper- 
fections qu’il  mêle  aux  œuvres  les 
plus  louables  , non  feulement  n’en 
corrompent  devant  Dieu  tout  le  mé- 
rite , mais  ne  les  placent  même  par- 
mi ces  avions  que  Dieu  punira  au 
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jour  de  fes  vengeances.  Mais  quelle 
idée  nous  donnez-vous  du  Dieu  que 
nous  adorons,  me  dira  quelqu’un? 
une  idée  digne  de  lui , mes  Frères  ; & 
je  vais  vous  prouver  dans  ma  fécon- 
dé partie,  que  la  fauffe  confiance  lui 
eft  injurieufe , & fe  forme  l’idée  d’un 
Dieu  qui  n’eft  ni  véritable , ni  fage  , 
ni  jufte , ni  même  miféricordieux. 

Il  eft  affez  furprenant,  mes  Frères 

? Parti*. 

que  la  faufie  confiance  prétende  trou- 
ver dans  la  Religion  même  , des  mo- 
tifs qui  l’autorifent , & qu’elle  pren- 
ne la  plus  criminelle  de  toutes  les 
difpofitions , pour  un  fentiment  de 
falut,  & un  fruit  de  la  foi  & de  la 
grâce.  En  efi^t , le  pécheur  , qui , 
fans  vouloir  fortir  de  fes  défor dr es , 
fe  promet  un  changement , allègue 
pour  juftifier  fa  préfomption  : pre- 
mièrement , la  puiffance  de  Dieu , 
qui  tient  entre  fes  mains  les  cœurs 
des  hommes , qui , dans  un  inftant 
peut  changer  la  volonté  , & à qui  il 
n’eft  pas  plus  difficile  de  faire  naître 
l'enfant  de  la  promefle  d’une  vieil— 
lefie  ftérile  que  d’un  âge  plus  fécond  : 
fecondement,  fa  juiïice  qui  ayant 
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paîtri  l’homme  de  boue , c’eft  à-dire , PU1"( 

foible , & avec  des  p enchans  prefque  C0Dln 
invincibles  pour  le  plailir , doit  avoir  or^ 
quelques  égards  à fa  foibleffe , & lui  Pasai 
pardonner  plus  facilement  des  fautes  f®  rai 
qui  lui  font  comme  inévitables  : en-  de  fai 
fin  , fa  miféricorde  toujours  prête  à c 

rece  voirie  pécheur  qui  revient  à elle.  pasafli 

Or,  mes  Frères , il  eft  aifé  d’ôter  à la  ûlagra 
faillie  confiance  des  prétextes  fi  indi-  accordt 
gnes  de  la  piété , & de  montrer  que  fcs-m 
la  difpofition  du  pécheur  qui  pré-  de  de 
fume  , outrage  Dieu  dans  toutes  les  doncde 
perfeélions  dont  nous  venons  de  par-  Julie  q 
1er.  Souffrez  que  je  vous  en  expofe  ciiair,  ( 
les  raifons , & continuez  à m’honorer  tenir  le 
de  votre  attention.  rance, 

En  premier  lieu  , lorfque  vous  dupée}; 
concevez  un  Dieu  puiffant , maître  ®is,far 

des  cœurs , & changeant  comme  il  Je mérir 

lui  plaît  les  volontés  rebelles  des  vir  le  5 

hommes  , n’eft-il  pas  vrai  que  vous  vant lui 

concevez  en  même- tems  une  puif-  Vre  }es 

fance  réglée  par  la  fageffe  ; c’efl-à-  puifqu’à 
dire  , qui  ne  fait  rien  que  de  confor-  autres  f( 

me  à fordre  qu’elle  a établi  ? Or,  le  feroit  d, 

pécheur  préfompîueux  attribue  à une  pe} 

Dieu  une  puiflance  aveugle , qui  agit  dès  fa 

fans  difeernement.  Car  , quoiqu’il  toit  nej 
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puifie  tout  ce  qu’il  veut  ; néanmoins  , 
comme  il  eft  infiniment  fage  , il  y a lin 
ordre  dans  les  volontés  ; il  ne  veut 
pas  au  hazard , & tout  ce  qu’il  fait  a 
les  raifons  éternelles  dans  les  fecrets 
de  fa  divine  fagefîe.  Or , il  eft  clair 
que  cette  divine  fagefle  ne  feroit 
pas  affés  juftifiée  devant  les  hommes, 
ïi  la  grâce  de  la  con  verfion  étoit  enfin 
accordée  à la  faufle  confiance.  Car  , 
dites-moi , pour  mériter  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  grâces , il  luffiroit 
donc  de  l’avoir  mille  fois  rejettée  ? le 
Jufte  qui  crucifie  tous  les  jours  fa 
chair , qui  gémit  fans  cefîe  pour  ob- 
tenir le  don  précieux  de  la  perfévé- 
rance , n’auroit  donc  rien  au-deflus 
du  pécheur  qui  fe  l’eft  toujours  pro- 
mis , fans  s’être  jamais  mis  en  état  de 
le  mériter?  il  feroit  donc  égal  de  fer- 
vir  le  Seigneur , & de  marcher  de- 
vant lui  dans  la  droiture , ou  de  fui- 
vre  les  voies  égarées  des  paflions, 
puifqu’à  la  fin  le  fort  des  uns  & des 
autres  feroit  le  même  ? bien  plus , ce 
feroit  donc  un  malheur , une  folie  , 
une  peine  perdue  de  porter  le  joug 
dès  fa  jeunefl'e  , puifqu’on  ne  rifque- 
roit  rien  en  dill'érant  ? les  maximes 
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du  libertinage  fur  l’amour  des  plailirs  dans 
dans  la  première  faifon  de  la  vie , & c^nj 
fur  le  repentir  renvoyé  aux  années  de  j &nei 
caducité  & de  défaillance , feroient  confe 

donc  des  régies  de  prudence  & de  notn  i 

Religion  ? les  prodiges  de  la  grâce  Sauva 

ne  ferviroient  donc  plus  qu’à  tenter  plus  d 

la  fidélité  des  Juftes,  qu’à  autorilèr  ftaur 

l’impénitence  des  pécheurs  , qu’à  dpasé 

anéantir  le  fruit  des  Sacremens , & & tout 

augmenter  les  maux  de  l’Eglife  ? Eft-  fe-v 

ce  là  le  Dieu  que  nous  adorons  ? & nee  étt 

feroit-il  fi  admirable  dans  fes  dons,  tpesqi 

félon  l’expreffion  du  prophète , s’il  ® fom 

les  difpenfoit  avec  fi  peu  d’ordre  & P^fque 

de  fagefle  ? . • - güe,  ad 

En  effet,  mes  chers  Auditeurs,  fi  fol  D 
l’empire  que  Dieu  a fur  les  cœurs  <fo  Mi] 
pouvoit  fervir  de  reflburce  à un  pé-  Portero 
cheur  préfomptueux  ; fur  ce  fonde-  Foi,  ja 
ment , il  faudrait  fe  promettre  la  con-  pii  fai 
% yerfion  de  tous  les  hommes:  de  ces  «le  la  T 
infidèles  qui  ne  connoiflent  point  le  toutes 
Seigneur,  de  ces  Peuples  barbares  fendre  J 
qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de  ^poffil 
lui.  Dieu  ne  tient-il  pas  les  cœurs  de  tonné  d; 
tous  les  hommes  entre  fes  mains  ? btnière 
qui  a jamais  réfifié  à fa  volonté?  tn$j0n 
ne  peut-il  pas  faire  luire  fa  lumière  <fo  cjr( 
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Fausse  confiance.  539 
dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  , 
changer  en  agneaux  les  lions  les  plus 
furieux  , & faire  de  fes  ennemis  les 
confeffeurs  les  plus  intrépides  de  fon 
nom  ? le  cœur  d’un  Indien  & d’un 
Sauvage  eft-il  pour  lui  une  conquête 
plus  difficile  que  le  cœur  d’un  pé- 
cheur préfomptueux  ? tout  ne  lui  eft- 
il  pas  également  aifé  ? il  n’a  qu’à  dire  , 
& tout  efl  fait.  Et  cependant,  vou- 
driez-vous là-deffiis  que  votre  defti- 
née  éternelle  courût  les  mêmes  rif- 
ques  que  celle  d’un  Sauvage  , qui , 
au  fond  de  ces  forêts  inacceffibles 
prefque  à la  prédication  de  l’Evan- 
gile, adore  des  Divinitésmonflrueu- 
fes  ? Dieu  peut  fufciter  en  fa  faveur 
des  Minières  Evangéliques  qui  lui 
porteront  avec  les  lumières  de  lai 
Foi , la  grâce  & le  falut.  Vous  dites 
qu’il  faut  un  de  ces  coups  miraculeux 
de  la  Toute-puiiTance  pour  vaincre 
toutes  les  difficultés  qui  femblent 
rendre  la  converfion  de  cet  infortuné 
impoffible  ; au  lieu  que  vous  , envi- 
ronné du  fecours  des  Sacremens , des 
lumières  de  la  dodrine  & de  l’inf- 
trudion  , vous  vous  trouvez  dans 
des  circonflances  plus  favorables  au 
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540  Lundi  de  Pasques. 
ialut  , & qu’ainfi  vous  avez  infini- 
ment plus  de  lieu  de  vous  le  promet- 
tre. Ah  ! vous  vous  trompez  , mon 
cher  Auditeur  , & je  vous  réponds 
que  le  falut  de  cet  infidèle  me  paroît 
moins  défefpéré  que  le  vôtre.  Il  n’a 
jamais  abufé  des  grâces  qu’il  n’a  pas 
reçues;  & jufqu’ici  vous  avez  indi- 
gnement rejetté  toutes  celles  qu’on 
vous  a offertes  : il  n’a  jamais  réfifté  à 
la  vérité  qu’il  n’a  pas  connue  ; & vous 
la  retenez  dans  l’injuftice  : un  pre- 
mier mouvement  de  falut  triomphe- 
ra de  fon  cœur;  & les  plus  fortes 
impreflions  de  la  grâce  viennent 
échouer  contre  la  dureté  du  vôtre  : 
un  feul  rayon  de  lumière  lui  montrera 
des  erreurs  & des  vérités  jufques-là 
inconnues  ; & toutes  les  lumières  de 
la  Foi  ne  fauroient  troubler  la  tran- 
quillité de  vos  pallions  : il  n’offre  à la 
miféricorde  de  Dieu  que  le  malheur 
de  fa  naiffance , que  des  péchés  pref- 
que  involontaires , que  des  infortu- 
nes plutôt  que  des  crimes,  tous  mo- 
tifs propres  à la  toucher  ; & vous  ne 
lui  offrez  que  des  ingratitudes  affec- 
tées & des  obffinations  odieufes , 
tous  fujets  capables  de  l’éloigner  à 
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Fausse  confiance,' 

Jamais  de  vous.  Ah  ! il  n’eft  pas  diffi- 
cile au  Seigneur  de  porter  fur  fes 
ailes  à travers  les  mers , des  hommes 
Apoftoliques  : fes  Anges  , quand  il 
lui  plaît , favent  tranfporter  fes  Pro- 
phètes , de  la  terre  où  on  l’adore , 
jufques  dans  Babylone  , pour  vifi- 
ter  un  Jufte  expofé  à la  fureur  des 
lions  : mais  fi  quelque  chofe  lui 
étoit  difficile  , ce  feroit  de  vaincre 
un  cœur  rebelle  , de  ramener  une 
ame  née  dans  un  Royaume  de  lu- 
mière , environnée  de  tous  les  fe- 
cours  de  la  Foi , pénétrée  de  tous 
les  fentimens  de  la  grâce  , aidée  de 
tous  les  exemples  de  la  piété  , & 
toujours  confiante  dans  fe$  égare- 
mens.  C’eft  donc  une  illufion  de 
chercher  dans  fa  puiflance  de  vains 
motifs  de  fécurité  : Dieu  pourroit 
opérer  tant  d’autres  prodiges  en  fa- 
veur de  mille  pécheurs  qu’il  aban- 
donne , quoiqu’ils  ne  foient  pas  fi 
indignes  que  vous  de  fa  grâce  : c’eft 
une  maxime  dangereufe  de  régler  fa 
volonté  fur  fa  puiflance. 

La  fécondé  erreur  qui  autorife 
la  faufle  confiance , a fon  fondement 
dans  l’idée  injufte  qu’on  fe  forme  de 
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Lundi  de  Pasques.' 
la  juftice  divine.  On  fe  perfuade  que 
l’homme  étant  né  avec  des  penchans 
yiolens  pour  le  plaifir,  nos  égare* 
mens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  . 
Seigneur,  que  de  là  colère  ; & que 
notre  foibleffe  toute  feule  follicite 
fes  grâces  , au  lieu  d’armer  fon  indi- 
gnation contre  nous. 

Mais  en  premier  lieu , on  pourrait 
vous  dire  que  la  corruption  de  votre 
nature  ne  vient  point  du  Créateur  ; 
qu’elle  elt  l’ouvrage  de  l’homme  & 
la  peine  de  fon  péché  ; que  le  Sei- 
gneur avoit  créé  l’homme  droit , & 
qu’ai nli  cette  pente  malheureulé 
dont  vous  vous  plaignez , eft  un  dé- 
réglement que  Dieu  doit  punir  lorf- 
que  vous  y luccombez  : comment 
voulez -vous  donc  qu’il  vous  ferve 
d’excufe  ? c’eli  par -là  que  vous  êtes 
un  enfant  de  colere  & un  vafe  de 
rebut:  comment  prétendez- vous  y 
trouver  des  raifons  pour  entrer  en 
conteftation  avec  Dieu  même  , & 
défier  fa  juftice?  c’efi:  par -là  enfin 
que  vous  êtes  indigne  de  toutes  les 
grâces  : comment  oferiez  - vous  en 
prendre  occafion  de  les  exiger  ? 

Ou  pourroit  vous  répondre  en  fé- 
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Fausse  confiance.4  J43 
Cond  lieu , que  quelle  que  l'oit  la  foî- 
bleffe  de  notre  volonté,  l’homme  eft 
toujours  maître  de  tes  defirs  ; qu’il  a 
été  laide  entre  les  mains  de  l'on  con- 
feil  ; que  Tes  pallions  n’ont  d’empire 
fur  lui , qu’autant  qu’il  veut  leur  en 
donner  lui  même  ; & qu’on  a mis  de- 
vant nous  l’eau  & le  feu  , pour  en 
laiflér  le  choix  libre  à notre  volonté. 
Ah  ! je  pourrois  même  là-deffus  attef- 
ier  votre  confcience  ; & vous  de- 
mander à vous  fur  tout , mon  cher 
Auditeur,  fi  malgré  votre  foiblelTe  , 
toutes  les  fois  que  vous  avez  aban- 
donné la  Loi  de  Dieu  , vous  n’avez 
pas  fenti  qu’il  ne  tertoit  qu’à  vous 
detre  fidèle  ; fi  de  vives  lumières  ne 
vous  ont  point  découvert  l’horreur 
de  votre  tranfgrefïion  ; fi  de  fecrets 
remords  ne  vous  en  ont  point  détour- 
né ; fi  vous  11’avez  pas  balancé  alors 
entre  le  pîailir  & le  devoir  ; fi  après 
mille  délibérations  intérieures  & ces 
vicifïitudes  fecrettes , où  tantôt  la 
grâce , tantôt  la  cupidité  l’emportoit , 
vous  ne  vous  êtes  point  déclaré  enfin 
pour  le  crime , comme  en  tremblant 
encore  , & ne  pouvant  prefque  vous 
raffiner  contre  vous-même  ? Je  pour- 
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T44  Lundi  de  Pasq-jes; 
rois  même  aller  plus  loin , & vous 
demander  fi  eu  égard  aux  inclina- 
tions heureufes  de  pudeur  & de  re- 
tenue , aux  difpofitions  dont  Dieu 
vous  avoit  favorifé  en  naiffant , l’in- 
nocence de  la  vertu  ne  vous  eût  pas 
été  comme  plus  naturelle , plus  dou- 
ce , plus  aifée  que  le  déréglement  du 
vice  ; vous  demander  s’il  ne  vous  en 
a pas  plus  coûté  pour  être  infidèle  à 
votre  Dieu  , qu’il  ne  vous  en  eût 
coûté  pour  être  jufte  ; s’il  n’a  pas  fallu 
prendre  plus  fur  vous  même  , faire 
plus  de  violence  à votre  cœur , dé- 
vorer plus  d’amertumes  ; franchir  des 
voies  plus  difficiles  ? Eh  î que  peut 
donc  trouver  la  juftice  de  Dieu  dans 
vos  difTolutions , qui  ne  lui  fourniffe 
contre  vous  de  nouveaux  fujets  de 
févérité  & de  colère  ? 

On  pourroit  enfin  ajouter , que  fi 
Vousêtes  né  foible , la  bonté  de  Dieu 
a environné  votre  ame  de  mille  fe- 
cours  ; que  c’eft  cette  vigne  bien- 
aimée  qui  a été  l’objet  de  fes  plus  ten- 
dresfoins,  qu’il  a entourée  d’un  vafte 
foffé  , fortifiée  d’une  tour  inacceffi- 
ble  : je  veux  dire  que  votre  ame  a 
été  comme  défendue  dès  fanaiffance, 
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Fausse  confiance.  5:4^ 
par  le  fecoitrs  des  Sacremens , par 
les  lumières  de  la  do&rine , par  la 
force  des  exemples , par  les  infpira- 
tions  continuelles  de  la  grâce  , & 
peut-être  encore  parles  fecours  par- 
ticuliers d’une  éducation  fainte  & 
chrétienne  que  le  Seigneur  vous  a 
ménagés , & qui  ont  manqué  à tant 
d’autres.  Ingrat  ! en  quoi  pourriez- 
vous  juftifier  vos  foibleffes  devant  le 
Seigneur,  & intéreffer  fa  juflice  mê- 
me à ufer  envers  vous  d’indulgence  ? 
eh  ! que  lui  offrent  vos  tranfgref- 
fions , que  l’abus  de  fes  grâces , & des 
moyens  de  falut  changés  par  le  déré- 
glement de  votre  volonté  en  des  oc- 
cafions  de  péché  ? 

Mais  laiffons-là  toutes  ces  raifons; 
& dites-moi  : Cette  foibleffe  dont 
vous  vous  plaignez  , & à laquelle 
vous  prétendez  que  Dieu  aura  égard, 
n’eft-elle  pas  votre  propre  ouvrage  8c 
le  fruit  de  vos  déréglemens  particu- 
liersPIlappellez-vousicicesjoursheu- 
reux  où  votre  innocence  n’avoit  pas 
encore  fait  naufrage  ; trouviez-vous 
alors  tant  de  difficultés  à vaincre  vos 
pallions  ? la  pudeur , la  tempérance  , 
la  fidélité , la  juflice  vous  paroif- 
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54 6 Lundi  de  Pasques. 
foient- elles  alors  des  vertus  imprati- 
cables  ? vousétoit-il  impoffible  de  ré- 
Mer  aux  occafions  ? & vos  penchans 
de  plaifirs  étoient-ils  ii  violens  que 
vous  n’en  fulïiez  alors  le  maître  ? Eh  ! 
d’où  vient  donc  qu’ils  tyrannisent  au- 
jourd’hui votre  coeur  avec  tant  d’em- 
pire ? N’eft-ce  pas  depuis  que  les 
ayant  laifl'é  prévaloir  par  une  funefte 
négligence  , vous  les  avez  mis  défor- 
mais prefque  hors  d’état  d’être  vain- 
cus? ne  vous  êtes- vous  pas  vous-mê- 
me formé  ces  chaînes  de  vos  propres 
mains  ? Jettez  les  yeux  fur  tant  dames 
juftes  qui  portent  le  joug  depuis  leur 
, jeuneffe  , & voyez  li  elles  font  feule- 
ment tentées  dans  des  occaüons  où 
vous  êtes  toujours  fûr  de  périr.  Eh  I 
pourquoi  vous  plaindriez- vous  donc 
d’une  foiblefte  que  vous  vous  êtes 
donnée  ? pourquoi  compteriez-vous 
que  ce  qui  doit  irriter  le  Seigneur 
contre  vous , fera  capable  de  l’appai- 
fer  ? Qu  e voit-il , quand  il  voit  la  fragi- 
lité de  vos  penchans  ? il  voit  le  fruit 
de  vos  crimes , les  fuites  d’une  vie  de 
licence  & de  plaifir.  Eft-ce  là-deffus 
que  vous  ofez  en  appeller  à la  juftice 
même,  à cette  juflice  devant  laquelle 
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Fausse  confiance.  547 
les  Saints  demandent  de  n’être  point 
jugés  ? Mon  Dieu  ! furquoi  le  pé- 
cheur ne  fe  flattera-t-il  pas,  puifqu’il 
trouve  dans  la  plus  terrible  de  vos 
perfe&ions  des  raifons  de  confiance  ? 

La  feule  conclufion  fenfée  & légi- 
time qu’il  vous  foit  permis  de  tirer  de 
votre  propre  foiblefle , & de  ces 
penchans  pour  le  monde  & pour  les 
plaifirs , qui  vous  entraînent  malgré 
toutes  vos  réfolutions , c’eft  que  vous 
avez  befoin  de  veiller , de  gémir , de 
prier  plus  que  les  autres  ; c’efl;  que 
Vous  devez  éviter  avec  plus  de  foin , 
les  périls  & les  attraits  des  fens  & de 
la  chair.  Mais  c’efl  alors  que  vous 
vous  croyez  invincible , lorfque  nous 
vous  exhortons  à fuir  les  conven- 
tions profanes  , les  commerces  fuf- 
pe&s  , les  plaifirs  douteux , les  fpec- 
tacles  lubriques  , les  afiemblées  de 
péché  ; ah  ! vous  vous  en  défendez 
alors  fur  ce  que  votre  innocence  n’y 
eft  point  bleflee  ; vous  renvoyez  à 
des  âmes  foibles  les  précautions  de 
fuite  & de  circonfpe&ion  : vous  nous 
dites  que  chacun  doit  fe  fentir  & fe 
connoître  ; & que  ceux  qui  font  aiïez 
foibles  pour  y être  bleffés , doivent 
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548  Lundi  de  Pasques. 
s’en  éloigner  : & comment  voulez- 
vous  que  Dieu  ait  égard  à une  foi- 
blefle  à laquelle  vous  en  avez*fi  peu 
vous-même  ? vous  êtes  foible  quand 
il  faut  excufer  vos  crimes  auprès  de 
lui  ; vous  ne  l’êtes  plus  dès  qu'il  faut 
prendre  là-deftiis  des  mefures  péni- 
bles pour  lui  être  fidèle. 

Mais  du  moins , me  direz-vous,  fi 
l’on  a tout  à craindre  de  fa  juftice  , 
fes  miféricordes  font  infinies  : quand 
fa  bonté  ne  trouveroit  rien  en  nous 
de  propre  à la  toucher,  n’en  trouve- 
roit-elle  pas  des  motifs  aiïës  preflans 
en  elle-même  ? Ce  feroit  ici  la  troifié- 
me  illufion  de  lafauflé  confiance  que 
je  devrois  combattre  ; mais  outre  que 
j’en  ai  afîes parlé  ailleurs,  il  eft  pref- 
que  tems  de  finir.  Je  ne  veux  donc , 
mon  cher  Auditeur,  que  vous  faire 
une  feule  demande  : Quand  vous  di- 
tes que  la  bonté  de  Dieu  eft  infinie, 
que  prétendez- vous  dire  ? Qu’il  ne  pu- 
nit jamais  le  crime  ? vous  n’oferiez. 
Qu’il  n’abandonne  jamaisle  pécheur? 
les  Saiils  , les  Antiochus , les  Pha- 
raons , vous  ont  appris  le  êontr^ire. 
Qu’il  fauvera  les  impudiques, les  mon- 
dains , les  vindicatifs , les  ambitieux, 
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Fausse  confiance.  549 
comme  les  Juftes  ? vous  favez  que 
rien  de  fouillé  Centrera  dans  le  Ciel. 
Qu’il  n’a  pas  créé  l’homme  pour  le  ren- 
dre éternellement  malheureux?  mais 
pourquoi  a-t-il  creufé  l’Enfer  fous  nos 
pieds?  Qu’il  vous  a déjà  donné  mille 
marques  de  fa  bonté  ? mais  c’eft  ce 
qui  devroit  confondre  votre  ingrati- 
tude fur  le  paffé , & vous  faire  tout 
craindre  pour  l’avenir.  Qu’il  n’efl  pas 
fi  terrible  qu’on  le  fait  ? mais  on  ne 
vous  rapporte  de  fa  jufti.ce  que  ce 
qu’il  vous  en  a appris  lui-même. 
Qu’il  feroit  obligé  de  damner  prefque 
tous  les  hommes , fi  tout  ce  que  nous 
difons  étoit  vrai  ? mais  l’Evangile 
vous  déclare  en  termes  formels,  que 
peu  feront  fauvés.  Qu’il  ne  châtie 
qu’à  l’extrémité  ? mais  chaque  grâce 
refufée  peut  être  le  terme  cîe  fes  mi- 
féricordes.  Qu’il  ne  lui  en  coûte  rien 
de  pardonner  ? mais  n’a-t-il  pas  les 
intérêts  de  fa  gloire  à ménager.  Qu’il 
faut  peu  de  chofe  pour  le  défarmer  ? 
mais  il  faut  être  changé  , & le  chan- 
gement du  cœur  eft  le  plus  grand  de 
tous  fes  ouvrages.  Que  cette  confian- 
ce vive  que  vous  avez  en  fa  bonté , 
ne  fauroit  venir  que  de  lui?  mais  tout 
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ce  qui  ne  conduit  pas  à lui,  en  cou-  du 

duifant  au  repentir , ne  fauroit  venir  pic 

de  lui.  Que  voulez-vous  donc  dire  ? s’il 

qu’il  ne  rejettera  pas  le  facrifice  d’un  me 
cœur  brifé  & humilié  ? & voilà  ce  que 

que  je  vous  ai  jufqu’ici  prêché , mon  mil 

cher  Auditeur.  Convertirez  - vous  les  ’ 

« 4 

\au  Seigneur  , & alors  confiez-vous  cere 
en  lui , quels  que  puiffent  être  vos  cri-  des 

mes  : il  ell  toujours  miféricordieux  grati 
pour  recevoir  le  pécheur  qui  revient  j le  P; 

remettezrvous  à fa  bonté  pour  la  du-  des  : 
rée  de  votre  converfion,  pour  votre  des  p 
perfévérance  dans  fon  fervice , pour  les  c 
la  vi&oire  des  obftacles  que  l’ennemi  é/re  j 

du  falut  oppofera  fans  cefle  à vos  Afc 
faints  défirs  : la  grâce  qu’il  fait  en  inf-  jours 
pirant  les  fentimens  d’une  fincère  pé-  Vous 
nitence , eft  tou  jours  un  heureux  pré-  encoj 

jugé  pour  celles  qu’il  prépare  : ne  cher 

vous  défiez  jamais  de  fa  miféricorde;  tous] 

il  n’eft  rien  qu’on  ne  doive  fe  promet- 
îre  de  lui , quand  c’eft  la  douleur  elle-  à Ja  j 
même  de  l’avoir  offenl'é  qui  deman-  vous 
de  : ne  vous  laififez  jamais  abattre  vçnt( 
par  le  fouvenir  de  vos  iniquités  paf-  Piusi 

fées  ; tout  ce  qui  peut  être  pleuré  , cesm 

peut  être  pardonné  : renfermez  dans  aufli 
le  fein  de  fa  miféricorde  toute  la  remp’ 
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durée  des  jours  que  vous  avez  em- 
ployés à Poffenfer  ; ils  feront  comme 
s’ils  n’avoient  jamais  été  : vous  com- 
mencerez à naître  devant  lui , le  jour 
que  vous  aurez  commencé  à le  fervir  : 
mille  ans  ne  font  plus  qu’un  jour  à 
fes  yeux , dès  qu’un  changement  sin- 
cère a fini  les  crimes  : il  efl  le  Dieu 
des  pécheurs,  le  bienfaiteur  des  in- 
grats , le  Père  des  enfans  prodigues, 
le  Pafleur  des  brebis  égarées , l’ami 
des  Samaritaines , le  réconciliateur 
des  péchereffes;  en  un  mot,  toutes 
les  confondons  de  la  Foi  femblent 
être  pour  le  pécheur  qui  revient. 

Mais  fi  vous  vous  promettez  tou- 
jours, qu’enfin  le  tems  viendra  que 
vous  penferez  au  falut,  fans  y penfer 
encore  ; ah  ! fouvenez-vous  , mon 
cher  Auditeur , que  c’eft  par-là  que 
tous  les  pécheurs  ont  péri  jufqu’ici , 
& que  c’efl  la  grande  voie  qui  mène 
à la  mort  dans  le  péché  : fouvenez- 
vous  que  le  pécheur  qui  defire  fou- 
vent  en  vain  , ne  fe  convertit  jamais. 
Plus  môme  vous  fendrez  en  vous  de 
ces  mouvemens  fiériles  de  falut , plus 
aufÏÏ  comptez  que  votre  mefure  fe 
remplit,  & que  chaque  grâce  mépri- 
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fée  vous  approche  d’un  dégré  de  l’en* 
durciflement  : ne  vous  raflurez  pas 
fur  des  défirs  qui  avancent  votre  per- 
te , & qui  ont  été  de  tout  tems  le  par- 
tage des  réprouvés  ; & dites  fouvent 
au  Seigneur  avec  le  Prophète  : Juf- 
qu es  à quand , ô mon  Dieu  ! amufe- 
rai-je  les  inquiétudes  fécrettes  de 
mon  ame  par  de  vains  projets  de  pé- 
pf.  n.i.  nitence  ? Quandiu  ponam  confilia  in 
anima  mea  ? jufques  à quand  verrai- 
je  couler  les  jours  rapides  de  ma  vie , 
en  promettant  à mon  cœur  pour  le 
calmer  dans  fés  désordres , une  dou- 
leur & un  repentir  qui  s’éloigne  tou- 
jours plus  de  moi?  Dolorern  in  corde 
Ibid.  meo  Per  diem  ? jufques  à quand  l’enne- 
mi , fé  prévalant  de  ma  foibleffe  , fe 
férvira-t-il  d’une  erreur  fi  groflière 
pour  me  féduire  ? Ufqutquo  exaltabi - 
ÿ.  j.  tur  inimicus  meus  fuper  me  ? Ah  ! difli- 
pez , Seigneur , ce  vain  preftige  qui 
m’abufe  : regardez  ces  foibles  defirs 
de  falut  comme  les  cris  d’une  conf- 
cience  qui  ne  peut  être  heureufe  fans 
vous  : acceptez  ces  timides  commen- 
cemens  de  pénitence  : exaucez  les 
aujourd’hui , ô mon  Dieu , où  il  me 
fémble  que  votre  grâce  les  rend  plus 
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vifs  & plus  fincères  : Refpice  > & exau - 4* 

di  me , D o mine  D eus  meus  ; & achevez 
par  votre  opération  fecrette  ce  qui 
manque  encore  à la  plénitude  & à la 
fincérité  de  cette  offre  ; & perfeélion- 
nez  mes  defirs  en  les  recevant , afin 
qu’ils  foient  dignes  de  la  récompenfe 
que  vous  promettez  à la  faim  & à la 
foif  de  la  jufïice. 

Ecoutez , dit  le  Seigneur  dans  fou 
Prophète  à l’ame  infidèle  , vous  qui 
vivez  dans  la  molleffe  & dans  les  plai- 
firs,  & qui  ne  laiffez  pas  d’efpérer  en 
moi  : Audi  hcec  , delicata  , & habitons  if.tj.  s. 
confidenter  ; ces  deux  malheurs  fon- 
dront tout  à la  fois  fur  vous , la  ftéri- 
lité  & le  veuvage  : V mient  tibi  duo  f-  t» 
hmc , jlerilitas  & viduitas  ; la  flérilité  , 
c’eft-à-dire , que  vous  ne  ferez  plus 
propre  à porter  des  fruits  de  péniten- 
ce ; qu’on  aura  beau  cultiver , arro- 
fer  ; la  force  de  ma  parole  , la  vertu 
de  mes  Sacremens , la  grâce  de  mes 
myftères , tous  les  foins  vous  feront 
inutiles , & vous  ne  ferez  plus  qu’un 
arbre  flérile  & defliné  au  feu  : le  veu- 
vage , c’efl-à-dire  , je  me  retirerai 
pour  toujours  de  vous;  je  vous  laif- 
ferai  feule  : je  vous  livrerai  à vos 
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penchans  , à la  faillie  paix  de  vos 
pallions;  je  ne  ferai  plus  votre  Dieu, 
votre  protecteur , votre  époux  ; je 
vous  abandonnerai  jufques  à la  lin: 
Audi  htzc  delicata  , & habitans  canfi- 
demer:  venient  tibi  duo  hac  , Jîerilitas 
& viduitas. 

Mais  dois-je  finir  ici  monminiftère, 
mes  Frères,  par  les  paroles  dont  fe 
fervit  autrefois  Jefus-Chrift  enfinif- 
fant  fa  Million  vers  un  peuple  ingrat? 
Vous  n’avez  pas  voulu  croire  à mes 
difcours , leur  difoit-il  peu  de  jours 
avant  fa  mort  ; vous  avez  fermé  les 
yeux  à la  lumière  ; vous  avez  eu  des 
oreilles , & vous  n’avez  pas  enten- 
du : je  m’en  vas  , & vous  mourrez 
dans  votre  aveuglement.  Si  vous 
étiez  encore  des  aveugles  , & que 
vous  n’euffiez  jamais  connu  la  vérité , 
votre  péché  feroit  plus  excufable  ; 
mais  maintenant  vous  voyez  , je 
vous  ai  annoncé  les  vérités  que  j’a- 
vois  apprifes  de  mon  Père  ; & voilà 
pourquoi  votre  péché  n’a  plus  d’ex- 
cufe  : votre  endurcilfement  elt  con- 
fommé  ; vous  avez  rejetté  le  falut 
qui  ne  s’offrira  plus  à vous  , & le  cri- 
me de  la  vérité  méprifée  va  demeu- 
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ter  jufqu’à  la  fin  fur  votre  tete. 

Grand  Dieu  ! feroit-ce  donc-là  lé 
prix  de  mes  peines  & tout  le  fruit  de 
mon  miniftère  ? L’indignité  de  l’in-» 
Uniment  dont  vous  vous  êtes  fervi 
pour  annoncer  votre  parole  , en  au- 
roit-elle  anéanti  la  vertu  , & mis  un 
obftacie  fatal  au  progrès  de  l’Evan- 
gile ? Non  , mes  chers  Frères,  la  ver- 
tu de  la  parole  de  la  Croix  n’eft  pas 
attachée  à celle  du  Miniflre  qui  l’an- 
nonce. La  boue  entre  "tes  mains  du 
Seigneur,  peut  éclairer  les  ayeugles; 
& les  murs  de  Jéricho  tombent, quand 
il  lui  plaît , au  bruit  des  plus  fragiles 
trompettes.  Je  me  confie  donc  dans 
le  Seigneur  pour  vous  , mes  Frères  ; 
qu’ayant  reçu  fa  parole  avec  joie  , 
comme'  le  difoit  autrefois  S.  Paul  aux 
Fidèles  de  Corinthe;  que  l’ayant  re- 
çue , non  pas  comme  la  parole  d’un 
homme  foible  , pécheur  , environné 
de  misères , tout  propre  à anéantir 
l’ouvrage  de  l’Evangile , & indigne 
d’un  fi  grand  miniftère,  mais  comme 
la  parole  de  Dieu  même  , elle  fru&i- 
fiera  en  vous  ; & qu’au  jour  terrible 
des  vengeances,  où  l’on  demandera 
compte  à moi  de  mon  miniftère  , à 
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IrUNDI  DE  Pasques* 
vousjdn  fruit  que  vous  en  avez  retiré,; 
je  ferai  votre  défénfe  &;  votre  juiti- 
fication*  & vous  ma  gloire  & ma 
couronne.  C’efl;  ce  que  je  vous  iou*  j 
haiîe.r^'.-  j;  : ; >v  ..  .X 
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Sur'  l'Evidence  de  'la-  Lbi  de-  Dieu. 


x«iic  ii*;v 


DIvision.  Les  hommes  fe  -rajfürent  fur 
mille  abus  que  le  monde  ’autorifé,  du  parti 
que  leur  confciencc  ne  leur  reproche  rien ,-  & qitils 
font  dans  la  bonne  foi , du  bien  a caufe  de  lobfcïf- 
titc  de  l’Evangile  , auquel  chacun  fait  dire  ce  qu’il 
•veut.  Or,  la  Loi  de  Dieu  a un  double  caractère 
d’évidence  qui  combat  ces  deux  prétextes.  I.  Elle 
efi  évidente  dans  la  confcience  du  pécheur  i 6'  par- 
la elle  jugera  la  piaffe  fécurité  , ou  la  prétcnduk 
bonne-foi  des  âmes  mondaines.  II.  Eile  eji  évi- 
dente dans  la  Jimplicité  de  fes  régies , & par  ce 
fécond  caractère , elle  jugera  les  incertitudes  a Re- 
liées , 6*  les  fauJJ'es  interprétations  des  pécheurs.  '■ 
I.  P a R T i e.  La  Loi  de  Dieu  évidente  dans 
la  confcience  du  pécheur.  L'homme  a beau  faire 
pour  éluder  la  Loi  de  Dieu;  fa  confcience  rend 
Un  double  témoignage  à cette  Loi  divine  : pre> 
miérement  » un  témoignage  de  vérité , à l'équité 
& à la  néceflitéde  fesmaximes  ; fecondcment» 
un  témoignage  de  févérité  , à l'cxaétitüde  de 
fes  régies.  ; • • r 

i°.  Un  témoignage  de  vérité  à l'équité' âc 
••  . » ; — Aa  iij 
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à.  la.  néceflké  de  Tes  maximes.  La  Loi  d’un  Dieu 
fage  8c  bon  , doit  avoir  un  caractère  d'équité 
qui  régie  tous  les  devoirs  , & un  caraéfère  de 
bonté  qui  nous  falTe  trouver  ici-bas  notre  re- 
pos & notre  bonheur  à la  pratiquer  ; 5c  c'eft  en 
effet  ce  que  nous  Tentons  au  fond  de  nos  coeurs 
î>ar  rapport  à la  Loi  de  Dieu.  Nous  Tentons 
que  Tes  régies  font  julfcs  8c  raifonnablesj  qu’elle 
n’ordonne,  aucune: verni  qui  ne  Toit  conforme 
aux  véritables  intérêts  de  l’homme  ; que  les 
pallions  qu’elle  interdit , font  la  feule  fource 
de  tous  nos  troubles  ; 8c  que  plus  nous  nous 
éloignons  de  la  régie  & de  la  loi,  plus  nous 
nous  éloignons  de  la  paix  8c  du  repos  du  cœur: 
voilà  un  témoignage  que  la  Loi  de  Dieu  trou- 
ve au  fond  de  nos  coeurs.  Les  pallions  peuvent 
■cous  /faire  fecoucr  le  joug  des  régies  faintesj 
mais  elles  ne  peuvent  réuflir  à nous  juftifier  à 
pous- mêmes, nos  propres  dçfordres  : nous  trou- 
vons toujours  au-dedans  de  nous  l’apologie  des 
régies  contre  les  pallions  ; 8c  nous  avons  beau 
faire  j nous  Tentons  toujours  une  mélîntelligen- 
cc  fecrette  entre  nos  penchans  8c  nos  lumières  ; 
de  manière  que  la  Loi  nous  rend  malheureux, 
fl  elle  ne  peut  nous  rendre  fidèles.  Et  d'où  vient 
cela  , linon  de  ce  que  tous  les  préceptes  de  la 
Loi  de  Dieu  ont  un. rapport  nccclTaire  avec  le 
cœur  de  l’homme  ; qu'ils  font  les  remèdes  de 
nos  maux  les  plus  fecrcts,  8c  les  fecoursdc  nos 
penchans  les  plus  julfcs , comme  les  Payens 
eux-mêmes  l’ont  reconnu’ 

Mais,  dit-on,  c’eft  la  nature  qui  eft  notre 
première  Loi  j 5c  des  penchans  de  plaiiîr  nés 
avec  nous , ne  fauroient  être  des  crimes.  C’eft- 
Jà  une  impiété  qui  n’eif  que  dans  le  difeours; 
c'elf  une  oftentation  de  libertinage , dont  la 
vanité  Te  fait  honneur , 8c  que  la  vérité  dément 
en  fecret  : 8c  la  preuve , c’elf  que  ces  pécheurs 
célébrés  & déclares,  qui  Te  faifoicm  une  gloi- 
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te  aftrcufe  de  ne  pas  croire  en  Dieu , après  être 
revenus  de  leurs  égaremens , ont  avoué  qu'ils 
n’avoient  jamais  pu  réuflîr  à effacer  la  régie  8c 
la  vérité  du  fond  de  leur  ame , & que  leur  in- 
crédulité apparente  cachoit  les  remords  les  plus 
cruels.  Le  crime,touj  ours  timide, porte  par-tout, 
dit  l'Efprit  faint , un  témoignage  de  condamna- 
tion contre  lui- même;  & par  l'ennui 8c  la  tri— 
ftefle  qui  l’accompagnent,  il  vous  fait  fentir 
que  l’ordre  & l'innocence  (ont  le  feul  bonheur 
qui  vous  étoit  deftiné  fur  la  terre.  - 
i°.  Laconfcienccrendun  témoignage  de  fé- 
vérité  à l’exaéfitudc  des  régies  de  la  Loi  de  Dieu . 
Nous  nous  rendons  ce  témoignage  à nous-mê- 
mes , & nous  Tentons  que  notre  corruption  fe 
répand  fur  les  plus  petites,  comme  fur  les  plus 
grandes  chofes  ; que  partout  nous  nous  retrou- 
vons f©ibles&  toujours  oppofés  à l'ordre  & au 
devoir.  Donc , nous  Tentons  que  la  régie  ne  doit 
nulle  part  être  favorable  à nos  penchans;  que 
par-tout  nous  devons  la  trouver  févère , parce- 
que  par-tout  elle  doit  nous  être  oppofée.  Ainfi  , 
par  un  fentiment  fccret  & inféparable  de  notre 
être,  nous  nous  diftinguons  toujours  nous-mê- 
mes de  la  Loi , & nos  penchans  & nos  plaifirs , 
de  Tes  régies  & de  Tes  devoirs;  & lorfque  dans 
les  aétions  douteufes  , nous  nous  déterminons 
en  faveur  de  nos  penchans  , nous  Tentons  fort 
bien  que  nous  nous  éloignons  de  la  Loi  de  Dieu 
toujours  plus  févère  que  nous-mêmes.  Au(Tî,ctes- 
vous  jamais  calmes,  quoi  que  vous  en  difîez, 
dans  cette  vie  toute  de  plaihrs , de  diffipation  , 
&c.  & dans  ces  momeris , où , touchés  plus  vive- 
ment de  la  grâce , vous  vous  propofez  de  penfer 
ftrieufement  à l’éternité , ne  mettez-vous  pas 
dans  le  plan  que  vous  vous  formez  alors  d’une 
nouvelle  vie,  la  privation  de  toutes  les  mêmes 
chofcs  prefque  aufquelles  vous  nous  dites  fans 
celle  que  vous  ne  voyez  point  de  mal  ? Ne  blâ- 
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nacz-vous  pas , & ne  ccnfurez-vous  pas  tous  les 

5 'ours  vous-mêmes  ces  perfonnes  qui  veulent  al-  “ou;i 

icr  avec  une  profeflion  publique  de  piété,  ces  F10 

abus , ces  amufemens  dont  vous  nous  faites  faus  tlon: 

ccffe  l'apologie  ? Vous  Tentez  donc  que  TEvan-  T. 

gile  exige  de  vous  & -de  ces  perfonnes  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  que  vous  faites , & vous  | «lp 

rendez  malgré  vous  témoignage  à fa  févéricé.  « <}u 
Mais  de  plus , fi  au  lieu  des  maximes  faintes que  scdai 

nous  vous  annonçons  dans  ces  Chaires  Chré-  aû£si 
tiennes , nous  venions  vous  prêcher  ici  les  me-  toutes 

mes  maximes  que  vous  débitez  tous  les  jours  “liLt 
dans  le  monde,  vous  dire  que  l'Evangile  n'elt  ‘ P,) 

pas  fi  févère  qu'on  le  publie,  que  Dieu  eft  trop  • haut; 
bon  pour  nous  faire  un  crime  de  mille  chofesqui  Æàla 

ontpafféen  ufàgejquepenfcriez-vousdenousî  Jed 

Ou  vous  ririez  de  notre  ignorance,  ou  vous  loi,® 
auriez  horreur  de  la  profanation  de  notre  mi-  ici  nos 

niftère.  Vous  convenez  donc  de  la  vérité  des  que  les 

maximes  que  nous  vous  annonçons  , quelque  piasd’i 
févères  qu’elles  foient , & votre  confcieuce  leur  gles  de: 

rend  témoignage.  ferrent 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  ejl  évidente  dans  la  Loi  c 

la  fimplicité  de  fes  régies  ; 6*  parce  fécond  cara-  gul'tin , 

Itère,  elle  jugera  les  incertitudes  affectées  , & beau  lu 
les  fauffes  interprétations  des  pécheurs.  L’Evan-  frappé 

gile  nous  a été  donné  pour  régler  nos  moeurs  H fiez  v0: 
nos  devoirs.  Jcfus-Chriftauroit-il  vouluylaif-  baudea 

fer  des  obfcutités , capables  de  nous  faire  pren-  clair da 

dre  le  change , & de  favorifer  des  paillons  qu’il  Icjjom 
étoit  venu  combattre  ? D'ailleurs,  c’eft  Jefus-  danser 

Chrift  qui  eft  l’Auteur  de  l’Evangile  : il  a prévu  fiirprjf( 
par  fa  lumière  tous  les  doutes  quel'efprit  hu-  des  dev 

main  pouvoir  oppofer  à fa  Loi:  ainfi,  il  l'a  fiiaCot 

.concerté  d’une  manière  fi  divine  & fi  intclligi-  vient  p 

ble,  fi  fimple  & fi  fublime,  que  les  plus  ignorans  gagf 

comme  les  plus  habiles,  ne  peuvent  y mécon-  encore 
noîcre  fes  volontés.  Si  les  myftères  y font  ob-  °bfcQrc 
feurs,  les  régies  des  mœurs  y four  formelles  Si  œeat 
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précifès.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puifle  furvenirdes 
doutes  6c  des  difficultés  fur  le  détail  des  obV^ 
gâtions  : mais , 8c  ceci  mérite  unegrande  atten- 
tion:, Je  dis,  {'•  ' , 

i°.  Que  fi  fur  le  détail  des  devoirs , la  lettre 
de  la  Loi  elt  quelquefois  douteufe , l’efprit  ne 
l’eft  prefque  jamais  ; que  l’on  yoitbien,  toujours 
de  quel  côté  penche  l'Evangile  j.que  les,  régies 
s’éclaircilfent  toutes  les  unes  les  autres  > qu’il  y 
a des  régies  principales  qui  fcrvçnt  à réfoudre 
toutes  les  difficultés  particulières  ySc  qu’enfm, 
fila  Loi  peut  nous  pàroître  quelquefois  équivo* 
que,  l’intention  du  Légiflateur  par  où  on  doit 
l’interpréter  , ne  laide  jamais  de  lieu  au  doute 
à la  méprife. 

Je  dis , a0.  Que  ce  n’eft  pas  l’obfcurité  de  la 
Loi, mais  nos  pallions  encore  chères,qui  forment 
ici  nos  doutes  fur  les  devoirs  : 8c  .la  preuve,  c’eft 
que  les  âmes  mondaines  font  celles  qui  trouvent 
plus  d’embarras  8c  plus  d’obfcurités  dans  les  ré- 
gies des  mœurs  ; tandis  que  les  âmes  fidèles  & 
ferventes  n’ont  prefque  jamais  rien  à oppoferà 
la  Loi  de  Dieu.  La  lumière  de  la  Loi,  dit  S.  Au- 
-guftin,  relfemble  à celle  dufoleilj  mais  elle  a 
.beau 'luire  3c  briller,  un  aveugle  (n’cn'cft  pas 
frappé  :,;or tou;  pqehpçr  eft  ccr  aveugle.  Puri- 
fiez votre  cœur,  continue  ce  Père  > ôtez- en  le 
bandeau  fatal  des  pallions  , alors  vous  verrez 
clair  daus  vos  devoirs.  Auffi  /oyons-nous  tous 
les  jours  qu’à  mefure  que  les  pallions  diminuent 
dans  une  ame , fes  lumières  croilfent , 6c  elle  eft 
furprife  d’avoir  pu  s’aveugler  fi  long-tems  fur 
des  devoirs  qui  lui  paroillent  alors  li  évidens  8c 
fi  inconteftables.  Eft-ce  la  Loi  de  Dieu  qui  de- 
vient plus  évidente } non , c’eft  lame  qui  fc  dé- 
gage, & fort  de  fes  ténèbres.  Et  ce  qui  prouve 
encore  que  ce  font  les  pallions  toutes  feules  qui 
obfcurcilfenc  la  Loi  de  Dieu  à nos  yeux  , 6c  for- 
ment nos  doutes , c’eft  que  fui  les  points  de  la 
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J,oi , fur  Icfquels  nulle  paiïion , nul  intérêt  paN 
ticulicr  nous  aveugle,  nous  fommes  équitables 
& clairvoyans. 

Je  dis , Qu’il  n’y  a qu’à  vous  en  tenir  à ce 
qui  eft  incontestable  dans  l’Evangile,  & vous 
én  ferez  encore  plus  que  nous  n’en  demandons. 

Je  dis,  40.  Que  fi  tout  eft  prefquecontefté  dans 
lé  mondé  fur  les  devoirs  les  plus  inconteftable9 
deda  piété  chrétienne,  c’eft  que  l'Evangile  eft 
un  Livre  inconnu  à la  plupart  des  Fidèles  : on 
palLe  toute  là  vie  à acquérir  des  connoiffanccs 
■vaines , frivoles,  inutiles  à l’homme,  à fon  bon- 
heur, à fon  éternité  : & on  ne  lit  pas  le  Livre  de 
la  Loi  où  eft  renfermée  la  fcience  du  Salut. 

Je  dis,  ç°.  Que  quand  même  il  fe  trouveroir 
encore  quelque  chofe  d’obfcur  dans  la  Loi  de 
Dieu  , elletroüve  toute  fon  évidence  dans  l’in- 
ftruétion  & dans  leminiftère.  Jamais  la  pié  é 
des  Fidèles  n’eut  plus  de  fecours;  jamais  l’igno- 
rance n’eut  moins  d’exeufe  , pareeque  jamais 
fiéele  ne  fut  plus  éclairé  que  cèlui-ci  ; & quoi- 
qu’on ne  puiireriier  qu’il  n’y  ait  encore  parmi 
nous  des  guides  aveugles,  le  piège  n’eft  à crain- 
dre que  potir  ceux  qui  veulent  bien  y êcre  trom- 
pés. Quand  On  veut  aller  de  bonne  foi  à Dieu, 
on  a bien-tôt  trouvé  la  main  qui  fait  nous  y 
conduire.  ' 
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LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

II.  Serm.  Sur  l Immutabilité  delà  Loi  de  Dieu. 

DIvision.  Le  monde  oppofe  trois  prétextes 
à l'immutabilité  de  la  Loi  de  Dieu  : le  pré- 
texte des  mœurs  & des  ufages , le  prétexte  du  rang 
& de  la  naijfance,  le  prétexte  des  fit  uat  ions  & des 
inconvénient.  Or , l.La  Lo  idc  Dieu  efi  immuable 
dans  fa  durée  : donc , les  mœurs  & les  ufages  ne 
fauroient  la  changer.  IL  La  Loi  de  Dieu  efi  im- 
muable dans  fon  étendue  : donc , la  différence  des 
rangs  & des  conditions  la  laiffe  par-tout  la  même. 
III.  La  Loi  de  Dieu  efi  immuable  dans  toutes  les 
fituations  : donc , les  inconvéniens  , les  perplexités 
n'en  juftifient  jamais  la  plus  légère  tranfgrejfion. 

I.  Partie.  L'Evangile , la  Loi  de  Jefus  > 
Chrifi  efi  immuable  dans  fa  durée.  Elle  ne  change 
point  j parccque  les  devoirs  quelle  nous  pref- 
crit,  fondés  fur  les  befoins  & fur  la  nature  de 
l’homme,fontdetouslcstems&  de  tous  les  lieux 
comme  elle.  Telle  les  premiers  Fidèles  la.  reçu- 
rent à la  naiflance  de  la  Foi,  telle  lavons-nous 
encore  aujourd’hui , telle  nos  defeendans  la  re- 
cevront un  jour,  telle  enfin  les  Bienheureux  dans 
le  ciel  l’adoreront  & 1 aimeront  éternellement. 
La  ferveur  ou  le  déréglement  des  fiécles , le  zèle 
ou  la  complaifancedes  hommes  n’ajoute  ou  ne 
diminue  rien  à fon  indulgence  ou  à fa  févérité  : 
cependant,  lorfque  les  Minières  nous  repré- 
fcntentquelquefoisdans  les  moeurs  des  premiers 
Fidèles,  tous  les  devoirs  de  l’Evangile  exacte- 
ment remplis,  pour  nous  faire  fentir  par  la  dif- 
férence des  premières  mœurs  d'avec  les  nôtres, 
combien  nous  fournies  loin  du  Royaume  de 
Dieu  ; non-feulement  nous  ne  femmes  point  ef- 
frayés de  nous  trouver  lî  diflemblablcs  à eux, 
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qu’on  croiroit  à peine  que  nous  fuflions  Difeî- 
ples  d’un  même  Maître  & Seélateurs  de  la  meme 
Loft  mais  nous  leur  reprochons  de  rappcllcr  fans 
celle  ces  premiers  tems  de  l'Eglife  primitive, 
comme  s’il  étoit  pollîble  de  régler  nos  mœurs 
fur  des  moeurs  qui  font  déformais  impratica- 
bles 5 nous  prétendons  que  les  tems  font  chan- 
gés , qu’il  faut  prendre  les  hommes  comme  ils 
font,  &c  que  ce  feroit  les  défefpérer , que  de  vou- 
loir les  ramener  à la  vie  des  premiers  lîédes. 

Jedis,  i°.  Les  tems& les  années  quiontfi  fort 
altéré  la  pureté  du  Chriftianifme,  ont-ils  altéré 
celle  de  l’Evangile  ? Jefus-Chrift  prédit  que  dans 
les  derniers  tems,  il  ne  fe  trouvera  prefque  plus 
de  foi  fur  la  terre  -,  mais,  ajoûte-t-il,  qu’alors  , 
pour  s’accommoder  à la  corruption  de  ces  der- 
niers tems , il  relâcherait  quelque  chofe  de  la 
févérité  de  fon  Evangile  ; ou  plutôt , n’ajoûte-t- 
il  pas  qu’alors  il  faudra  plus  que  jamais  veiller, 
prier , jeûner , fe  retirer , pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  corruption  générale  2 

z°.  Croyez-vous  que  les  préceptes  rigoureux 
de  l’Evangile  n’ayent  été  faits  que  pour  le  pre- 
mier âge  de  la  Foi , où  les  hommes  étoient  cha- 
rtes, innocens  , charitables,  fervens  j & que 
Jefus-Chrift  ait  réfervé  pour  les  hommes  cor- 
rompus de  nos  fiécles  toute  fon  indulgence  ? Oit 
feroit  l'équité  & la  fagclfe  tant  vantée  de  la 
Morale  chrétienne  ? 

?u.  Nos  ufages  n’étoient  pas  établis  du  tenu 
de  nos  pères , 8c  fans  doute  ils  ne  pafleront  pas 
jufqu’à  nos  derniers  neveux  ; ils  ne  font  pas  mê- 
me communs  à tous  les  peuples.  Donc  ces  ufages 
ne  peuvent  ni  devenir  notre  régie,  ni  la  chan- 
ger : autrement , il  faudrait  un  Evangile  pour 
chaque  fiécle  8c  pour  chaque  peuple , au  lieu  que 
la  réglé  cft  de  tous  les  tems  & de  tous  les  lieux. 
Donc,  de  nouvelles  moeurs  ne  forment  pas  pour 
nous  un  nouvel  Evangile  ; il  faut  donc  juger 
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des  ufages  & des  mœurs  par  les  devoirs  & par 
les  régies , & non  pas  des  régies  & des  devoirs 
par  les  mœurs  & par  les  ufages. 

Ne  difons  donc  plus  que  les  tems  ne  font  plus 
les  mêmes  ; mais  la  Loi  de  Dieu  n'a  pas  changé. 
Ne  difons  plus  que  les  Chrétiens  des  premiers 
tems  avoient  ou  plus  de  force , ou  plus  de  grâce 
que  nous.  Hélas I ils  avoient  plus  de  foi,  plus 
de  confiance , plus  d’amour  pour  Jefus-Chrift, 
plus  de  mépris  pour  le  inonde.  Du  refte  , nous 
avons  les  mêmes  fources  de  grâce  qu’eux,  le  mê- 
me miniltère,  le  même  Autel,  la  même  Viéti- 
me.  S'il  y a quelque  différence  entre  les  premiers 
Chrétiens  Sc  nous , c’eft  que  ce  n'étoient  pas  feu- 
lement de  feuls  ufages  arbitraires  qu’il  falloit 
éviter  , ou  les  déridons  du  monde  qu'ils  avoient 
à craindre,  c’étoient  les  fuppliccslcs plus  cruels 
aufquels  il  falloir  s’expo fer.  Cependant  l’Evan- 
gile qui  pouvoit  autrefois  faire  des  Martyrs , à 
peine  peut-il  aujourd’hui  former  un  Fidèle. 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans 
fon  étendue.  La  Loi  de  Moy  Ce  étoit  pour  un  peu- 
ple feul:  mais  Jefus-Chrift  eft  un  Légiflateur 
univerfel,  il  eft  venu  de  tous  les  peuples  ne  fai- 
re qu’un  peuple  , de  tous  les  états  & de  toutes 
les  conditions,  ne  former  qu’un  corps , animé 
par  le  même  cfprit , & gouverne  par  les  mêmes 
Loix.  Cependant,  une  autre  illulion  ordinaire 
contre  l'immutabilité  de  la  Loi  de  Dieu , ç’eft 
de fe  perfuader  quelle  s’adoucit  en  faveur  du 
rang  Çc  de  la  nailfance  ; & que  les  mœurs  atta- 
chées à la  grandeur  par  l’ufage,  en  rendant 
l’obfcrvance  prefqu’impofTible , en  rendent  aulfî 
la  tranfgreflîon  plus  innocente. 

Mais  h l’Evangil*  eft  la  Loi  de  tous  les  hom- 
mes , les  Grands  ont  promis  fur  les  Fonts  facrés 
de  l obfervcr,  tout  comme  le  Peuple  ; &.  l’Eglifc, 
en  les  recevant  au  nombre  ue  fes  enfans,  ne  leur 
a pas  propofé  d'autres  yœux  à faire  d’autres 
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régies  à pratiquer  qu’au  fimple  peuple.  Exami- 
nons maintenant  tous  les  devoirs  de  lEvangile; 
ils  fe  réduifent  à deux  points  : les  uns  font  pro- 
pofés  pour  combattre  Sc  affaiblir  ce  fonds  de 
corruption  que  nous  portons  en  nailTant  ; les 
autres , pour  perfectionner  cette  première  grâce 
du  Chrétien  que  nous  avons  reçue  dans  le  Bap- 
tême : la  violence,  le  renoncement,  la  morti- 
fication , font  de  la  première  efpéce  de  devoirs  ; 
la  prière,  la  retraite,  la  vigilance,  leméprisdu 
monde , le  defir  des  biens  invilibles  font  de  la 
fécondé  : voilà  tout  l’Evangile.  Or,  qu’y  a-t-il 
dans  ces  deux  fortes  de  devoirs  dont  le  rang  & 
la  nailfance  puifl'entdifpenferles  Grands?  Au 
contraire , plus  ils  font  élevés , plus  leur  éléva- 
tion leur  fournit  de  raifons  de  pratiquer  ces  de- 
voirs , tant  à caufe  des  périls  aufquels  leur  état 
les  expofe,  que  pareequ’ils  doivent  des  répara- 
tions plus  rigoureufes  à la  Juftice  de  Dieu  , à 
caufe  des  crimes  & des  excès  prcfqu’mfépara- 
bles  de  la  grandeur.  Audi  nous  ne  voyons  pas 
que  Je  fus  Chrift,  dans  l’Evangile , propofe  aux 
Princes  du  peuple  & aux  Grands  de  Jérufalem, 
d’autres  maximes  qu’aux  bourgades  de  la  Judée, 
& à fes  Difciplcs , tous  tirés  de  la  lie  du  peuple; 
fes  maximes  ne  changent  point  avec  le  rang  de 
ceux  qui  l’écoutent  ; & fes  ennemis  eux-mêmes 
lui  rendent  cette  juftice , qu’il  enfeignoit  la  voie 
de  Dieu  dans  la  vérité , & qu’il  n’avoit  égard  ni 
au  rang,  ni  aux perfonnes.  D’où  vient qu’après 
fa  mort , l’Evangile  parut  une  dotfrine  ^efeen- 
due  du  Ciel , finon  , pareequ’annonçant  aux 
Grands  & aux  Puiffans  des  maximes  trilles  & 
crucifiantes , incompatibles  en  apparence  avec 
leur  état , ils  ne  laifsèrent  pas  d embraiTcr  une 
Loi , qui , au  milieu  de  leur  profpérité  St  de  leur 
abondance  , ne  leuyiermettoicpasplps  de  dou- 
ceurs & de  plaifirs  *i-bas  qu’aux  pauvres  & au 
impie  peuple  ? Mais  il  n’y  auroit  eu  rien  de  fut* 
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prenant  & de  divin  dans  ia  converfîon  des  ri- 
ches, (i  la  doélrine  qu’ils  auroient  embrafTée  les 
diftinguoit  du  Peuple  par  une  plus  grande  indul- 
gence, 8c  il  ce  qui  eft  voie  de  perdition  pour  les 
pauvres , étoit  pour  eux  feuls  la  voie  du  falut. 

D’ailleurs,  fi  l’Evangile  avoit  des  diftinétions 
à faire,  & des  complaifances  à accorder , fe~ 
roit-ce  en  faveur  de  ceux  qui  naiiTentdans  l’é- 
lévation & dans  l’abondance  ? Quoi  t jl  con- 
ferveroit  toute  fa  rigueur  pour  les  pauvres  8c 


pour  les  malheureux , 8c  il  n’exigeroit  rien  de 
pénible  de  ceux  dont  les  jours  ne  font  diverfi- 
fiés  que  par  les  plaifirs? 

III.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  eft  immua- 
ble dans  toutes  les  fttuations  de  la  vie  : donc , les 
inconvéniens , les  perplexités  rien  jufti fient jamais 
■la  plus  légère  tranfgrejfion.  Cependant  , tout 
nous  devient  raifon  8c  néceflité  contre  nos  de- 


voirs, c’eft-à-dire,  contre  la  Loi  de  Dieu.  Les 
fituations  les  moins  pénlleufes,  les  conjonctu- 
res les  moins  cmbarralfanres , nous  fournillent 
des  prétextes  pour  la  violer  avec  fécurité , 8c 
nous  perfuadent  que  la  Loi  de  Dieu  feroit  in- 
jufte , & exigeroit  trop  des  hommes,  fi  dans 
ces  occaiions  elle  n’ufoit  d’indulgence  à notre 
égard. 

Mais  à cela  je  réponds , i°.  Que  l’intérêt  du 
■ falut  eft  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  j que 
la  vie , la  fortune , la  réputation , l’Univers  en- 
tier lui-même  mis  en  parallèle  avec  notre  ame  r 
ne  doit  être  compté  pour  rien. 

x°.  Que  comme  la  Loi  a toujours  du  moins 
la  sûreté  pour  elle  contre  le  prétexte , préférer 
Je  préeexte  à la  Loi , c’eft  lailTer  une  voie  sûre  , 
8c  en  choifir  une  autre  dont  perfonne  ne  peur 
vous  répondre. 

3°.  Que  l’Evangile  ne  nous  ayant  été  donne 
que  pour  nous  détacher  du  monde  8c  de  nous- 
mêmes,  & nous  faire  mourir  à toutes  nos  aûe- 
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étions  terreftres,  c’cft  s’abuferde  regarder  com- 
me des  inconvéniens  certaines  fuites  de  cette 
Loi  divine  , funeftes  ou  à notre  fortune , ou  à 
notre  «loire,  ou  à notre  repos.  Jcfus-Chrift  n'a 
pas  prétendu  nous  preferire  des  devoirs  faciles 
8c  commodes;  mais  au  contraire  nous*montrer 
une  voie  rude  & mal-aifée  à tenir  : ainli,  ce  que 
nous  appelions  inconvéniens  8c  extrémités  in- 
ouies  , ne  font  au  fond  que  l’efptit  de  la  Loi , 
& la  fin  que  Jefus-Chrift  s’étoit  propofée  en 
•nous  la  donnant.  D’ailleurs , il  eft:  certain  que 
le  principal  mérite  de  nos  devoirs  fe  tire  des 
obltacles  qui  ne  manquent  jamais  d’en  contre- 
•dire  la  pratique;  8c  la  vertu  relfembleroit  au 
vice , fi  elle  ne  trouvoit  au-dehors  8c  au-dedans 
de  nous  que  des  facilités  8c  des  convenances. 
Jamais  les  Juftes  n’ont  été  paitibles  ob  fer  va- 
leurs des  régies  faintes. 

Enfin , convenons  que  ce  font  nos  pallions 
feules  qui  forment  les  inconvéniens  qui  nous 
autorifent  à chercher  des  tempérameus  8c  à nos 
devoirs , 8c  à la  Loi  de  Dieu  : ainfi , mourons 
au  monde  8c  . à nous-merites  ; alors  tout  nous 
paroîtra  pollible  , les  difficultés  s’applaniront 
-en  un  inftant;  8c  ce- que  nous  appelions  incon- 
véniens , ou  ne  fera  plus  compte  pour  rien , ou 
nous  le  regarderons  comme  les  épreuves  infé- 
parables  de  la  vertu,  8c  non  pas  comme  les  ex- 
eufes  du  vice. 
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LE  LUNDI  DE  LA  PASSION. 

De  l'Emploi  du  Tems. 

DTvision.  Nous  perdons  le  tems  fans  regret, 
ou  nous  ne  l' employons  que  pour  les  cnofes 
d' ici-bas.  I.  Connoijfons  le  prix  du  tems , & nous 
ne  le  perdrons  pas , parcequil  ejl  court.  II.  Con- 
noijfonsi ufage  du  tems , & nous  ne  lemployerons 
que  pour  travailler  a notre  falut , parcequil  ne 
nous  ejl  donné  que  pour  nous  fauver. 

I.  Partie.  Connoijfons  le  prix  du  tems  , & 
nous  ne  le  perdrons  pas.  Trois  motifs  doivent 
rendre  à tout  homme  fage  le  tems  précieux  8c 
eftimable.  Premièrement,  il  eft  le  prix  de  l'é- 
ternité. Secondement,  il  eft  court,  & l’on  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  le  mettre  à profit.  Troi- 
fiémement , enfin , il  eft  irréparable  ; & ce  que 
nous  en  avons  une  fois  perdu,  eft  perdu  fans 
refTource. 

i°.  Le  tems  eft  le  prix  de  l’éternité.  Condam- 
nés à la  mort  par  le  crime  de  notre  naillance  , 
comme  notre  premier  père,  nous  ne  devrions 
recevoir  la  vie  que  pour  la  perdre  à l'inftant 
même  que  nous  l'avons  reçue;  bien  plus,  au- 
tant de  fois  que  nous  avons  violé  la  Loi  de 
l’Auteur  de  la  vie , autant  de  fois  elle  auroit  dû 
dans  le  moment  même  nous  être  ôtée  ; cet  ar- 
rêt de  notre  condamnation  & de  notre  mort 
n'eft  fufpeudu,  que  pareeque  Jefus-Chrift  eft 
mort  à notre  place  : outre  cela,  de  combien  de 
maladies  , de  périls  , d’accidens  , la  bonté  de 
Dieu  nous  a-t-elle  délivrés  jufqu’ici  ? La  vie 
dont  nous  jouilfons  eft  donc  comme  un  mira- 
cle perpétuel  de  la  miféricordc  divine  ; chaque 
moment  où  nous  refpirons  eft  comme  un  nou- 
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veau  bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu,  qui 
ne  nous  l’accorde  que  pour  nous  laificr  le  tenu 
de  réparer  i’ufage  criminel  que  nous  avons  fait 
de  celui  qui  s’eft  écoulé  jufqu’à  ce  jour:  donc, 
pafTer  ce  tems  & ccs  momens  en  inutilités , 
n’eft-cc  pas  outrager  la  bonté  divine  qui  nous 
les  accorde , prodiguer  une  grâce  ineftimable 
qui  ne  nous  eft  point  due,  & livrer  au  hafard 
le  prix  de  notre  éternité  ? Nous  regarderions 
comme  un  infenféun  homme  qui  laifieroitinu- 
tile  un  tréfor  immenfe  dont  il  feroit  héritier, 
fans  l’employer,  ou  pour  établir  fa  fortune, 
ou  pour  s’élever  aux  honneurs  : quelle  folie 
donc  à nous  de  ne  faire  aucun  ufage  du  tems, 
qui  eft  un  tréfor  tout  autrement  eftimablc , 
dont  nous  avons  hérité  ; puifqu’il  peut  nous 
fervir,  non  pour  nous  élever  ici-bas  à des  di- 

fnités  frivoles,  mais  pour  nous  placer  au  plus 
aut  des  Cieux  à côté  de  Jefus-Cnrift  dans  cette 
fociété  immortelle  de  Bienheureux  qui  feront 
tous  Rois i,  & cela  , pendant  toute  I’érernitc? 
Cependant , ce  tems  dont  il  n’eft  point  d'heure 
& de  moment , qui , mis  à profit , ne  puilfe  nous 
mériter  le  Ciel,  dont  la  moindre  perte  devroit 
nous  caufcr  les  regrets  les  plus  vifs  & les  plus 
cuifans;  ce  tems  nous  eft  à charge , il  fait  tout 
l’embarras , tout  l’ennui , & le  fardeau  le  plus 
pefant  de  notre  vie. 

i°.  Le  tems  eft  court,  6c  on  ne  peut  trop  fe 
hâter  de  le  mettre  à profit.  Si  nous  avions  à 
vivre  une  longue  fuite  de  fiécles , du  moins  les 
jours  6c  tes  momens  perdus  ne  formeroient 
qu’un  point  imperceptible  dans  un  fi  grand  ef« 
pace , & nous  pourrions  regagner  fur  la  lon- 
gueur, ces  pertes  paflagères  ; mais  nos  jours 
6c  nos  années  ont  été  renfermées  dans  des  bor- 
nes fi  étroites  , qu’on  ne  voit  pas  ce  que  nous 
pouvons  encore  en  perdre.  Retranchez  de  cela 
ce  que  yous  êtes  obligés  d’accorder  aux  ber 
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foins  du  corps,  & auxbienféances  ; que  reftc-t- 
il  pour  vous,  pour  Dieu,  pour  1 éternité?  & 
nous  ne  favons  quel  ufage  faire  de  ce  peu  qui 
nous  refte  ; & nous  recourons  à mille  artifices 
qui  nous  aident  à n’en  pas  fentir  la  durée.  Que 
nous  femmes  dignes  de  pitié  1 Car  , ne  de- 
vrions-nous pas  penfer  que  dans  ce  peu  de  teins 
que  nous  avons  à vivre  , nous  avons  des  cri- 
mes innombrables  à expier  ? Dix  vies  comme 
la  nôtre  luffiroienc  à peine  pour  en  expier  une 
partie  ; comment  donc  peut-il  nous  relier  du 
tems  pour  des  plaifirs  & des  inutilités  dans  une 
vie  aulli  courte  & aulli  criminelle  ? Un  crimi- 
nel condamné  à la  mort , & à qui  on  ne  laide- 
ron qu’un  jour  pour  obtenir  fa  grâce  , y trou- 
veroit-il  encore  des  heures  & des  momens  à 
perdre  ? Infenfés  que  nous  fommes!  notre  ar- 
rêt eft  prononcé;  on  nous  laillc  encore  un  jour 
pour  changer  la  rigueur  de  notre  fentcnce  éter- 
nelle; & ce  jour  unique  nous  eft  à charge,  & 
nous  le  paflons  indolemment  en  des  occupa- 
tions vaines  , oifeufes , puériles  ; nous  cher- 
chons comment  l’abréger  ; & nous  arrivons  au 
foir , fans  avoir  fait  d’autre  ufage  du  jour  qu’on 
nous  a laillc , que  de  nous  être  rendus  encore 
plus  criminels  ? Et  que  favons-nous  fi  même 
l’abus  que  nous  en  faifons , n’obligera  pas  la 
Juftice  divine  à l’abréger  ? les  morts  foudai- 
nes  Sc  imprévues  étoient  autrefois  des  acci- 
dens  rares  ; ce  font  aujourd'hui  des  événe- 
mens  de  tous  les  jours.  Venez  nous  dire  après 
cela,  qu’il  y a bien  des  momens  vuides  dans  la 
journée  ; qu’il  faut  voir  s’amufer,  & palier 
le  tems  à quelque  chofe.  Quoi  ! le  tems  eft  fi 
court,  vos  obligations  fi  infinies,  & vous  pou- 
vez encore  trouver  tant  de  momens  vuides 
dans  la  journée  ? On  eft  trop  heureux  , dites- 
vous  , de  lavoir  s’amufer  innocemment,  & paf* 
• fer  le  tems  à quelque  chofe  ? Eh  I le  Chrétien, 
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l’héritier  du  Ciel , n’eft-il  fur  la  terre  que  poot 
s’amufer  ? Ce  n’eft  pas  que  je  ne  convienne 
qu’il  y a des  délalTemens  innoccns  dans  la  vie: 
mais  les  dclaffemcns  fuppofent  les  peines  & les 
foins  qui  les  ont  précédés,  & toute  votre  vie 
n’eft  qu’un  délaflement  perpétuel  ; ou  li  vous 
avez  befoin  de  vous  délalTer,  c’eft:  delà  con- 
tinuité de  vos  plaifirs  & de  vos  délalTemens 
même. 

3U.  Le  tems  eft  irréparable  : Premièrement, 
pareeque,  fans  doute  , Dieu  a attaché  à cha- 
cun des  momens  de  notre  vie  , des  grâces  & 
des  fecours  pour  confommcr  l’ouvrage  de  no- 
tre fanélifîcation:  or,  ces  jours  S:  ces  momens 
étant  perdus,  les  grâces  qui  leur  étoient  atta- 
chées , le  font  aufli  pour  nous.  Irréparable , 
fecondemenr,  pareeque  chaque  jour,  chaque 
moment  devroit  nous  avancer  vers  le  Ciel  : 
or , les  jours  8c  les  momens  perdus  nous  laif- 
fent  en  arrière  : ou  nous  ne  fournirons  point 
le  refte  du  chemin  que  nous  avons  à faire , ou 
il  faudra  confommerdans  un  court  intervalle, 
ce  qui  devoir  être  l’ouvrage  laborieux  de  la 
vie  entière.  Irréparable  , troifiémement , par- 
cequ'il  faut  que  le  péché  foit  puni  pour  être 
effacé  : or  , en  certaine  faifon  de  la  vie  , on 
n’eft  plus  capable  des  oeuvres  de  pénitence  & 
de  fatisfaéfion  : & on  a beau  dire  que  Dieu 
ne  demande  pas  l’impoflrble  j mais  c’eft  vous- 
même  qui  vous  êtes  mis  dans  cette  impoffibili- 
té  : or,  vos  fautes  ne  diminuent  pas  vos  obli- 
gations. 

II.  Partie.  Connoijfons  tufage  du  tems , 
& nous  ne  1‘ employerons  que  pour  travailler  a 
notre  falut.  L’ufagc  chrétien  du  tems  n’eft  pas 
d’en  remplir  tous  les  momens , c’eft  de  les  rem- 
plir dans  l’ordre,  & félon  la  volonté  du  Sei- 
gneur qui  nous  les  donne.  Mais  en  quoi  con- 
£fte  cet  ordre  qui  doit  régler  la  raefure  de  nos 


écco] 

il  coi 

à no: 
voirs 
quel’ 
nous! 
& les 
l’inqi 
BOUS 
parce . 
n’y  tn 
ffiordt 
Milles 
mèœc 
des  di 
tronipi 
BtcelF; 
que  po 
Pbp; 
nlage  : 
tâtions 
te  trou 
vcntqt 
tte&( 
J’ufagc 
îemeni 
ère  & c 
Les; 
ïenreni 

pas  des 
donné 
on  don 
• la  foi 
ployer 
cliangc 
tes , on 
l’ord 
“i  les  p 


Digitized  by  Google 


Analyfes  des  Sermons'. 
éccupations , 6t  fanélifîer  l’ufage  de  notre  tems, 
il  confiftc  : 

i°.  A nous  borner  aux  occupations  attachées 
à notre  état  j à ne  pas  compter  parmi  les  de- 
voirs de  notre  état , les  foins  & les  embarras 
que  l’inquiétude  ou  nos  pallions  toutes  feules 
nous  forment , & à ne  pas  chercher  les  places 
& les  fituations  qui  multiplient  nos  embarras. 
L'inquiétude  nous  forme  des  occupations  ; car 
nous  voulons  tous  nous  éviter  nous-mêmes, 
parce  qu’en  rentrant  au- dedans  de  nous  , nous 
n’y  trouvons  qu’un  vuide  affreux,  que  des  re- 
mords cruels , des  penfées  noires , des  réflexions 
trilles.  Nous  cherchons  donc  l’oubli  de  nous- 
mêmes  dans  la  variété  des  occupations,  8c  dans 
des  diftra&ions  éternelles  : mais  nous  nous 
trompons.  Par-tout  où  n’cft  pas  l’ordre , il  faut 
nécelfairement  que  fe  trouve  l’ennui  ; 8c  ce  n’effc 
que  pour  les  âmes  juftes,  que  le  tems  ne  péfc 
pas,  parccqu’il a toujours  fa  deftination & fon 
ufage  : or,  outre  que  l’inquiétude,  par  les  agi- 
tations 8c  fon  inconftance , ne  fauroit  nous  fai- 
re trouver  cette  paix  6c  cette  joie  qui  ne  fe  trou- 
vent que  dans  l’arrangement  d’une  vie  unifor- 
me 8c  occupée  , elle  ne  fanûifie  pas  non  plus 
l’ufagc  de  notre  tems,  puifqn’unc  vie  de  déran- 
gement efl  entièrement  oppofée  à cette  vie  d’or- 
dre & de  régie  que  Dieu  exige  de  nous. 

Les  paflions  nous  mettent  aulïï  dans  un  mou- 
vement perpétuel  ; mais  elles  ne  nous  forment 
pas  des  occupations  plus  légitimes.  Après  avoir 
donné  la  jcunelfe  à la  parefle  & aux  plaifirs, 
on  donne  les  années  de  maturité  à la  patrie  , 
à la  fortune  , à foi-même  : on  croit  bien  em- 
ployer fon  tems  ; mais  on  prend  encore  le 
change  en  cela  , pareequ’on  fe  livre  aux  affai- 
res , on  fe  charge  d’un  emploi , fans  confulter 
ni  l’ordre  de  Dieu , ni  les  vues  de  la  Religion , 
ni  les  périls  des  fituations  trop  agitées.  Ainû 
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la  plupart  des  hommes  fe  font  inconfidérémen» 
Une  vie  tumultueufe  & agitée , que  Dieu  ne 
demandoit  pas  d’eux,  & cherchent  avec  em- 
prclTement  des  foins  où  l’on  ne  peut  être  en 
sûreté , que  lorfque  l’ordre  de  Dieu  nous  les 
ménage. 

i°.  L’ordre  qui  doit  régler  & fanttifier  l’ufage 
de  notre  tems  , confifte  à regarder  comme  les 
plus  clfentielles  & les  plus  privilégiées  de  nos 
occupations , celles  que  nous  devons  à notre 
faluc:  c’eft  l’unique  moyen  de  réparer  en  quel- 
que manière  la  diffipation  de  cette  partie  de 
notre  vie  que  le  monde  & les  foins  d’ici-bas  oc- 
cupent toute  entière.  Mais  c’eft  encore  ici  où 
notre  aveuglement  cft  déplorable:  toutes  nos 
autres  occupations  nous  paroifTent  effentielles, 
nous  n’oferions  y toucher  ; & comme  la  vie  eft 
trop  courte , & les  jours  trop  rapides  pour  fuffi- 
re  à tout,  ce  que  l’on  retranche  , ce  font  les 
foins  du  falut  : on  ne  trouve  jamais  de  tems 
pour  cela  ; & fi  l’on  donne  quelques  momcns  à 
Dieu , ce  font  ceux  dont  le  monde  ne  veut  plus , 
& dont  nous  fommes  peut-être  embarralfés. Voi- 
là l’ufage  que  les  perfonnes  mêmes  qui  fe  parent 
d’une  réputation  de  vertu,  font  à la  Cour,  fur- 
tout  , de  leur  tems  : toute  leur  vie  cft  une  préfé- 
rence criminelle  quelles  donnent  au  monde,  à 
la  fortune , aux  bienféances  , aux  plaifirs , aux 
affaires , fur  l’affaire  de  leur  falut.  Il  fcmble 

Îue  le  tems  nous  cft  premièrement  donné  pour 
e monde,  pour  l'ambition  , pour  nos  places, 
pour  les  foins  de  la  terre,  & qu’enfuite  ce  que 
nous  pouvons  avoir  de  trop , on  nous  fait  bon 
gré  , fi  nous  le  donnons  au  falut.  Cependant 
les  foins  de  la  terre  , quelque  brillans  qu’ils 
puiifeut  être,  nous  font  étrangers,  ils  ne  font 
pas  dignes  de  nous  : les  foins  de  l’éternité  tout 
leuls  font  dignes  de  la  nobleffe  de  nos  efpéran- 
ces  , & rempliffeut  toute  la  grandeur  & toute  U 
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dignité  de  notre  deftinée  : car  nous  nous  devons 
à Dieu  , avant  que  d’être  à nos  maîtres,  à nos  in- 
férieurs, à nos  amis , à nos  proches  : Dieu  a les 
premiers  droits  fur  notre  coeur  & fur  notre  rai- 
lon  ; c’eft  donc  pour  Dieu  premièrement  que 
nous  devons  en  faire  ufage,  & nous  fommes 
Chrétiens  avantque  d’être  Princes , fujets,  hom- 
mes publics,  ou  quelqu’autrc  chofe  fur  la  terre. 

On  dira,  qu’on  croit,  en  rcmpliifant  les  de- 
voirs pénibles  & infinis  de  fon  état , fervir  Dieu 
& travailler  à fon  falut.  Il  eft  vrai  ; mais  il  faut 
remplir  ces  devoirs  dans  la  vue  de  Dieu,  par 
des  motifs  de  foi  & dms  un  efprit  de  religion  8c 
de  piété;  car  Dieu  ne  tient  compte  que  de  ce 
qu'on  fait  pour  lui.  Cela  étant,  que  les  juge- 
mens  de  Dieu  fontdiiïérensde  ceux  du  monde! 
On  appelle  dans  le  monde  une  belle  vie,  une 
vie  remplie  d’aélions  éclatantes  ; mais  fi  dans 
tout  cela , on  a plus  cherché  fa  propre  gloire, 
que  la  gloire  de  Dieu , c’eft  devant  Dieu  une 
vie  perdue.  En  effet,  feroit-il  jufte  qu’il  nous 
tînt  compte  au  jour  terrible,  de  toutes  les  pei- 
nes, de  tous  les  foins,  de  tous  les  dégoûts  que 
nous  dévorons  pour  nous  élever  fur  la  terre,  8c 
qu'il  mît  au  nombre  de  vos  oeuvres  de  falut , cel- 
les qui  n’ont  eu  que  l’ambition,  l’orgueil , ou 
l’intérêt  pour  principe  ? Tout  ce  qui  n’eft  pat 
fait  pour  le  Ciel , tems  perdu  pour  l’éternité. 


LE  MARDI  DE  LA  PASSION. 

Du  Salut. 

DIvision.  I.  Il faut  travailler  au  falut  avec 
vivatité , pour  ne  pas  fe  rebuter.  IL  II  faut  y 
travailler  avec  prudence  , pour  ne  pas  s‘y  mé- 
prendre. 

I.  Partie.  Travailler  au  falut  avec  vivacité. 


Digitizect  by  Google 


576  Ânalyfts  des  Sermons'. 

Le  falut  cft  la  grande  affaire  où  il  s’agit  de  tout 
pour  nous  s rien  donc  ne  devrait  nous  intéreffer 
davantage  en  cette  vie  ; cependant  nous  travail- 
lons à cette  grande  affaire  fans  eftime  , fans 
goût , fans  préférence  : voilà  d’où  vient  le  dé- 
faut de  vivacité. 

i°.  Sans  eftime.  Le  monde , par  une  erreur  di- 
gne de  larmes,  a trouvé  le  fecret  derehauffer 
par  des  titres  honorables  tous  les  foins  qui  fe 
rapportent  aux  chofes  d ici- bas  ; les  adions  de 
la  Foi  toutes  feules , qui  demeurent  éternelle- 
ment , paffent  pour  des  occupations  oifeufes  & 
obfcures,  & n’ont  rien  qui  les  relève  aux  yeux 
des  hommes  : voilà  la  première  raifon  pourquoi 
nous  travaillons  à l’affaire  du  falut  fans  vivaci- 
té, c’eft  que  nous  n’eftimons  pas  affés  cette  fain- 
te  entreprife.  Or , faut-il  combattre  une  illulion 
lî  indigne  même  de  la  raifon  ! Car  fi  ce  qui  peut 
rendre  un  ouvrage  glorieux  à celui  qui  l’entre- 
prend, c’eft  la  durée  & l’immortalité  qu’il  pro- 
met dans  la  mémoire  des  hommes , les  oeuvres 
du  Jufte  toutes  feules  feront  immortelles  & fur- 
vivront  à la  ruine  entière  de  l’univers  : fî  c'eft  la 
lécompenfe  qu’on  nous  propofe  ; c’eft  Dieu  me- 
me qui  fera  fa  récompenfe  : fi  c’eft  la  dignité 
des  occupations  aufquelles  on  nous  engage  j 
Hans  l’affaire  du  falut  tout  eft  grand,  on  n’y 
travaille  que  pour  une  couronne  immortelle.  Il 
n’y  a donc  rien  de  plus  glorieux  fur  la  terre  , 
8c  de  plus  digne  de  l’homme,  que  les  foins  de 
l’éternité.  Cependant  fi  nous  avons  des  concur- 
rens  dans  le  monde  plus  heureux  & plus  éle- 
vés que  nous , nous  leur  pbrtons  envie  , leur 
élévation  ranime  notre  vivacité  ; mais  lorfque 
les  complices  de  nos  plaifirs  viennent  à rompre 
généreufement  tous  les  liens  honteux  des  paf- 
-liolis,  hélas  ! ou  nous  cenfurons  leur  conduite, 
ou  nous  ne  fongeons  qu’à  nous  élever  aux  places 
qu’ils  viennent  de  laiffer  vacantes,  fans  jamais 
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porter  envie  à leur  nouvel  état.  D'oti  vient 
cela  , finon  de  ce  que  nous  manquons  d’cfhme 
pour  la  faintc  entreprife  du  falut? 

i°.  Mous  travaillons  au  falut  avec  indolen- 
ce , pareeque  nous  ne  lui  donnons  jamais  la 
préférence  fur  tous  nos  autres  foins.  Dans  nos 
journées  tout  a fon  temsSc  fes  momens  marqués, 
non-feulement  les  devoirs , mais  les  bienfean- 
ces,les  inutilités, les  plaifîrs  mêmes:  mais  où  pla- 
çons-nous l’affaire  du  falut  ? quel  rang  lui  don- 
nons-nous ? Si  nous  faifons  quelque  choie 
pour  l’éternité , ne  rendons-nous  pas  au  mon- 
de le  centuple  ? les  momens  font  pour  Dieu  ; 
la  vie  toute  entière  cft  pour  le  monde  & pour 
nous-mêmes.  Vous  le  fentez  bien  , & vous 
convenez  que  les  agitations  du  monde  , des 
affaires,  des  plaifîrs,  vous  occupant  prefque 
tout  entiers , il  vous  refte  peu  de  rems  , pour 
penfer  au  falut  : mais  pour  vous  calmer  , 
vous  dites  que  lorfqu’un  jour  vous  ferez  plus 
tranquille  , l'affaire  de  l’éternité  deviendra 
alors  votre  principale  affaire.  Et  voilà  ce  qui 
vous  abufe , de  regarder  le  falut  comme  in- 
compatible avec  les  occupations  attachées  à 
l’état  où  la  Providence  vous  a placé  ; au  con- 
traire , vous  pouvez  en  faire  des  moyens  de 
fanéfification , & y exercer  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  à l’exemple  de  Jofeph,  de  cet 
Officier  de  la  Reine  d’Ethiopie  , qui  éroienc 
chargés  de  toutes  les  affaires  d’un  grand  royau- 
me,&dc  tant  d’autre3,qu  i dans  la  meme  fituation 
où  vous  êtes  , dans  une  vie  auffi  agitée  que 
la  vôtre,  ont  mené  cependant  une  vie  pure 
fit  chrétienne.  Quand  pour  revenir  à D;eu  on 
attend  qu’on  puiffe  changer  de  place,  c’eft 
une  preuve  qu’on  ne  veut  pas  en.ore  changer 
fon  cœur  ; auffi  lorfqu’on  vous  dit  que  le  fa- 
lut doit  être  l’unique  affaire  , l’on  ne  prétend 
pas  que  vous  renonciez  à toutes  les  autres  , 
Carême  j Tome  IV . B b 
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vous  fortiriez  de  l'ordre  de  Dieu  ; on  veut 
feulemcnc  que  vous  les  rapportiez  toutes  au 
falut,  que  le  falut  foie  comme  le  centre  oh 
elles  aboutiifenr  toutes.  Attendre  que  vous 
foyez  plus  tranquille  pour  être  plus  homme 
de  bien,  c’eft  premièrement  une  illulion  dont 
le  démon  fe  fert  pour  reculer  votre  péniten- 
ce; fecondement , c’cft  faire  outrage  a la  Re- 
ligion de  Jefus-Chnft,  & juftifierjes  repro- 
ches que  les  Payens  faifoient  contr’elle , 
comme  fi  elle  eût  été  incompatible  avec  les 
devoirs  de  Prince,  de  Courtifan , d’homme 
public,  de  père  de  famille.  Dé fabufez- vous 
donc  ; ce  ne  font  pas  vos  places,  ce  font  vos 
penchans,  qui  font  pour  vous  des  écueils: 
or  quand  vous  ferez  libre  d’embarras,  votre 
cœur  fera-t-il  libre  de  pallions  ? au  contraire 
elles  n'en  feront  que  plus  vives  8c  plus  indom- 
ptables, parccque  ne  trouvant  plus  de  quoi 
- s’occuper  au-dehors,  elles  tourneront  toute 
leur  violence  contre  vous-même. 

Nous  travaillons  à l'affaire  du  falut  fans 
vivacité,  parce  que  nous  accomplilTons  les 
devoirs  de  Religion  fans  plaifir , fans  goût  8c 
comme  à regret;  tout  ce  que  nous  faifons  pour 
le  Ciel  nous  gêne,  nous  ennuye,  nous  déplaît. 
Ma  ispremiérement,  vous  êtes  in  j u fte  d’attribuer 
à la  vertu  ce  qui  prend  fa  fource  dans  votre 
propre  corruption  : ce  n’eft  pas  la  piété  qui 
eft  défagréable,  c’eft  votre  goût  qui  eft  dé- 
réglé ; rendez  à votre  cœur  le  goût  que  le 
péché  lui  a ôté,  8c  vous  goûterez  combien  le 
Seigneur  eft  doux;  voyez  fi  les  Juftes  ont  le 
même  dégoût  que  vous  pour  les  œuvres  de 
piété.  Secondement,  le.  joug  du  Seigneur  n’eft 
pour  vous  dur  & accablant , que  pareeque 
vous  le  portez  trop  rarement  ; vous  ne  lailfez 
pas  à la  grâce  le  loifir  d’en  adoucir  le  poids: 
il  faut  fe  familiarifer  avec  la  vertu  pour  ca 
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eonnoître  les  faints  attraits.  Troifiémement , 
vous  accompliflez  les  devoirs  de  la  piété  fans 
goût , parce  que  vous  ne  les  accompliflez  qu’a 
demi;  il  n’eft  que  la  plénitude  de  la  Loi  qui 
foit  confolante  ; plus  vous  en  retranchez , 
plus  elle  devient  pefantc  & onéreufe;  & d’où 
vient  cela  ? c’eft  que  l’obfcrvance  imparfaite 
de  la  Loi  prend  fa  fource  dans  un  cœur  que 
les  pallions  partagent  encore  ; or  un  cœur  di- 
vifé,  & qui  nourrit  deux  amours,  ne  peut 
être,  félon  Jefus-Chrift,  qu’un  lieu  de  trou- 
ble & de  défolation.  Servez  donc  le  Seigneur 
de  tout  votre  cœur  & fans  réferve,  & vous 
le  fervirez  avec  alégrefte. 

1 1.  Partie.  Il  faut  travailler  a l'affaire  du 
falut  avec  prudence  , pour  ne  pas  s'y  mépren- 
dre. C’eft  une  entreprife  où  les  dangers  font 
journaliers,  où  les  méprifes  font  ordinaires, 
où  parmi  les  roures  infinies  qui  paroilfent  sû- 
res ,•  U ne  s’en  trouve  pourtant  qu’une  vérita- 
ble, & où  cependant  le  fuccès  doit  décider 
de  nosdtftinées  éternelles  : eûmes-nous  jamais 
befoin  de  tant  de  circonfpcélion  &:  de  pruden- 
ce ? Mais  à quoi  doit  nous  porter  cette  pru- 
dence ? à deux  chofes  qui  11e  font  que  les  ré- 
gies communes  que  les  enfans  du  liécle  fuivent 
eux-mêmes  dans  la  pourfuite  de  leurs  préten* 
tions. . 

i°.  C’eft  de  ne  pas  fe  déterminer  au  hafard 
parmi  cette  multiplicité  de  voies  que  les  hom- 
mes fuivent , les  examiner  toutes  indépendam- 
ment des  ufages  & des  coutumes  qui  les  auco- 
rifent,  & dans  l’affaire  de  l'éternité,  ne  don- 
ner rien  à l’opinion  & a l’exemple.  Voilà  ce 
qu’011  ne  manque  pas  de  fuivre  , lorfqu’il  s’a- 
git d'affaires  temporelles  : mais  dans  l’affaire 
du  falut , cette  régie  eff  négligée  ; nul  n’exa- 
mine fi  les  voies  font  sûres , &c  on  ne  deman- 
de point  d’autre  garant  de  leur  sûreté  que  la 
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foule  qu’on  voie  marcher  devant  foi.  On  ado- 
pte fans  attention  des  préjuges  communs, 
feulement  pareequ’ils  font  établis  ? on  ne 
daigne  pas  fe  demander  à foi-même  fi  on  ne 
fe  trompe  point  ; en  un  mot , on  ne  fait  pas 
même  ufage  de  fa  rajfon. 

i°.  C’cftloi  fqu’on  fe  détermine  , denelaiiîet 
rien  à l’incertitude  des  evénemens  , & de  pré- 
férer toujours  la  fureté  au  péril.  Voilà  ce  que 
dicte  la  prudence  dans  les  affaires  de  ce  mon- 
de ? mais  s’agit-il  des  affaires  de  l’éternité? 
dans  les  doutes  qui  naiffent  fur  le  détail  des 
démarches,  le  parti  le  plus  périlleux  aufalut, 
comme  il  a toujours  l’amour  propre  pour  foi, 
il  a toujours  aufii  la  préférence,  quoique  nous 
voyions  des  roures  plus  sûres  que  celles  que 
nous  choifî fions.  Car  il  n’cft  guères de  doute  fur 
nos  devoirs  qui  nous  dérobe  l'obligation  pré- 
cjfc  de  la  Loi  fur  chaque  démarche  : cependant 
par- tout  nous  réfiftonsà  nos  propres  lumières, 
par-tout  nous  préférons  le  péril  à la  sûreté? 
dans  toutes  nos  aétions  nous  flottons , non  pas 
entre  le  plus  ou  le  moins  parfait , mais  entre 
le  crime  & les  fimples  fautes  ? tous  nos  doutes 
fe  bornent  à nous  demander.,  fi  fe  permettre 
une  telle  chofe  eft  un  crime  ou  une  fimple 
offenfé  ; & notre  confcience  ne  peut  jamais 
nous  rendre  ce  témoignage , que  dans  une  tel- 
le occafion,  nous  nous  fomtnes  déterminés 
pour  le  parti  où  il  n’y  avoit  point  de  péril. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  P ASS  ION. 


Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent  la  piété 
en  cette  vie. 

DIvision.  Les  dégoûts  qui  accompagnent 
la  vertu  en  cette  vie , ne  doivent  point  être 
un  prétexte  ou  d' abandonner  Dieu , quand  on  a 
commencée  lejervir  , ou  de  n’efer  Le  fervir  quand 
on  a commencé  d le  connoître  : I.  Parcequc  les 
dégoûts  font  -inévitables  en  cette  vie.  li.  Par- 
ceque ceux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  qu’on 
fe  les  fgure.  III.  Parcequils  le  font  moins  que 
ceux  du  monde.  1 V.  Parce  que  quand  ils  le  jeroient 
'autant , ils  ont  des  rejfources  que  ceux  du  monde 
n'ont  pas. 

I.  Réflexion.  Les  dégoûts  font  inévita- 
bles en  cette  vie.  Ils  font  une  fuite  néceflaire 
de  l’inquiétude  du  cœur , qui  cherche  à fe 
fixer,  & qui  ne  le  fauroit  dans  toutes  les  créa- 
tures qui  l’environnent  j qui,  dégoûté  de  tout 
le  refte  , s'attache  à Dieu,  mais  qui  ne  pou- 
vant le  pofféder  en  cette  vie , autant  qu’il  eu 
eft  capable,  fent  toujours  qu’il  manque  quel- 
que chofc  à fon  bonheur. 

Nous  fommes  donc  injuftes  de  nous  plaindre 
des  dégoûts  qui  accompagnent  la  vertu.  Si  le 
monde  faifoit  des  heureux , nous  aurions  raifon 
de  trouver  mauvais  qu’on  ne  le  fù:  pas  en  fer- 
vant  Dieu  : niais  confultez  tour  à tour  les 
partifans  des  difrérens  plaifirs  nue  le  monde 
promet  ; vous  venez  que  nul  n’elt  heureux  ici- 
bas,  que  chacun  fe  plaint , & que  la  terre  cft  la 
patrie  des  mécontens  : ainfiles  dégoûts  de  la 
vertu  font  bien  plus  une  fuite  de  la  condition 
de  cette  vie  mortelle,  que  les  défauts  de  U 
venu  meme. 
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• D’ailleurs , Dieu  en  laifiant  ici-bas  les  âmes 
les  plus  juftes  dans  un  érac  en  quelque  forte 
toujours  violent  & défagréable  à la  nature, 
veut  nous  dégoûter  de  cette  vie  miférable , & 
nous  faire  foupirer  après  notre  délivrance  St 
cette  patrie  immortelle  où  rien  ne  manquera 
plus  à notre  bonheur. 

De  plus , fi  la  vertu  étoit  toujours  accom- 
pagnée de  confolations  fenfibles , elle  devien- 
dioit  une  récompenfe  temporelle;  on  necher- 
cheroit  plus , en  fc  donnant  à Dieu  , les  biens 
de  la  Foi , mais  les  confolations  de  l’amour 
propre. 

Les  Juftes  vivent  de  la  Foi  ; or  la  Foiefpère 
& ne  poftede  pas  encore;  tout  eft  à venir 
pour  les  Chrétiens,  leur  patrie,  leurs  biens, 
leurs  plaifirs,  leur  héritage;  le  préfent  n’eft 
point  pour  eux  : c’cft  ici  le  tems  des  tribula- 
tions & des  amertumes  ; c’eft  ici  un  exil  & une 
terre  étrangère , où  tout  nous  retrace  nos  mal- 
heurs, où  tout  nous  ofhre  de  nouveaux  périls: 
or  n’cft-il  pas  injufte  de  chercher  une  félicité 
& des  confolations  humaines  dans  un  féjour 
fi  trifte  & fi  défagréable  aux  enfans  de  Dieu? 
Attendons  patiemment  les  jours  de  paix  & de 
joie  qui  viendront  après  cette  vie,  d’autant  plus 
qu’en  abandonnant  Dieu  pour  le  monde , nous 
ne  ferions  pas  plus  heureux,  nous  ne  ferions 
que  changer  de  fupplice. 

II.  Réflexion.  Les  dégoûts  de  la  piété  ni 
font  pas  fi  amers  qu'on  fe  les  figure.  Il  y a des 
dégoûts  à cflùyer  dans  la  vertu  , on  en  con- 
vient ; mais,  t°.  du  moins  on  y eft  à couvert 
des  dégoûts  du  monde  & des  pallions  ; & 
quand  nous  ne  gagnerions  en  nous  tournant 
à Dieu  , que  de  fecouer  le  joug  du  monde,  la 
deftinée  d'une  ame  jufte  feroit  toujours  digne 
d’envie  , quelles  que  pulfent  être  les  amertu- 
mes de  la  vertu. 
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1®.  Si  la  vertu  ne  nous  garantit  pas  des  af- 
fligions 8c  des  difgraces  inévitables  fur  la  ter- 
re, du  moins  elle  les  adoucit  en  foumerrant 
notre  cœur  à Dieu,  en  nous  découvrant  dans 
les  coups  dont  le  Seigneur  nous  afflige  les  re- 
mèdes de  nos  pallions,  ou  les  juftes  peines  de 
nos  crimes. 

Ces  répugnances  8c  ces  dégoûts  qui  nous 
révoltent  fi  fort  contre  la  vertu , ne  confident  au 
fond  qu’à  réprimer  des  pallions  qui  nousrendent 
malheureux , & qui  font  la  fource  de  toutes 
nos  peines.  Ce  font  des  remèdes  un  peu  dou- 
loureux à la  vérité , mais  qui  fervent  à guérir 
des  maux  qui  le  font  infiniment  davantage  : 
ainfi  les  amertumes  8c  les  épines  de  la  vertu 
ont  toujours  du  moins  une  utilité  préfente  qui 
en  dédommage  ; ce  ne  font  pas  des  dégoûts 
du  monde  , dont  il  11e  refte  jamais  que  l'amer- 
tume. 


4°.  Je  pourrois  ajoûter  que  la  fource  de  nos 
dégoûts  elt  dans  nous-mêmes  plutôt  que  dans 
la  vertu;  que  ce  font  nos  partions  qui  forment 
nos  répugnances;  que  fi  notre  cœur  n’avoit  pas 
été  dépravé  par  1 amour  des  créatures,  nous 
ne  trouverions  de  doux  8c  de  confolant  que 
les  plaifirs  de  l’innocence,  pareeque  nous  fom- 
mes  nés  pour  la  jufticc  8c  pour  la  vérité;  que 
peut-être  c’eft:  le  caraélcre  particulier  de  notre 
cœur  qui  répand  pour  nous  tant  d’amertumes 
fur  tout  le  détail  de  la  vie  chrétienne,  parcc- 
qu’érant  nés  avec  des  partions  plus  vives , un 
cœur  plus  fenfiblc  au  monde  & aux  plaifirs, 
8c  nous  y étant  livrés  pendant  long-tems,  le 
fé>  ieux  de  la  piété  nous  paroît  trifte  8c  infou- 
tenablc  : ce  qui  montre  combien  c’elt  un  grand 
borheur  de  porter  à la  vertu  un  cœur  que  le 
monde  n’a  pas  encore  gâté,  8c  que  plus  nous 
différons  de  retourner  à Dieu , plus  nous  ren- 
dons ce  dégoût  qui  cous  éloigne  de  lui.  invin- 
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cible  j parceqüe  plus  nous  accoutumons  notre 
cœur  au  monde,  plus  nous  le  rendons  inhabi- 
le à la  vertu. 

Mais  après  tout,  eft-ce  à vous  à reprocher 
à Dieu  qu'on  s’ennuye  dans  Ton  fervice  ? Si 
nos  ferviteurs  ofoient  nous  dire  qu’ils  s’en- 
nuyent  en  nous  fervant,  quelque  bien  fondés 
qu’ils  fulfent  à nous  faire  ce  reproche,  nous 
les  regarderions  comme  des  infenfés  ; nous  les 
trouverions  trop  honores  d’être  auprès  de  nous, 
trop  heureux  d’avoir  à foutenir  nos  humeurs 
8c  nos  caprices  ; nous  dirions  qu’ils  font  payés 
pour  s’ennuyer.  Or  Dieu  ne  paye-t-il  pas  af- 
fez  bien  ceux  qui  le  fervent  3 ne  les  comblc-t- 
il  pas  de  bienfaits  ? &c  ne  doit- il  pas  trouver 
étrange  que  des  vers  de  terre  qui  n’ont  rien  de 
grandi  que  l’honneur  de  lui  appartenir,  ofent 
fc  plaindre  qu’ils  n’ont  point  de  goût  pour  lui, 
êc  qu’ils  s’ennuyent  à fon  fervice  3 

III.  Réflexion.  Les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  pas  fi  amers  que  ceux  du  monde.  Je 
pourrois  appcller  le  monde  lui  - même  en  té- 
moignage. Qu’eft-ce  que  la  vie  du  monde; 
qu’un  ennui  continuel,  qn’un  vuide  éternel, 
qu’une  circulation  faftidieufe  de  devoirs,  de 
bienféances,  d’inutilités;  qu’un  flux  & reflux 
de  haines,  de  defirs,  de  chagrins,  de  jalou- 
fies,  d’efpéranccs,  &cc.  Quelle  comparaifon 
entre  les  fureurs  des  pallions  & les  peines  lé- 
gères de  la  vertu  ? entre  les  remords  affreux 
de  la  confcience , 8c  I2  trifteffe  aimable  de  la 
pénitence  qui  opère  le  falut  ? Auffi  011  entend 
tous  les  jours  les  amateurs  du  monde  décrier 
eux-mêmes  le  monde  qu’ils  fervent;  mais  trou- 
vez, fi  vous  le  pouvez,  des  aines  vraiment  juf- 
tes  qui  fadeur  des  inventives  contre  la  vertu , 
qui  détellent  leur  fort  de  s’êcre  embarqués  dans 
une  voie  fi  remplie  de  chagrins  & d’amertu- 
’ mes , qui  envient  la  deltinée  du  monde  ; O» 
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a vû  quelquefois  des  pécheurs  prendre  par  dé- 
fcfpoir  Si  par  dégoût.  du  monde  des  partis  ex- 
trêmes; mais  a-t-on  jamais  vù  des  Juftcs  que 
les  dégoûts  de  la  vertu  ayent  jettes  dans  des 
extrémités  fi  terribles  î Ils  fe  plaignent  quel- 
quefois de  leurs  peines,  à la  vérité;  mais  ils 
les  aiment  encore  mieux  que  les  plaifirs  des 
pallions.  Il  fentent  ce  que  le  monde  appelle  la 
pcfantcur  du  joug  de  Jefus-Chrift;  mais  en 
rappcllant  le  poids  de  l’iniquité  fous  lequel  ils 
ont  gémi,  ils  trouvent  leur  fort  heureux , & ce 
parallèle  les  calme  & les  confole. 

En  effet,  premièrement,  les  violences  de  la 
vertu  font  volontaires,  & en  cela  infiniment 
plus  douces  ; mais  les  dégoûts  du  monde  font 
des  croix  forcées.  Secondement  les  répugnan- 
ces de  la  vertu  ne  font  amères  qu'aux  fens  ; mais 
les  dégoûts  du  monde  mortifient  toutes  les  par- 
lions, Si  il  n eft  rien  de  nous  qui  ne  fente  leur 
triftelTe  & leur  amertume.  Troifiémement , les 
dégoûts  de  la  vertu  ne  font  fenfibles  que  dans 
les  premières  démarches  , pareeque  plus  on 
réprimé  les  pallions  , plus  elles  deviennent 
dociles  ; mais  les  dégoûts  du  monde  trou- 
vant toujours  en  nous  les  mêmes  partions, 
nous  LiifTent  toujours  les  mêmes  amertu- 
mes Quatrièmement,  les  dégoûts  du  monde 
arrivent  à ceux  qui  fervent  le  monde  avec  plus 
de  fidélité  ; mais  les  dégoûts  de  la  vertu  n’ont 
d’ordinaire  pour  principe  que  notre  relâche- 
ment Sc  notre  pareffe  ; plus  notre  vivacité  pour 
le  Seigneur  s’augmente,  plus  nos  dégoûts  di- 
minuent. 

IV.  Réflexion.  Les  dégoûts  de  la  vertu  ont 
des  rejfources  que  ceux  du  monde  nor.t  pas.  Le 
monde  fait  des  plaies  au  cœur , mais  il  ne  four- 
nit point  de  remèdes;  mais  dans  la  vertu  il 
n’eft  point  de  peine  qui  n’ait  la  confolation  : 
Premièrement,  la  paix  du  cœur  eft  le  témoigna- 
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ge  de  la  confcience.  Secondement,  la  certitude 
que  nos  peines  ne  font  pas  perdues.  Troifiéme- 
ment , la  fourmilion  aux  ordres  de  Dieu , qui 
en  nous  rcfufant  les  confolations  fenfibles  de 
la  vertu,  conlulte  plus  nos  intérêts  que  nos 
penchans.  Quatrièmement , les  grâces  dont  il 
accompagne  nos  dégoûts , qui  foutiennent  notre 
foi , en  même  rèms  que  nos  violences  abat- 
tent l’amour  propre.  Cinquièmement,  les  fe- 
cours  extérieurs  de  la  piété  qui  font  pour  nous 
autant  de  nouvelles  redoutées  dans  l’abatte- 
ment 8c  dans  la  fécherefle.  Sixièmement,  la 
tranquillité  de  la  vie  8c  l'uniformité  des  devoirs 
qui  ont  fuccédé  aux  fureurs  des  partions.  Septiè- 
mement , la  foi  qui  nous  rapproche  l’éternité , 
8c  nous  découvre  le  néant  de  tout  ce  qui  parte. 
Que  de  rcflources  pour  uu  coeur  fidèle!  Sc  par 
conféquent  quelle  difproportion  entre  les  peines 
de  la  vertu  & celles  du  crime! 

Après  tout , nous  nous  plaignons  de  quelques 
dégoucs  légers  qui  accompagnent  la  vertu  j 8c  les 
premiers  Fidèles  qui  facrifioicnt  pour  Jefus- 
Chrift  leurs  biens  , leur  réputation,  leur  for- 
tune , leur  vie , ne  fe  plaignoient  pas  de  l'amer- 
tume de  fon  fcrvice , & ne  croyoient  pas  acheter 
allez  cher  la  gloire  d’être  de  fes  Difciples,  8c 
la  confolation  de  prétendre  à fes  promefles  : 
ne  devrions  nous  pas  en  rougir? 

Cédons  donc  de  nous  plaindre  de  Dieu  ; 
fervons-le  comme  il  veut  être  fervi  de  nous. 
S il  nous  adoucit  le  joug,  béniflons  fa  bonté 
qui  ménage  ces  confolations  à notre  foiblerte  ; 
s’il  nous  en  fait  fentir  toute  la  pcfanceur,  cf- 
timons-nous  heureux  encore  , qu’à  ce  prix  il 
veuille  bien  accepter  nos  coeurs  8c  nos  hom- 
mages. 
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LE  JEUDI  DE  LA  PASSION. 

La  Pcckerejfe  de  F Evangile. 

DIvision.  Deux  préjugés  empêchent  les 
hommes  de  fe  convenir.  Premièrement  , ils 
fe  figurent  la  converfion  du  cœur  que  Dieu  de- 
mande de  nous  y comme  La  cejfation  du  crime  , 
& ils  ne  vont  pas  plus  loin.  Secondement , ils 
fe  repréfentent  la  pénitence  chrétienne,  comme 
un  état  affreux , un  état  fans  douceur  & fans 
confolation  ; & rebutés  par  l'erreur  de  cette  trif- 
te  image  , les  exemples  de  changement  les 
trouvent  peu  fenjblcs  , pareequi/s  Les  trouvent 
tou  ours  découragés.  Ur  la  converfion  de  notre 
Péchertfie  confond  ces  deux  préjugés.  I.  Sa  péni- 
tence non-  jtuUment  finit  fes  égarement , mais  les 
expie  6’  les  répare.  II.  Sa  pénitence  commen- 
ce , il  efi  vrai , fes  larmes  & fa  douleur  ; mais 
elle  commence  aujfi  de  nouveaux  plaifirs  pour 
elle. 

I.  Partie.  La  pénitence  de  la  Pécherejfe  } non- 
feulement  finit  fes  égarement , mais  Les  expie  & 
les  répare  tous ; & c’cft  en  quoi  con fille  la  véri- 
table converfion  du  cœur. 

i°.  Elle  avoit  fait  un  injufte  ufage  de  fon 
cœur;  il  n’avoir  jamais  été  occupé  que  des 
créatures;  & née  pour  n’aimer  que  Dieu  feul, 
il  étoic  le  feul  qu'elle  n'eùt  jamais  aimé.  Mais 
à peine  a-t-clle  connu  fon  Sauveur , ut  cognovit , 
dit  l’Evangile,  que  rougilTant  de  l’indignité  de 
fes  premières  pallions,  elle  ne  trouve  plus  que 
lui  feul  qui  foit  digne  de  fon  cœur  : première 
réparation  de  fa  pénitence,  fon  amour.  Ne 
dites  donc  pas  lorlqu'on  vouspropofe  fon  exem- 
ple à fume , que  vous  ne  vous  fentez  point  né 
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pour  la  dévotion  , & que  vous  avez  une  focte 
de  cœur  à qui  tout  ce  qui  s'appelle  piété,  ré- 
pugne. C'clfc  l'amour  qui  fait  les  véritables  pé- 
nitens.  Eh  quoi  ! votre  cœur  ne  ferait  pas  fait 
pour  aimer  fon  Dieu  î vous  feriez  donenépour 
la  vanité  & pour  le  menfonge? 

i°.  Elle  avoit  fait  un  abus  criminel  de  tous 
les  dons  de  la  nature,  dont  elle  avoir  fait  les 
fnilrumens  de  fes  pallions.  La  fécondé  répa- 
ration de  la  pénitence,  elt  le  retranchement 
rigoureux-  de  toutes  les  chofes  dont  elle 
avoir  abufé  dans  fes  égaremens.  Car  ce  ne 
font  pas  les  fentimens  qui  prouvent  la  véri* 
té  de  l’amour}  ce  font  les  (àcrificcs.  Or  ces 
farrifices  , cite  les"  pouffe  non-  feulement  juf- 
qu'à  renoncer  aux  chofcs  vilïblemerrt  criminel- 
les , elle  en  retranche  même  celles  qui  auroient 
pu  paflcr  pour  innocentes}  parcequ’elle  croit 
devoir  punir  Kabus  qu’elle  en  a fait , en  fe  pri- 
vant de  la  liberté  qu’elle  aurait  pu  avoir  d’en 
nier  encore.  Et  en  effet,  comme  le  pécheur  en 
abufant  des  créatures  perd  le  droit  qu’il  avoir 
fur  elles , tout  ce  qui  eft  permis  à une  amc  in- 
nocente, ne  l’eft  plus  à celle  qui  a été  aflez 
malheureufe  que  de  s’égarer.  Vous  n'avez  qu’à 
mefurcr  là  delîus  la  vérité  de  votre  pénitence  : 
en  vain  paroiffez-vous  revenu  des  égaremens 
grortiers  des  partions}  (r  vous  ne  pouvez  vous 
déprendre  de  rien  , vous  retrancher  fur  rien , 
quand  meme  tous  les  attachemcns  confcrvés  ne 
feraient  pas  des  crimes  marqués , votre  cœur 
n’eft  pas  pénitent. 

' }°.  Elle  avoit  fait  fervir  jufques-ta,  par  un 
affujettiffemem  indigne , tous  fes  fens  à la  vo- 
lupté Sc  à 1 ignominie  : elle  commence  à répa- 
rer ces  voluptés  criminelles  par  l’humiliation 
& le  dégoût  des  miniflères  les  plus  trilles , le 
proffemanr  aux  pieds  de  Jefus-Chriff , les  ar- 
roiaat  d’un  torreat'dc  larmes,  les  eifuyant  de 
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fes  cheveux , lesbaifant  : troifième  réparation 
de  fa  pénitence.  En  effet  il  ne  fuffft  pas  d oter 
aux  pallions,  les  amorces  qui  les  irritent  ; il  faut 
que  les  aétes  laborieux  des  vertus  qui  leur  font 
les  plusoppofées  ,lcs  répriment  infcnfiblement, 
&.  les  rapprochent  du  devoir  8c  de  la  régie. 
Autrement  en  vous  épargnant,  vous  devien- 
drez malheureux;  car  dans  la  vertu,  c’eft  a- 
bréger  fes  peines  que  d’augmenter  & multiplier 
fes  facrificcs , Sc  tout  ce  qu’on  épargne  des 
partions . devient  plucôt  la  peine  8c  le  dégoût 
que  l’adoucilFcment  de  notre  pénitence. 

4°i  Le  dernier  défordre  enfin  qui  avoir  ac- 
compagné fon  péché,  é:oit  un  fcandale  public 
dans  le  dérèglement  de  fa  conduite  : fcandale 
de  La  loi  qui  fc  trouvoit  derlionoréc  dans  i’eÊ- 
prit  des  Payens  répandus  dans  la  Paleftine; 
parccquc  témoins  des  égaremens  de  notre  Pé- 
chcrdfe  , ils  en  prenoient  occafion  de  blafphé- 
mer  le  nom  du  Seigneur  8c  de  méprifer  la  fain- 
teté  de  fa  loi  : fcandale  du  lieu  ; car  fes  éga- 
remens avoient  éclaté  dans  Jérufalem,  la 
capitale  du  pays , d’où  le  bruir  de  sels  événe- 
mens  fe  répandoit  bien  tôt  dans  le  refte  de  la 
Judée.  Or  elle  répare  tous  ces  fcandales  par  fa 
pénitence  : le  fcandale  de  la  loi  ; ne  fe  conten- 
tant pas  de  la  pratiquer  extérieurement  apres 
fa  conversion , 8c  d’une  manière  extérieure  8C 
phanfaïque  ; mais  venant  reconnoître  Jefus- 
Chriîl  qui  en  étoïc  la  fin  8c  l'accompli/Ternent; 
àulieu  que  Souvent  nous  devenons  luperftitieux 
fans  devenir  pénitens,  & nous  remplaçons  les 
abus  du  monde  par  les  abus  de  la  faulTc  dévo- 
tion. Le  fcandale  du  lieu:  cette  même  Cité  qui 
avoit  été  k théâtre  de  fa  confufion  8c  de  lès 
crimes,  le  devient  de  fa  pénitence-;  & elfe  ne 
craint  point  d’avoir  pour  fpeétatenrs  de  fon 
changement , ceux  qui  Fa  voient  été  de  fès  cri- 
mes ; elle  u’eft  pas  timide  dans  le  bien  A camuse 
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elle  ne  l’avoic  pas  été  dans  le  anal  ; au  lieu  que 
nous,  fouvent  après  avoir  méprifé  les  difcours 
du  monde  dans  le  défordre,  nous  les  craignons 
dans  la  vertu  -,  & les  yeux  du  public  qui  ne 
paroiftoient  pas  redoutables  dans  nos  égare- 
biens,  le  deviennent  dans  notre  pénitence. 

II.  Partie.  Les  cunfolations  & les  nouveaux 
plaijirs  que  la  Pecherejfe  trouve  dans  fa  péni- 
tence. Elle  eft  heureufe  avec  Jefus-Chrift,  par 
les  mêmes  endroits  qui  avoient  fait  fes  mal- 
heurs dans  le  crime 


ip.  Un  amour  injufte  avoir  fait  fon  premier 
crime,  & la  première  fource  Je  tous  fes  mal- 
heurs : la  première  confolation  de  fa  péniten- 
ce, c’cft  une  fainte  dilcâion  pour  Jefus-Chrift, 
& la  différence  de  cet  amour  divin  & nou- 


veau , d'avec  cet  amour  profane  qui  jufques- 
là  avoir  occupé  fon  coeur.  Premièrement , dif- 
férence dans  l'objet  : elle  s’étoit  attachée  dans 
fon  déréglement , à des  hommescorrompus , in- 
conftans,  perfides,  &c.  la  pénitence  l’attache 
à Jefus-Chrift , le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
la  fource  de  toutes  les  grâces  , le  principe 
de  toutes  les  lumières.  Secondement , différen- 
ce dans  les  démarches  : l excès  de  fa  paflion 
l'a  voit  engagée  à mille  démarchés  oppoféesà 
fon  goût , a fa  gloire  , à fa  rai  fon  ; & cela 
pour  des  hommes  en  qui  elle  ne  trouvoit  d’or- 
dinaire que  de  l’ingratitude  ; au  lieu  que  dans 
fa  pénitence  , tout  lui  eft  compté  ; les  plus  lé- 
gères démarches  quelle  fait  pour  Jefus  Chrift, 
font  remarquées,  fontlouées,font  défendues  par 
Jefus-Chrift  même.  Troifiémement  enfin  , dif- 
férence dans  la  certitude  de  la  correfpondan- 
ce  : l’amour  de  notre  Péchereffe  pour  les  créa- 
tures avoir  toujours  été  fuivi  des  plus  cruelles 
incertitudes  j mais  à peine  a-t-elle  commencé 
d'aimer  Jefus-Chrift,  quelle  eft  fuie  d’en  êtro 
’ aimée. 
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i°.  La  fécondé  confolation  de  fa  pénitence, 
c’eft  le  facrifice  de  Tes  pallions  : clic  met  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  tous  les  attachemcns  de 
Ton  cœur,  tous  les  inftrumens  déplorables  de 
fes  vanités  & de  fes  crimes.  Ne  croyez  pas 
qu’en  cela  elle  facrifîe  fes  pl.iifirs  ; elle  ne  facri- 
fie  que  fes  inquiétudes  & fes  peines.  On  a beau 
dire  que  les  foins  des  pallions  font  la  félicité 
de  ceux  qui  en  font  épris  : c’eft:  un  langage  dont 
le  monde  fe  fait  honneur,  & que  l’expérience 
dément.  Il  eft  donc  vrai  que  notre  Pécherefle 
en  facrifiant  fes  pallions.  Si  tout  ce  qui  les 
fuit,  met  aux  pieds  de  Jefus-Chnil  les  liens, 
fes  troubles , fes  fervitudes  , les  inftrumens  de 
fes  plaifîrs  en  apparence,  la  fourcc  de  toutes 
fes  peines  dans  la  vérité.  Or  quand  la  vertu 
n’auroit  point  d’autre  confolation  , n’en  eft-ce 
pas  une  aflez  grande,  que  d’être  délivré  des 
inquiétudes  les  plus  vives  dts  pallions , de 
ne  faire  plus  dépendre  fon  bonheur  de  l’in- 
conftance  , de  la  perfidie,  de  l’injufticc  des 
créatures,  &c  ; Votre  foi  vous  a fauvée,  dit 
le  Seigneur  à la  Pécherelfe , allc\ ' eu  paix. 
Voilà  le  trefor  qu’on  lui  rend  pour  les  partions 
qu’elle  lacrific. 

$°.  Enfin  fon  péché  l’avoit  avilie  aux  yeux 
des  hommes  j car  le  monde  qui  autorife  tout 
ce  qui  conduit  au  dérèglement,  couvre  tou- 
jours de  honte  le  dérèglement  lui  même.  Mais 
fa  pénitence  lui  rend  encore  plus  d’honneur  8c 
de  gloire  que  fes  crimes  ne  lui  en  avoient  ôté. 
Cette  Péchercffe  fi  mépriféc,  fi  décriée  dans  le 
monde,  trouve  en  Jefus-Chrift  un  apolo- 
giflc  & un  admirateur  : il  la  loue  par  les  en- 
droits même  les  plus  glorieux  félon  le  monde  : 
la  bonté  de  cœur  , la  générofité  des  fentimens, 
la  fidélité  d’un  faint  amour;  il  l’éléve  au  def- 
fus  du  Pharifien  , Scc.  Tel  eft  le  pouvoir  admi- 
rable de  la  vertu  ; die  nous  rend  un  fpeéta- 
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cle  digne  de  Dieu , des  Anges  St  des  hom- 
mes} elle  rérablic  une  réputation  perdue,  elle 
efface  des  taches  que  la  malignité  des  hommes 
eût  rendu  immortelles  j enfin  elle  nous  attire 
plus  de  gloire  que  nos  mœurs  paflees  ne  nous 
avoient  attiré  de  honte  & de  mépris. 

A quoi  tient  il  donc  que  nous  ne  finiflions 
notre  honte  & notre  inquiétude  avec  nos  cri- 
mes ? Sont-ce  les  réparations  de  la  pcmtcnce 
qui  nous  allarmcnt  ï mais  plus  nous  diftérons, 
plus  elles  groHillcnt.  Craignons-nous  de  ne 
pouvoir  Ibutenir  la  fainte  triltcfle  de  la  péni- 
tence ’ Puifque  nous  avons  pü  porter  jul'qu’à 
ce  jour,  les  troubles  fccrets,  les  amertumes, 
les  dégoûts,  les  triltes  agitations  du défordre} 
r.e  craignons  plus  celles  de  la  vertu}  d'autant 
plus  que  la  grâce  adoucit  & rend  aimables  les 
peines  de  la  piété , & que  celles  du  crime  n’ont 
point  d’autre  adouciirement  que  l’amertume  du 
crime  même. 


LE  JOUR  DES  RAMEAUX . 

De  la  Communion. 

DTvision.  Trois  fortes  d'épreuves  font 
nécefjaires  pour  s'approcher  dignement  de 
lefus-ChriJl  : I.  Une  épreuve  de  changement. 
II.  Une  épreuve  de  pénitence.  III.  Et  une  épreuve 
de  ferveur.  Probet  autem  fc  ipfum  homo , ij  fie 
de  pane  illo  edat. 

I.  Partie.  Une  épreuve  de  changement. 
Ainfi  , fi  vous  n'avez  pas  recouvré  parun  lîn- 
cêre  repentir  la  grâce  de  la  fainterc  & de 
la  juftice  que  vous  aviez  perdue  par  vos  cri- 
mes , la  table  de  Jefus-Chrift  vous  eft  inter- 
dite. Comme  c’eft  un  pain  de  vie , il  faut  eue 
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rivant  aux  yeux  de  Dieu  pour  s’en  nourrir.  Or 
porterez-vous  à l'Autel  un  cœur  véritablement 
pénitent  & changé  î Examinons  vos  démar- 
ches. Vous  allez  confeilcr  vos  iniquités  aux 
pieds  d'un  Prêtre  : je  pourrais  vous  demander 
h vous  choifircz  le  plus  habile  & le  plus  éclai- 
ré -y  li  dans  la  difcutlion  de  votre  confcience  , 
vous  ferez  un  Juge  éclairé  & févère  envers 
vous-même,  & fi  les  foins  pour  approfondir 
les  abîmes  de  votre  confcience  répondront  à 
la  durée,  à l'embarras,  & à la  multitude  de 
vos  crimes  : mais  je  vous  demande , fi  venant 
mettre  vos  péchés  aux  pieds  d’un  Prêtre , vous 
venez  y lai(Tcr  vos  pallions  ? li  vous  portez 
au  Tribunal  ce  defir  fincère  de  réparer  le  pafle  ; 
fi  vous  prenez  tout  de  bon  des  mefures  pour 
commencer,  pour  vous  retirer  fans  délai  des 
occafious  y fi  vous  arrangez  déjà  par  avance 
dans  votre  efpric , vos  devoirs,  vos  liaifons, 
en  un  mot  tout  le  détail  de  vos  mœurs , &c. 
Car  voilà  le*  foins  éc  les  inquiétudes  qui  occu- 
pent une  a me  touchée,  fur  le  point  d’une  fin- 
cère convcrfionj  & ce  n’eft  que  par- là  que  vous 
pouvez  connoître  fi  vous  êtes  revenu  de  bon- 
ne-foi de  vos  égaremens , & fi  vous  êtes  une 
nouvelle  créature.  Car  fi  vous  ne  mettez  en- 
tre vos  défordres  & votre  confetiion , que  l’in- 
tervalle d’un  léger  examen  ; fi  au  forcir  de 
l’Autel,  Sc  la  folemnité  palféc  , tout  doit  aller 
encore  le  même  train  ; fi  on  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  précautions  qu’auparavant  contre  des 
périls  éprouvés ÿ en  vous  approchant  de  l’Au- 
tel , vous  venez  manger  Sc  boire  votre  con- 
damnation. Peut-on  croire  en  effet,  que  ce 
court  intervalle  qui  s’eft  patie  entre  vos  cri- 
mes &c  votre  rechute  , ait  été  précifémcnt  le 
moment  de  votre  jutiification  ? Ce  n’eft  pas 
qu'on  prétende  que  la  divine  Euchariftie  -doi- 
ve vous  établir  dans  un  état  de  jufttfe  tel- 
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lement  fixe  8c  permartent,  que  vous  ne 
fiez  plus  en  décheoir  : qui  ne  fait  que  la  vie  de 
l’homme  eft  une  tentation  continuelle  fur  la 
terre  ? Mais  on  voudroit  au  moins  qu’une 
Communion  ne  fut  pas  l'affaire  d’une  journée! 
Celui  qui  mange  ma  chair , & qui  boit  mon 
fang  , dit  Jcfus-Chrift , demeure  en  moi  &jc 
demeure  en  lui.  Il  ne  dit  pas:  Il  s’unit  à moij 
mais.  Il  y demeure,  & je  demeure  en  lui. 
Donc,  dit  Saint  Auguftin , celui  qui  fe  con- 
tente de  recevoir  Jefus-Chrift  8c  qui  ne  le  con- 
ferve  pas , a mangé  8c  bu  fa  condamnation. 

Ainfi  voulez -vous  favoir  fi  dans  ces  jours 
folemnels  vos  Communions  font  des  profana- 
tions ou  des  grâces  ? voyez  quel  en  eft  le  fruit, 
& quel  changement  elles  opèrent  en  vous:fî 
au  fortir  de  l’Autel,  vous  vous  retrouvez  un 
moment  après  le  même , craignez  que  vos 
Communions  ne  foient  peut-être  devant  Dieu 
vos  plus  grands  crimes. 

1 1.  Partie.  Une  épreuve  de  pénitence.  Sans 
vouloir  rappeller  ici  l’ancienne  pratique  de  l’E- 
glife  , dites-moi  , convient-il  que  de  la  même 
bouche  dont  vous  venez  de  raconter  les  hor- 
reurs de  votre  confcience,  vous  alliez  d’abord 
recevoir  Jefus-Chrift  ? ne  devez-vous  pas  au 
moins  avant  de  vous  confoler  avec  les  juftes, 
répandre  quelque  rems  des  larmes  avec  les  pé- 
nitens  ? au  forrir  du  Tribunal,  la  Communion 
vous  tiendroit-ellc  lieu  de  pénitence  ? elle  qui 
doit  en  être  la  récompenfe  5c  la  confolarion, 
comme  difentles  Saints.  Un  pécheur  invétéré 
n’arrivoit  autrefois  à l'Autel , qu’après  les  an- 
nées entières  d'humiliations  , de  jeûnes  , de 
macéranons  , de  prières  : mais  pareequ'une 
{âge  difpenfation  a changé  cet  ufage,  vous 
ne  devez  pas  fuppofer  , qu'avoir  confeflé 
des  crimes  invétérés  , c’eft  les  avoir  punis: 
i-’ufage  n’a  rien  changé  à la  Loi  : i’Egli- 
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fe  s’eft  relâchée  fur  les  épreuves  publiques, 
mais  elle  ne  fe  relâchera  jamais  à l’égard  des 
pécheurs  dont  nous  parlons,  fur  les  épreuves 
particulières  ; pareeque  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
n’exige  pas  aujourd’hui  moins  de  pureté  qu’au- 
trefois  de  ceux  qui  en  approchent.  Voilà  pour- 
quoi l’Eglife  a voulu  que  ces  quarante  jours  de 
pénitence , précédaient  la  Communion  Pafca- 
le,  afin  d’apprendre  aux  Fidèles,  qu’il  doit  y 
avoir  un  intervalle  entre  les  défordves  & la  ta- 
ble du  Seigneur. 

Je  fais  que  cette  maxime  peut  avoir  fes  excep- 
tions; que  les  loix  de  l’Eglife  font  pleines  de 
fagcfic,  de  charité  & de  condefcendance;  que 
le  falut  des  pécheurs  étant  la  feule  fin  qu’elle 
s’y  propofe,  tout  ce  qui  y conduit  plus  fine- 
ment, devient  plus  conforme  à fon  efprit.  Mais 
je  dis  que  la  régie  ordinaire , c’cft  que  la  Com- 
munion pour  un  grand  pécheur , doit  être  en- 
core aujourd’hui  le  fruit  & le  prix , & non  la 
première  démarche  de  fa  pénitence. 

Mais  , dit-on  , la  loi  de  l’Eglile  preffe,  & 
ne  laide  pas  de  lieu  au  délai , & aux  longues 
épreuves.  Mais  peut  - on  croire  de  bonne -foi 
que  l'Eglife  regarde  une  Communion  indigne 
comme  l’accompliflement  du  devoir  Pafcal , & 
qu’elle  mette  une  grande  différence  entre  les 
profanateurs  & les  rebelles  ? En  communiant 
même  indignement,  vous  évitez  fcsccnfures, 
parce  qu’elle  ne  juge  que  de  ce  qui  paroît;  mais 
vous  n’évitez  pas  les  anathèmes  du  Ciel  qui  ju- 
ge des  profanations  fecretes.  Eh  ! l’F.glifc  au- 
roit  elle  prétendu  , en  f.iifant  une  loi  de  la  par- 
ticipation du  Corps  du  Seigneur , autorifer  la 
témérité  & les  profanations  des  pécheurs!  Elle 
vous  ordonne  de  participer  aux  faints  Myftè- 
res  en  ces  jours  folcmnels  ; mais  clic  fuppofe 
que  vous  en  approcherez  avec  une  confciencc 
pure  , 8c  des  difpofitions  dignes  de  ce  Sacre- 
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ment  adorable  : & elle  vous  ordonne  en  même* 


teins  de  différer , fi  vous  n’êtes  pas  en  état  : 
elle  confient  que  fies  Miniftres  vous  marquent 
un  autre  teins  que  le  fien , pour  fatisfaire  au 
devoir  Pafical.  Votre  Pâque  véritable  fera  le 
jour  où  vous  communierez  dignement  : l’Eglt- 
fie  n'en  connoît  point  d’autre  ; & le  fruit  de- ce 
Sacrement  n’eft  pas  attaché  aux  jours,  mais  à 
l’innocence  & à la  piété  de  ceux  qui  y partici- 


pent. 

III.  Partie.  Une  épreuve  de  ferveur.  C’cft 
cette  ferveur  fi  nécelfaire  qui  manque  pourtant 
à la  plupart  des  pécheurs  dont  nous  parlons, 
& qui  fait  craindre  qu’ils  ne  viennent  manger 
& boire  leur  condamnation.  Car  quel  eft  le 
motif  qui  les  conduit  la  plupart  à la  Table 
fiainte  en  ces  jours  fiolcmnels  ? eft-ce  un  pro- 
fond fentiment  de  leur  foibleflc , une  ardeur 
fincère  de  recourir  au  fiecours  deffiné  à les  for- 
tifier, 8t  une  fiainte  faim  de  Jefus-Chrift  î Hé- 
las ! la  plupart  voient  approcher  avec  un  cha- 
grin fiecret  la  fiolemnité  fiainte  : cette  feule  pen- 
îèe  trouble  , empoifionne  un  mois  d’avance  tous 
leurs  plaifirs  : 8c  ce  n’efc  enfin  que  la  "crainte  des 
foudres  8c  des  anathèmes  de  l’Eglife  , qui  les 
traîne  malgré  eux  au  feftin  du  père  de  famille. 
Ils  ne  fentent  pas  que  la  privation  du  Corps 
de  Jefus-Chrift  eft  la  plus  terrible  peine  dont 
l’Eglife  puiffic  frapper  ici- bas  les  Fidèles;  puif- 
que  la  divine  Euchariftie  eft  la  feule  confo- 
lation  de  notre  exil,  le  remède  journalier  de 
nos  foibleffes,  & larefiburcc  univcrfellede  tous 
nos  befoins. 

Mais  il  faut,  dificnt-ils  , des  difpofitions  fi 
parfaites  pour  en  approcher  : il  eft  vrai;  mais 
ces  difpofitions,  c’cft  l’ufiagc  lui-même  de.  la 
divine  Euchariftie , qui  les  perfeftionnera  dans 
notre  cœur,  où  il  les  trouve  déjà  ébauchées; 
& une  Communion  doit  nous  fervir  de  prépi* 
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ration  à une  autre.  Plus  nous  nous  éloignons , 
plus  la  tiédeur  augmente  ; plus  les  pallions  croif 
lent  , plus  Jefus-Chrift  diminue  dans  notre 
coeur , plus  l’homme  de  péché  augmente  & f<i 
fortifie  Aulfi  les  Communions  au  tems  Pafcal 
ne  font  inutiles,  ou  plutôt  pernicieufes , qu'à 
ces  âmes  mondaines  qui  n’approchent  de  l'Au- 
tel qu’en  ces  jours  lolemnels,  & qui  atten- 
dent la  loi  de  l’Eglifc  pour  s’y  réfoudre. 

Nos  pères  autrefois  s’éloignoient  de  leur 
patrie  & de  leurs  enfans  , nos  Rois  s’arra- 
choient  aux  déliçes  de  leur  Cour  & traver- 
fbient  les  mers , ''pour  aller  dans  cette  terre 
confacrée  par  les  myftères  du  Sauveur,  ado< 
rer  les  traces  de  fes  pieds  en  la  voyant  ; ils- 
verfoient  fur  cette  terre  heureufe  , des  lar- 
mes de  tendrelfe  & de  religion  , & ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à quitter  des  lieux  qui  leur 
rappelloicnt  les  aétions,  les  myftères  & les 
prodiges  d’un  fi  bon  Maître.  Il  n’eft  plus  né- 
celfairc  de  traverfer  les  mers , difoit  autrefois 
Saint  Chryfoftôme  à fon  peuple  : venez  à l’Au- 
tel , ce  ne  font  plus  des  lieux  confacrés  autre- 
fois par  fa  préfence  : c eft  lui-même  : tous  les 
lieux  qui  environnent  fes  Autels , font  mar- 
qués par  quelqu’un  de  fes  prodiges.  Un:ffc 
grand  avantage  devroit  enflammer  'nos  defirsy 
& nous  attirer  avec  empreftement  ài’a  Table 
facvéc.  Cependant  nous  regardons  îé  devoir 
Pafcal,  comme  une  fervitude  p’éiîible ; ' nous 
en  faifons  un  devoir  de  pure  bienféance;  ncMSiS 
n’y  venons  que  comme  des  efelavesj  & la 
table  de  Jcfus-ChrilT  feroit  abandonnée  en 
ces  jours  faints,  fi  la  loi  de  l'Eglifc  nous  laif- 
foit  libres.  Faut-il  s’étonner  après  cela,  fi  la  fè-i 
te  de  Pâques  voit  plus  de  profanateurs  & de 
Judas  , que  de  véritables  Difciples  ? Aufït , fi. 
l'Apôtre,  dans  un  fiécle  où  la  divine  Euchari- 
ftie  faifpit  des  Martyrs,  ne  cherche  point  ail- 
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leurs  que  dans  les  Communions  indignes,  la 
fourcc  des  calamités  publiques 5 quelles  mar- 
ques terribles  de  la  colère  de  Dieu  ne  doivent 
pas  attirer  fur  nous  , tant  de  pécheurs,  ou  té- 
méraires ou  hypocrites,  qui  viennent  fe  pré- 
fenter  tous  les  jours  à l’Autel  , & y profaner 
la  chair  adorable  de  Jefus  Chrift  ? & ne  les 
éprouvons  - nous  pas  ces  marques  de  la  colère 
divine  ? 

Mais  les  affli&ions  temporelles  ne  font  pas 
les  fuites  les  plus  terribles  des  Communions 
indignes.  Celui  qui  mange  & boit  indignement , 
dit  l’Apotre , il  mange  & il  boit  Ja  propre 
condamnation.  C'eft-à-dire , que  le  Pain  de  vie 
qu’il  reçoit  eft  un  poifon  , une  fcntence  de 
mort  qu  il  s'incorpore  avec  lui- même,  & qui 
devient  fa  propre  fubftance  ; c’eft-à-dire,  que 
les  Sacremens  profanés  ne  laiflent  prefque  plus 
d’efpérance  de  retour  , parce  que  l’impiété, 
l’incrédulité  , l’endurciuement  en  font  prefque 
toujours  les  trilles  fuites.  Aulfi  parmi  les  Bour- 
reaux fur  le  Calvaire , il  s’en  trouva  à qui  le 
fang  même  qu’ils  venoient  de  répandre.méri- 
ta.la  grâce  de. la  pénitence  ; mais  le  feul  pro- 
fanateur de  l'Euchariltie  dont  il  eil  fait  men- 
tion, dans  l’Evaqgile  , meurt  comme  unmonf- 
t^e  5c 'comme  un  défefpêré  : & fi  le  châtiment 
que.  le  Seigneur  exerce  fur  les  imitateurs  de 
Jod  cfcimt  eft  plus  fccref,  il  n’en  eft  en  cela 
même  que  pins  terrible  j il  les  frappe  d’un  ana- 
thème inviûble  , & les  marque  par  avance 
d’un  caraélère  de  réprobation.  Et  voilà  pour- 
quoi tous  ces  pécheurs, ^qui  après  des  mœurs 
licencieufes,  n’apportent  en  ces  jours  faintsà 
la  Table  du  Seigneur  point  d’autre  prépara- 
• don;,  qu’une  confeftion  précipitée,  tombent 
après  la  folemnité  dans  dés  égaremens  enco- 
re pjus  déplorables  que  les  paffés  ; parceque 
Ja  communion  a répandu  de  nouvelles  téné- 
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bres  fur  leur  cœur;  les  Myftères  terribles  ont 
calmé  toutes  les  terreurs  de  la  foi,  & le  Pain 
du  Ciel  n’a  fait  que  fortifier  en  eux  le  goût 
du  monde  & de  la  terre. 


LE  VENDREDI  SAINT. 

La  Pajjton  de  N.  S.  J.  C. 

DIvision.  La  mort  de  Jefus-Chrijl  ren- 
ferme trois  confommations  qui  vont  nous 
expliquer  tout  le  Myjlère  de  la  Croix.  I.  Une 
confommation  de  jujuce  du  côté  de  fon  Père.  II. 
Une  confommation  de  malice  de  là  "part  dei 
hommes.  111.  Une  confommation  à' amour  du 
côté  de  Jefus-Chrijl. 

I.  Partie.  Une  confommation  de  jufiice 
du  côté  du  Père.  Dieu  doit  à toutes  fes  perfeftions 
la  punition  du  péché;  mais  fa  juftice  en  punif- 
fant  le  pécheur , ne  trouve  rien  en  lui  qui  puif- 
fe  la  dédommager  & la  fatisfaire  ; car  l’hom- 
me a pu  offenlcr  Dieu , mais  l’homme  n'a  pu 
réparer  l’offenfe.  Il  •falloir  donc  qü’urte  victi- 
me feule  capable  de  glorifier  encore  plus  le 
Seigneur  par  fes  humiliations,  que  1 homme 
ne  l’avoit  outragé  par,  fa  révolte  , fut  fubfti- 
tuée  à la  place  du  pécheur,  afin  que  la  jufti- 
ce de  Dieu  pût  être  fatisfaitc.  Tel  eft  le  deP- 
fein  de  la  fagefle  & de  la  bonté  de  Dieu  dans 
le  grand  facrifice  que  fon  Fils  offre  aujour- 
d’hui pour  tous  les  hommes  : il  vient  réparer 
l’outrage  que  le  péché  a fait  à Dieu.-  - 
Or  le  péché  renferme  trois  défordres.  Pre- 
mièrement, un  défordre  dans  l’efprit,  par  l’i- 
dée fauffe  que  le  pécheur  attache  à l’aétion  dé- 
fendue. Secondement  , un  défordre  dans  le 
coeur  qui  fe  révolte  contre  la  loi , & ne  veut 
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plus  être  fournis  à fon  Dieu.  Troifiémcmcnt,  j 

un  défordre  dans  les  fens  , qui  forcent  de  leur  ( 

üfage  naturel,  & entraînent  la  raifou  qu'ils  t 

auraient  dû  fuivre.  Le  Sauveur  dans  fonago-  i 

uie , expie  aujourd’hui  ces  trois  défordres  par  t 
des  peines  proportionnées.  f 

i°.La  julticc  divine  s’applique  à contriftcr . v 
l’efprit  de  Jefus-Chrift , en  y retraçant  les  v: 

plus  vives  horreurs  du  péché  ; & c’eft  ainfi  te 

qu’eft  expié  le  défordre  que  le  péché  caufe  dans  je 

refprit.  Ce  qui  en  diminue  d’ordinaire  l lior-  s’i 
reur  dans  les  hommes , c’eft  premièrement  un  d 
défaut  de  lumière  , pareeque  notre  amc  toute 
plongée  dans  les  fens,  n’eft  prefque  frappée  cl 
que  des  chofes  fenfibles.  Mais  l’ame  fainte  du  , di 
Sauveur,  pleine  de  $5  race  , de  vérité,  & de  cl 
lumière , voit  lé  pèche  dans  toute  fon  horreur;  pr 
elle  en  voit  le  défordre , l’injuftice  & toutes  & 
les  fuites  déplorables  : depuis  le  fang  d’Abel,  dt 
jufqu’à  la  dernière  confommation , elle  voit  m 
une  tradition  non  interrompue  de  crimes  fur  co 
la  terre  : elle  parcourt  l’hiftoire  affreufe  de  ab 
l’Univers  , & rien  n’échappe  aux  fecrcttes  hor-  pfj 
leurs  .de  fa  triftefl’e  elle  rappelle  même  et)  au; 

{tarticulier  l’hiftoire  de  chaque  pécheur.  Voilà  ïr 
es  horreurs  dont  cette  amc  fainte.  fe  trouve  & 
chargée  devant  fon  Père.  Secondement , le  dé-  de 
faut  de  zèle  eft  encore  une  caufe  qui  diminue  mil 
en  nous  l’horreur  du  péché.  Nous  fommes  peu  age 

touchés  des  outrages  qu’on  fait  à Dieu , parce-  5 

ique  nous  l’aimons  peu.  Mais  l'Ame  fainte  de  ché 

Jefus-Chrift  qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  lem 

fon  Père,  & qui  l’aime  d’un  amour  immen-  foa 

fe  & plus  ardent  que  celui  de  tous  ies  Ché-  tant 

mbins;  ah  ! elle  fent  vivement  tous  les  outra-  fcnt 

ges  qu’on  fait  à fa  grandeur  fuprême.  Troi-  me 

iïèmement , la  dernière  caufe  qui  diminue  en  la  | 

nous  l’horreur  du  péché  , c’eft  le  défaut  de  les 

fainteté.  Comme  nous  naiffons  pécheurs , nous  j®, 

nous 
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nous  familiarifons  en  naiffant  avec  l'idée  du 
crime;  & il  nous  paroît  moins  hideux  , parce- 
qu’on  n’eft  jamais  trop  effrayé  de  ce  qui  nous 
reifemble.  Mais  l’Ame  fainte  du  Sauveur  ne 
trouve  rien  en  elle  qui  puiflé  la  raflurer  contre 
l'horreur  du  crime;  6c  avec  les  yeux  de  la 
vertu  même  , elle  fe  voit  fouillée  de  tous  les 
vices  des  pécheurs.  En  vain  voudroit-elle  dé- 
tourner l’innocence  de  fes  regards  de  cet  ob- 
jet affreux,  la  juftice  de  fon  Père  la  force  de 
s’en  occuper,  8c  l’y  applique  comme  malgré 
elle. 

i°.  Pour  réparer  le  fécond  défordre  du  pé- 
ché, qui  eft  le  défordre  du  coeur,  la  juftice 
t du  Père  couvre  le  Fils  de  toute  la  honte  du  pé- 
ché. Premièrement , il  eft  humilié  dans  1 cf- 
prit  de  fes  Difciples , témoins  de  £és  frayeurs 
& de  fon  accablement  : fon  Ame  fainte  perd 
devant  eux  toute  fa  confiance  à la  vûe  de  la 
mort.  Secondement,  il  eft  humilié  dans  le  fe- 
cours  qu’il  reçoit  d’un  Ange;  6c  par  là  il  eft 
abaifTé  en  quelque  forte  au  deffous  de  ces  Ef- 
prits  bienheureux  qui  ne  s’approchoient  de  lui. 
auparavant  que  pour  le  forvir  & l’adorer. 
Troifiémcment , il  eft  humilié  par  le  fommeil 
8c  par  la  fuite  dç  fes  Difciples ,. que  le  fpeéta- 
cle  de  fon  agonie  ne  touche  pas.  Voilà  les  hu- 
miliations que  le  Sauveur  fouftre  dans  fon 
agonie. 

;°.  Pour  expier  le  troifiérae  défordre  du  pé- 
ché qui  eft  le  plaifîr  injufte  , la  douleur  vio- 
lente de  fon  Ame  , à la  vûe  du  fupplice  que 
fon  Père  lui  prépare , eft  la  troifiéme  circonf- 
tance  de  fon  agonie.  La  juftice  du  Père  pré- 
fente  diftinélement  8c  en  même  tems  à l’A- 
me du  Sauveur  tout  l'appareil  de  la  Croix  ; 
la  nuit  du  Prétoire,  les  crachats,  les  foufRets-, 
les  fouets,  les  dérifions,  le  bois  fatal.  Ces 
images  affreufes  la  crucifient  par  avance;  8c 
Carême , Tome  IV*  C c 
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une  Tueur  de  fang  qu’on  voit  coulera  terre, 
cil  le  trifte  fruit  des  pénibles  étions  qu’il  fait, 
pour  porter  le  poids  de  Tes  maux.  Voila  juf 
qu’où  ce  Dieu  que  nous  croyons  ti  bon , pouffe 
pourtant  fa  vengeance  contre  fou  propre  fils , 
qu'il  voit  chargé  de  nos  crimes. 

».  II.  Partie.  Consommation  de  malice  de 
la  part  des  hommes.  La  malice  des  hommes  eft 
portée  aujourd’hui  dans  Ton  plus  haut  point. 

i°.  Dans  la  foibleiîe  ou  la  perfidie  des  Dif- 
ciples,  ou  qui  le  trahiflent { ou  qui  l’aban- 
donnent , ou  qui  le  renoncent. 

i°.  Dans  la  mauvaife-foi  des  Prêtres  & des 
Doéteurs  qui  le  jugent  & qui  le  condamnent, 
fans  que  le  repentir  de  Judas  les  touche  ^quoi- 
que jamais  témoignage  ne  fut  moins  fulpeâ 
que  le  Tien  ; (ans  que  le  filenee  furnaturel  de 
Jefus-Chrift  fur  toutes  les  aceufations  dont  on 
le  charge , leur  falfe  la  moindre  imprefl'ron. 

3°.  Dans  l’inconftance  du  peuple  qui  deman- 
de fa  mort.:  Et  jufqu'où  ce  peuple  infcnfé  ne 
pouffc-t-il  pas  l’excès  de  fa  Iégéreté  î & com- 
bien de  crimes  ne  commet-il  pas  en  un  feul  ? 
Premièrement,  uneinjuftice  monftrueufe, préfé- 
rant Barabbas,  un  in  ligne  malfaiteur,  au  Sauveur 
des  hommes.  Secondement,  une  fureur  aveugle; 
un  Magiftrat  payen  n ’ofe  palier  outre  à la  con- 
damnation de  Jefus-Chrift,' & ce  peuple  fu- 
rieux demande  que  fon  fang  foit  fur  lui  & fur 
toute  fa  poftérité.  Troifiémement,  une  noire 
ingratitude  : autrefois  touchés  des  bienfaits  de 
Jefus-Chrift  , ils  avoient  voulu  l’établir  Roi 
fur  eux  ; aujoud’hui  ils  proreftent  hautement 
qu’ils  n’ont  point  d’autre  Roi  que  Célar,  & ils 
rejettent  le  fils  dgj  David. 

4°.  Dans  la  foibleffe  de  Pilate , qui  malgré 
fa  confcience  & fes  lumières,  n’ofe  déclarer 
Jefus-Chrift  innocent.  On  voit  dans  la  con- 
duite de  ce  Magiftrat  corrompu  toutes  les  dé; 
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marches  d’une  indigne  lâcheté.  Premièrement, 
il  reconuoît  qu'il  n’a  ni  la  connoiflance  néccf- 
faire  pour  juger  Jefus-Chrift,  puifqu’il  ignore 
la  Loi  fur  laquelle  roulent  les  accufations;  ni 
l’autorité,  puifque  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi  - 
les  Magiftrats  Juges  de  la  vérité  6 £ de  la  doc- 
trine ; cependant  pour  ne  pas  déplaire  aux  Prin- 
cipaux des  Juifs,  il  entreprend  de  juger  Je- 
fus Chrift.  Secondement , ce  n’cft  pas  la  crain- 
te de  commettre  une  injuftice , c’eft  la  crainte 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar , qui  le 
touche.  Troifiémement , c’eft  des  ennemis  dé- 
clarés du  Sauveur  qu’il  s’informe  quel  cft  fon 
crime.  Quatrièmement  , il  interroge  Jefus- 
Chrift;  il  eft  touché  & frappé  de  fa  réponfe  ; 
il  déclare  au  peuple  que  cet  homme  n’eft  point 
criminel  : cependant  il  ne  le  délivre  pas.  Cin- 
quièmement, enfin  effrayé  des  fonges  de  fa 
femme,  il  s’avife  de  renvoyer  Jefus-Chrift  à 
J-Iérode,  fous  prétexte  que  Jefus-Chrift  étant 
Galiléen- , c’étoit  à ce  Prince  à juger  de  fa  eau- 
fe , quoiqu’il  dût  bien  voir  que  ce  n’étoit  pas 
là  que  Jefus-Chrift  trouveroit des  défenfeurs. 

j°.  Dans  la  barbarie  des  Soldats,  qui  déchi- 
rent la  chair  adorable  du  Sauveur , &c  qui  ajou- 
tent les  infultes  & les  outrages  les  plus  fan- 
gîans  aux  traitemens  les  plus  cruels. 

III.  Partie.  Confommatlon  d'amour  du  cu- 
ré de  Jefus-Lkrift.  En  effet,  ce  n’cft  que  dans 
fon  coeur,  que  nous  devons  chercher  les  rai- 
fons  & les  motifs  de  fon  fupplice  j ce  n’eft  ni 
la  perfidie  d’un  Difciple , ni  l’envie  des  Prêtres, 
ni  l’inconftance  du  peuple  , ni  la  foiblellede  Pi- 
late , ni  la  barbarie  des  bourreaux  qui  l’a  mis  à 
mort,  c’eft  fon  amour  ; cet  amour  divin  qui  brûle 
fon  cœur , eft  le  feul  feu  qui  allume  le  bûcher 
où  il  va  s’ immoler. 

Amour  fi  ingénieux , qu’il  trouve  le  fecret 
de  s’immoler  fans  celfe,  même  après  fa  mort, 

Ccij 


* 


Digitized  by  GoogI 


6 04  Analyfes  des  Sermons. 

Amour  fi  défintérefTé , qu’il  veut  fouffrir  tout 
feul , Sc  demande  qu’on  épargne  Tes  Difcipks; 
qu’il  efl  plus  touché  des  maux  qui  menacent 
Infidèle  Jérufalem  $ & en  général  des  malheurs 
prêts  à fondre  fur  nous  & fur  tous  ceux  auf- 

?uels  leurs  iniquités  rendront  l'effufîon  de  fon 
ing  inutile  , que  du  fupplice  affreux  qu'on  lui 
prépare. 

Amour  fi  généreux , qu’attaché  fur  la  croii, 
il  prie  pour  ceux  mêmes  qui  le  crucifient  ; il 
recueille  ce  que  leur  barbarie  lui  laifle  encore 
de  forces*  pour  exufer  leur  attentat  auprès  de 
fon  Père. 

Amour  fi  triomphant,  que  fur  le  point  d’ex- 
pirer , il  fc  forme  encore  un  Difciple. 

Amour  fi  attentif  & fi  refpe&ueux  jufqu’au 
dernier  foupir,  qu’il  confie  fa  Mère  défolée  au 
Difciple  bicn-aimé,  & le  Difciple  bien-aimé 
à fa  Mère. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  n’ayant  plus  rien  à 
faire  pour  nous  fur  la  terre,  il  expire  , décla- 
rant que  tout  eft:  confommé,  & du  côté  de  la 
juftice  de  fon  Père,  & du  côté  de  la  malice 
des  hommes , & du  côté  de  fon  amour. 


LE  JOUR  DE  P AS  QUE  S, 

Sur  les  caufes  ordinaires  de  nos  reckâtes. 

Division.  Jefus-Chrift  reftùfcité  ne  meurt 
plus  5 d'où  vient  donc  que  notre  réfurreftion 
de  la  mort  du  péché  , dont  celle  de  Jefus-Chrift 
eft  le  modelé } eft  (i  peu  confiante  & fi  peu 
durable  ? J’en  trouve  trois  caufes.  I.  Les  pré- 
cautions négligées  apres  la  converfion.  11.  Les 
réfolutions  violées.  III.  Les  réparations  omifes. 

I.  Partie.  Les  précautions  négligées. 
Première  caufe  des  rechutes,  les  précautions  de 
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néceflité  & les  précautions  de  pure  fureté  que 
l’on  néglige. 

i°.  Les  précautions  de  néceflité.  J’appelle 
ainfi  la  fuite  decertaines  occafions  d’elles-mê- 
mes toujours  funeftes  à l’innocence , & où  nous 
voyons  une  chute  inévitable.  On  ne  les  fuie 
pas  & on  retombe,  pareequ'on  fe  promet  dé- 
formais à foi-même  plus  d’attention  & plus  de 
fidélité  lorfqu’on  s’y  trouvera.  On  fe  perfuade 
qu’y  portant  des  difpofitions  plus  faintes,  le 
danger  fera  moindre.  On  fe  fait  à foi-même 
mille  raifons  fpécieules,  pour  ne  pas  s’en  éloi- 
gner, tandis  que  nous  voyons  que  Jefus-Chrift 
après  fa  réfurreétion  , quoiqu’il  n’eût  plus  à 
craindre  pour  fa . vie  glorieufc , ne  l’expofe 
pourtant  point  à la  fureur  des  Juifs.  Or  je 
dis  premièrement,  qu’il  cft  bien  téméraire  de 
compter  que  Dieu  vous  foutiendra  dans  des 
occafions  qu’il  vous  ordonne  lui- même  de  fuir. 
Secondement,  que  c’cffc  un  crime  de  ne  pas. 
éviter  tout  ce  qui  l’a  été  iufqu’ici , & qui  peut 
encore  le  devenir  pour  vous.  Troifiémement  , 
que  votre  propre  expérience  vous  devroit  ici 
tenir  lieu  de  preuve  puifque  mille  fois  dégoûté 
de  votre  paffion,  la  même  occafion  vous  a ce- 
pendant toujours  retrouvé  le  même. 

Vous  dites  qu’y  portant  maintenant  des  dif- 
pofitions plus  faintes,  le  péril  deviendra  moin- 
dre ; & je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  que  toute 
difpofition  qui  nous  conduit  au  péril , cil  pro- 
fane & criminelle , parce  que  la  première  dif- 
pofition que  l’Efprit  de  Dieu  met  en  nous , c’eft: 
la  défiance  de  notre  foiblcfle. 

Vous  dites  que  rompre  tout  d’un  coup , ce 
feroit  un  éclat  qui  donneroit  lieu  à des  fou- 
pçons  dont  jufqu’ici  vous  avez  fû  vous  défen- 
dre; & je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu,  que 
vous  feul  ignorez  ce  que  le  public  penfe  ; que 
les  foupçous  naiflent  plus  de  votre  afliduité. 

Ce  iij 
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qu  ils  ne  naîtront  de  votre  éloignement  ; qu'a- 
près  tout  il  Cuffit  de  fentir  qu’on  va  périr  , pour 
être  eu  droit  de  tout:  entreprendre. 

Vous  dites  que  ce  font  des  engagemcns  in- 
difpenfables  de  bienféance  8c  de  devoir  3 que 
les  rompre.,  ce  feroit  ruiner  fans  relfource  vo- 
tre fortune;  oc  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu 
que  votre  premier  devoir  effc  de  lui  obéir , qu'il 
veut  qu’on  perde  tout  pour  fauver  fon  aine. 

Vous  dites  que  Dieu  ne  demande  que  ce  qui 
dépend  de  nous;  8c  je  vous  dis  de  fa  parc, 
qu’ii  dépend  toujours  de  nous  de  faire  ce  qu’il 
demande  de  nous,  & qu’il  nous  rend  toujours 
po/îible  tout  ce  ^u’il  nous  rend  néceifaire. 

Vous  dites  que  vous  voudriez,  infpirer  les 
nouveaux  fentimcns  que  Dieu  vous  donne  aux 
perfonnes  qui  vous  ont  féduices;  8c  je  vous 
dis  de  la  parc  de  Dieu  , Qui  vous  a établi  gui- 
de 8c  pa  fleur  de  votre  frère  1 vous  n’êtcs  pas 
encore  bien  affermi,  8c  vous  penfez  déjà  à 
donner  la  main  aux  autres  ? Commencez  par 
pleurer  vos  pallions  propres  avant  de  corri- 
ger les  pallions  d’aucrui  : lers  feules  fondions 
d’un  pécheur  font  les  larmes  , le  filence , la 
retraite  8c  la  prière. 

i°.  On  néglige  encore  plus  les  précautions 
de  pure  fûrccé , 8c  cette  négligence  devient  ua 
principe  certain  de  rechute.  Une  ame  qui  re- 
vient à Dieu  après  le  péché  , doit  fe  regarder 
comme  un  malade  frappé  dans  toutes  fes  puif- 
fances , dans  le  cœur , dans  l’efprit,  dans  l’ima- 
gination , &c.  La  grâce  qui  a guéri  fes  plaies 
lui  en  a encore  lailTe  les  impreflions  8c  les 
foiblefles  : dans  ce  nouvel  état  de  jultice  cette 
grâce  ne  peut  donc  fe  confervcr  que  par  des 
précautions  infinies.  Cependant  vous  voulez 
vivre  au  fortir  des  Sacrcmens,  8c  dans  cet 
état  de  foiblelfc,  comme  des  Juftes  fonde- 
ment établis,  8c  qui  n’auroient  plus  rien  acrain- 
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dre.  Vous  fuyez  les  occafions  qui  vous  ont 
féduit , & vous  ne  craignez  pas  celles  qui  peu- 
vent encore  vous  féduire.  Le  crime  vous  allar- 
me  ; le  danger  ne  vous  touche  pas  : vous  ne 
changez  rien  au  fond  de  votre  vie  : vous  n’en 
voulez  retrancher  que  le  defordre  : vous  com- 
ptez que  fe  convertir , c’eft  précifémcnt  ne  plus 
lomber  ; & que  le  changement  du  cœur  n’eft 
pas  un  renouvellement  de  l’homme  tout  en- 
tier , & un  changement  univerfel  de  conduite. 

Mais  remarquez  que  Jefus-Chrift  après  fa 
réfurreéfion  ne  conferve  plus  lien  de  fa  vie 
lerreftre  & mortelle  ; tout  eft  nouveau  & chan- 
gé en  lui  ; ce  n’eft  plus  cet  homme  de  dou- 
leurs chargé  de  nos  infirmités  & de  nos  mifè- 
res , c eft  un  Roi  glorieux  : en  un  mot  fa  ré- 
furreétion  eft  une  vie  toute  nouvelle  j tel  eft 
le  modèle  d’une  vie  reffufeitée.  En  effet,  c’cft 
une  illufion  de  prétendre  qu’en  ne  changeant 
yrefque  rien  à vos  mœurs,  vous  puifliez  con- 
lerver  la  grâce  : car,  premièrement,  fî  nos 
plus  faintes  refolutions  trouvent  des  écueils 
dans  l’inconftance  feule  & la  corruption  de  no- 
tre cœur,  hélas  1 pourrons-nous  être  en  fu- 
reté contre  des  périls  que  nous  cherchons  , 
puifque  nous  ne  le  fommes  pas  contre  nous- 
rnémes  ? 

Secondement , le  paffé  devroit  ici  nous  te- 
nir lieu  de  preuve  ; la  réfolution  que  vous  ve- 
nez de  former  d^une  vie  plus  chrétienne,  vous 
l’avez  déjà  formée  plus  d’une  fois  dans  les 
mêmes  circonftances  ; d’où  vient  que  vos  ef- 
fais  n’ont  jamais  été  heureux?  vous  évitiez  ce- 
pendant les  grands  écueils  qui  venoient  de  vous 
voir  périr  j d’où  vient  donc  que  malgré  ces 
précautions  que  vous  croyez  feules  elTentiellcs  , 
vous  êtes  toujours  retombé  ? c’cft  que  content 
d’éviter  le  crime,  vous  n’avez  compté  pour 
rien  tout  ce  qui  pouvoir  vous  y conduire. 

Ce  iv 
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Quand  me  me  vos  réfo  lutions  feroient  aujour- 
d'hui  plus  ferventes  qu  autrefois , & votre  cœur 
plus  touché , les  fuites  feront  encore  les  mê- 
mes ; parce  que  ce  qui  fait  perfévérer  dans  la 
grâce  , n'eft  pas  la  vivacité  des  fentimens  qui 
iious  y rappelle,  c’eft  la  fidélité  des  précau- 
tions qui  nous  y foutient  : il  ne  faut  donc  pas 
juger  de  loi  par  certaines  ardeurs  qu'on  éprou- 
ve dans  la  réfolution  d’une  vie  nouvelle;  les 
premières  impreffions  de  la  grâce,  en  certains 
cœurs  fur-  tout  ’ font  toujours  vives  & arden- 
tes ; mais  la  vie  chrétienne  n’eft  pas  dans  des 
fentimens  paflagers,  elle  eft  dans  une  fidé- 
lité confiante  8c  durable. 

Vous  répondrez  peut-être  que  votre  état 
fembfe  vous  rendre  ces  occafions  inévitables, 
& que  vous  ne  pouvez  pas  vous  y faire  des 
mœurs  à part. 

A cela  je  réponds  : premièrement , qu’il  eft 
vrai  que  les  périls  où  l’ordre  de  Dieu  & les 
devoirs  de  notre  état  nous  engagent , cefleni 
de  l’être  à notre  égard  ; que  Pierre  fur  les 
flots  étoit  plus  en  fureté  que  Jonas  dans  le 
navire;  mais  que  fi  nous  fommes  de  bonne- 
foi,  nous  conviendrons  que  ce  ne  font  pas 
les  périls  inféparables  de  nos  devoirs,  nuis 
ceux  de  notre  propre  choix,  qui  d’ordinaire 
nous  féduifent.  Secondement,  que  fi  vousvou- 
9,  liez  bien  remplir  toutes  les  obligations  de  vo- 

tre état , vous  y trouveriez  prefque  plus  d’oc- 
cafions  de  vertu  que  de  chûtes. 

Les  gens  du  monde  fe  rafiùrent  peut-être 
fur  ce  que  ces  périls , ces  familiarités , ces 
plaifits  publics  au  milieu  dcfquels  ils  vivent, 
ne  font  aucune  imprelïîon  marquée  fur  leur 
cœur  ; pourquoi  donc  les  leur  interdiroit-on  ? 

A cela  je  pourrais,  répondre  : premièrement, 
que  les  impreffions  du  mal  font  quelquefois 
d’autant  plus  dangereufes,  qu’elles  font  moins 
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fcnfibles.  Secondement,  que  Couvent  l’infen- 
fibilicé  qu’on  fe  trouve  dans  les  occafions  les 
plus  dangereufes,  n’eft  pas  une  marque  que 
nous  en  fortions  innocens,  mais  que  nous  y 
fommes  encrés  plus  corrompus } enfin,  qu’une 
preuve  que  vous  n’êtes  pas  de  bonne  foi , lorf- 
que  vous  vous  vantez  que  rien  11e  fait  im- 
preflion  fur  votre  cœur  , c’eft  que  lorfque  vous 
revenez'enfin  de  vos  égaremens , vous  nous 
alléguez  fans  cclfe  votre  foiblelfe , & le  mal- 
heur d’un  tempérament  fragile,  pour  les  ex- 
eufer. 

II.  P a R.  t 11.  Résolutions  violées  après  la. 
converfion.  Seconde  caufe  des  rechutes.  Jefus- 
Chrift  reftùfcité  d’entre  les  morts,  ne  meurt 
plus , pareeque  fa  réfurreéhon  eft  l’accomplif- 
fement  de  toutes  fes  promefics  : pour  nous, 
nous  avons  fait  à Dieu  mille  promefTcs  en  ap- 
prochant du  Tribunal  facré  5 mais  les  accorn- 
plifions  - nous  après  être  rellulcités  ? Hélas  ! 
ces  réfolutions  fi  eflcntielles  à notre  falut, 
n’ont  prefque  eu  de  réalité  que  dans  l’imagi- 
nation qui  les  a formées  : bientôt  le  plan  que 
nous  nous  étions  formé  d’une  vie  nouvelle  n’a 
plus  fublifté,  même  dans  le  fouvenir.  Voilà  la 
grande  fource  des  rechutes  après  la  folemnité 
fa  in  te. 

i°.  Pareeque  nos  réfolutions  renfermoient 
les  moyens  uniques  de  notre  perfévérancè , & 
que  c’eft  une  chimère  de  fc  flater  qu’on  per- 
févércra;  tandis  qu’on  néglige  tous  les  moyens 
aufquels  notre  perfévérance  eft  attachée. 

i°.  Dieu  vous  ayant  infpiré  ces  réfolutions, 
a vous  dans  les  premiers  momens  de  votre 
converfion , il  vous  avoir  fait  connoître  que 
c’étoient  là  les  feules  voies  par  où , vous  en 
particulier,  pouviez  conferver  la  grâce  reçue  j 
vous  forcez  donc , en  les  violant , des  routes  par 
ou  la  grâce  vouloir  vous  mener. 
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3°.  C’eft  que  la  confcience  accoutumée  à 
violer  tranquillement  Tes  réfoiutions,  s'accou- 
tume peu  à peu  à xcnouveller  fans  remords  fes  . 
crimes. 

4°.  C’eft  que  l’infidélité  qui  viole  les  réfolu- 
tions  prifes  dans  un  commencement  de  nouvelle 
vie , eft  un  mépris  formel  de  la  grande  mifé- 
ricorde  de  Dieu , qui  avoir  opéré  en  nous  ces 
mouvemens  de  falut , il  fcmble  que  les  grâces 
de  Dieu  vous  fatiguent  : or  une  ame  que  les  . 
bienfaits  de  Dieu  lallcnt,  lafte  bientôt  fes  mi- 
féricordes  : il  la  vomit,  il  la  rejette  S c l'aban- 
donne à elle-même. 

III.  Partie.  Réparations  omifes  apres- la 
converfion  : dernière  caufe  de  nos  rechutes. 

Tout  eft  réparé  par  la  réfurreélion  de  Jefus- 
Chrift  : pour  nous , notre  dernière  vie  ne  ré- 
pare jamais  qu’à  demi  les  défordres  de  lan- 
cicnne.  Nous  omettons , 

i°.  Les  réparations  de  pénitence.  Après  une 
vie  toute  dans  les  fens,  dans  la  volupté,  dans  * 
l’ivrclTe  des  plaifirs  : on  ne  voit  ni  retranche- 
ment , ni  auftérité,  ni  foulfrance  : on  veut 
bien  fortir  du  crime,  parce  qu’on  en  eft  fati- 
gué , parce  que  c’eft  une  vie  d’agitation  & de 
tumulte  qui  ne  convient  plus,  parce  que  la 
confcience  crie;  mais  on  ne  fe  propofe  dans 
la  vertu  que  l’exemption  du  crime  même  ; 
on  fccoue  le  joug  du  péché , mais  on  ne  s’im- 
pofe  pas  le  joug  de  Jefus-Chrift. 

z°.  Les  réparations  de  juftice.  On  n’appro- 
fondit point  ce  qu’on  doit  au  prochain  ; on  fc 
contente  de  renoncer  à certains  vices  crians  qui 
étoient  à charge  j mais  d'en  venir  à certaines 
difeuflions  qui  auroient  des  fuites,  & qui  nous 
engageraient  en  des  démarches  défagréables , 
on  n’y  penfc  pas  -,  &c  de-là  tant  de  murmures 
contre  la  piété. 

3°.  Les  réparations  de  fcandalc.  Je  dis  de 
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fcandale  donné  par  la  malignité  de  nos  dif- 
. cours , & par  un  ufage  outré  & continuel  de 
médifance  : on  ne  répare  pas  ce  fcandale  ; ou 
fi  on  le  répare , c’cft  en  ne  faifant  plus  à la  vé- 
rité le  public  confident  de  ces  difcours  empoi- 
fonnés,  mais  en  les  confiant  à un  petit  nom- 
bre de  petfonnes  devant  lefquelles  on  fe  donne 
d'autant  plus  de  licence,  qu’on  fe  contraint 
devant  le  public.  * 

Voulez- vous  donc  ne  plus  retomber , & per- 
févérer  dans  le  fcrvice  de  Dieu,  ne  négligez 
plus  des  précautions  qui  font  toute  la  fureté 
de  votre  pénitence  ; ne  violez  plus  des  rcfolu- 
tions  qui  font  le  fcul  appui  de  votre  foibief- 
fe  ; n’omettez  plus  des  réparations  qui  renfer- 
ment le  feul  remède  de  vos  crimes. 

. * ; 

LE  LUNDI  DE  PASQUES. 

De  la  faufie  confiance. 

DIvision.  I.  Point  de  difpofition  plus  in  fin- 
fée  que  celle  du  pécheur  qui  préfume , fans 
travailler  à fe  corriger , ou  la  folie  de  la  faufile 
confiance.  îl.  Point  de  difpofition  plus  inju- 
rieufe  a Dieu , ou  l'attentat  de  la  faufie  con- 
fiance. 

I.  Partie.  La  folie  de  la  faufie  confiance. 
Tout  pécheur  eft  dans  l’incertitude  de  fon  fa- 
lut,  non  dans  cette  incertitude  commune  à tous 
les  Fidèles,  mais  dans  une  incertitude  bien  plus 
affreufe , puifqu’elle  ne  fuppofe  pas  un  état 
douteux  de  juftice  dans  le  pécheur  j mais  quel- 
le eft  fondée  fur  un  état  certain  de  péché  , 
& fur  un  repentir  dont  perfonne  ne  peut  lui 
répondre.  Or  je  dis  que  préfumer  dans  cet  état , 
fans  travailler  à fe  corriger,  c’cft  le  comble 
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de  la  folie.  Car  le  pécheur  ne  fauroic  nier  qu’il 
ne  foie  douteux  du  moins  s’il  fé  relevera , ou 
s’il  demeurera  jufqu  a la  fin  dans  fon  péché  ; 

& il  ne  doit  pas  fe  rafiurer  fur  ce  qu’il  eft  plein 
de  bons  defirs } car  qui  ne  fait  que  les  plus 
grands  pécheurs  font  ceux  qui  défirent  quel-  * 
quefois  le  plus  leur  converfion  ? Quand  donc 
le  doute  ne  feroit  ici  qu’égal  * eft- il  raifonna- 
ble  d’être  tranquille  ? mais  le  pécheur  n’en  eft 
pas  là;  il  s’en  faut  bien  que  les  chofes  ne  foientv 
égales.  Dans  ce  doute  affreux  que  le  pécheur 
peut  fe  former,  mourrai-je  dans  mon  péché, 
n’y  mourrai- je  point  ? le  premier  parti  eft  in- 
finiment plus  certain;  car,  premièrement , vos 
propres  forces  ne  fuffifent  pas  pour  recouvrer 
la  fainteté  que  vous  avez  perdue  ; il  vous  faut 
un  fecours  étranger  , furnaturcl , célefte  dont 
perfonne  ne  peut  vous  répondre.  Secondement, 
il  vous  faut  un  fecours  fingulîer , rare,  refu- 
fé  à prefque  tous  les  pécheurs , un  miracle 
pour  vous  convertir.  Troisièmement,  pour  ne 
jamais  fortir  de  l’état  où  vous  êtes,  vous  n’a- 
vez qu’à  fuivre  vos  ptnebans. 

Mais  de  plus , le  pécheur  qui  fe  promet  fa 
conveifîon  fans  travailler  à fe  corriger,  non- 
feulement  préfume  dans  une  incertitude  affreu- 
fc , & où  tout  paroît  conclure  contre  lui  ; mais 
encore  il  pré  fume  malgré  la  certitude  mora- 
le où  la  Foi  nous  apprend  qu’il  eft  de  fa  perte. 
Car,  premièrement,  vous  attendez  que  Dieu 
vous  convertilfe  ; mais  comment  l’attendez- 
vous  ? en  mettant  toujours  de  nouveaux  obf- 
tacles  à -fa  grâce.  Secondement , la  grâce  n’eft 
accordée  qu’aux  larmes , aux  inftances , aux 
defirs  ; or  priez-vous , du  moins  folliçitez-vous, 
imitez- vous  l’importunité  de  la  Veuve  de  l’Evan- 
gile , travaillez- vffus  à l’attirer  cette  grâce  par 
l’aumône  & d’autres  bonnes  œuvres?  Troisiè- 
mement, la  grâce  de  converfion  que  vous  at- 
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tendez  avec  tant  de  confiance , eft  le  plus  grand 
de  tous  les  dons  , vous  le  lavez  ; cependant 
il  n’eft  guères  de  pécheur  qui  en  Toit  plus  indigne 
que  vous  , par  le  cara&ère  de  vos  défordres , 
par  l’abus  que  vous  avez  fait  des  grâces  de 
Dieu,  &c.  vous  le  favez  encore  mieux. 

Mais , dit  le  pécheur  , 1 âge  mûrira  les  par- 
lions, les  occasions  qui  entraînent,  les  atta- 
chemens  qui  arrêtent , les  circonftanccs  ne  fc- 
’iont  pas  toujours  les  mêmes,  & il  fe  flate 
qu 'alors  il  fe  convertira.  Quelle  illulîon  ? Car 
dites-moi , lorfque  vous  vous  promettez  que 
Dieu  vous  fera  un  jour  miféricorde  ; vous 
vous  promettez  fans  doute  qu’il  changera  vo- 
tre coeur  : or  ce  changement  néceflaire  à votre 
falut,  pourquoi  y comptez-vous  plus  pour  l’a- 
venir que  pour  aujourd’hui  ? Premièrement, 
vos  difpofitions  à la  pénitence  feront  - elles 
alors  plus  favorables  ? Secondement , les  grâces 
feront-elles  à l’avenir  ou  plus  fréquentes  ou 
plus  viélorieufes  ? Troifiémement,  ajoutons  que 
plus  vous  attendez,  plus  vous  contra&ez  de 
dettes;  or  plus  vous  aurez  de  crimes  à expier, 
plus  votre  fatisfaftion  devra  être  rigoureufe , 
& par  conféqucnt  pius  votre  pénitence  fera  dif- 
ficile. Quatrièmement,  écoutez  une  dernière 
raifon  qui  doit  vous  convaincre.  Vous  regar- 
dez le  vain  efpoir  d’une  converficn  à venir 
comme  un  fentiment  de  grâce  & de  falut,  & 
que  le  Seigneur  ne  vous  livre  pas  encore  à tout 
l’endurciflement  du  péché  : mais  fi  le  Seigneur 
vous  vifitoit  daris  fa  miféricorde,  il  vous  inf- 
pireroit  des  troubles  & des  frayeurs  falutaires 
fur  l’état  de  votre  confidence;  pareeque  c’eft 
par-là  que  commencent  toutes  les  opérations 
fa  grâce  : donc  tandis  que  vous  ferez  tran- 
quille, il  eft  clair  que  Dieu  exerce  fur  vous  le 
plus  terrible  de  fes  châtimens , je  veux  dire 
fon  abandon  & le  refus  de  fies  grâces)  vous 
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vous  raflurez  donc  fur  ce  qui  devroit  vous 
faire  entrer  dans  les  plus  juftes  frayeurs.  Ce 
qui  trompe  la  plupart  des  pécheurs , c’elt  qu’au 
lieu  que  la  converiion  eft  d’ordinaire  un  miracle 
lent,  tardif,  le  fruit  des  foins,  des  troubles, 
des  frayeurs,  il  leur  plaît  de  la  regarder  com- 
me un  de  ces  miracles  foudains , qui  dans  un 
clin  d’œil  change  la  face  des  choies,  &.  crée 
en  un  inftant  1 homme  nouveau. 

II.  Partie.  La  faujfe  confiance  outrage- 
Dieu.  Le  pécheur  qui  fans  vouloir  fortir  des 
défordres  fe  promet  un  changement,  allègue 
pour  juftificr  fa  préfomption  : premièrement, 
la  puilTance  de  Dieu , qui  peut  en  un  inftant 
changer  fa  volonté.  Secondement,  fa  jultice, 
qui  ayant  paîtri  l'homme  foible,  doit  avoir 
égard  à notre  foiblefle.  Troilïémement,  fa  mi- 
féricorde  toujours  prête  à recevoir  le  pécheur 
qui  revient  à elle.  Or  je  dis  qu’il  eft  aifé  de 
montrer  que  la  difpolition  du  pécheur  qui  pré- 
fume , outrage  Dieu  dans  toutes  les  perfections  ^ 
dont  nous  venons  de  parler. 

i°.  Dans  fa  puiflancc.  Car  lorfquc  vous  con- 
cevez un  Dieu  puiifant  & maître  des  cœurs, 
vous  concevez  en  même-tems  une  puiflancc 
réglée  par  la  fagelfe  : or  le  pécheur  préfom- 
ptueux  attribue  à Dieu  une  puiflancc  aveugle. 

Car  fa  divine  fagefle  feroit-elle  allez  juftméc 
devant  les  hommes,  fi  la  grâce  de  la  conver- 
fion  étoit  enfin  accordée  a la  faufle  confian- 
ce : il  s’enfuivroit  donc  de-là  que  pour  mériter 
la  plus  grande  de  toutes  les  gfaces , il  fuffiroit 
de  l’avoir  mille  fois  rejettée  ; ainfi  le  Julie  qui 
crucifie  tous  les  jours  fa  chair , qui  gémit  fans 
celle  pour  obtenir  le  don  précieux  de  la  perfé- 
vérance,  n’auroit  rien  au-dellus  du  pécheuij^ 
qui  fe  l’eft  toujours  promis  fans  s’être  jamais 
mis  en  peine  de  le  mériter  : ajoutez  à cela  que  ' , 
û l’empire  que  Dieu  a fur  les  cœurs  pouvoir 
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fervir  de  rcflource  à un  pécheur  préfomptueux, 
fur  ce  fondement  il  faudroit  fe  promettre  la 
converfion  de  tous  les  hommes,  des  infidèles, 
de  ces  peuples  barbares  qui  n’ont  jamais  enten- 
du parler  de  lui.  Cependant  voudriez-vous  là- 
dcfl'us  que  votre  deftinée  courût  le  même  rif- 
que  que  celle  d’un  Sauvage  ? 

»°.  La  faufifé  confiance  outrage  Dieu  dans 
fa  juftice.  Le  pécheur  fe  perfuade  qu’étant  né 
ayec  des  penchans  violens  pour  le  plaifir,  fes 
égaremens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  Sei- 
gneur que  de  fa  colère. 

Mais  premièrement , on  pourrait  vous  dire 
que  la  corruption  de  votre  nature  ne  vient  point 
du  Créateur  ; qu’étant  l’ouvrage  de  l’homme  , 
& la  peine  de  fon  péché  , Dieu  doit  la  punir 
lorfquc  vous  y fuccombez.  Secondement , jjuc 
quelle  que  foit  la  foiblelfe  de  notre  volonté, 
l’homme  eft  toujours  maître  de  fes  aefirs.Troi- 
fiémement,  que  fi  vous  êtes  né  foible , la  bon- 
té de  Dieu  a environné  votre  ame  de  mille  fe- 
cours;  des  Sacrcmens,  de  l’inftruéhon  , des  inf- 
pirations  continuelles  de  la  grâce,  peut-être 
même  du  fecours  particulier  d’une  éducation 
fainte  & chrétienne. 

Mais  , fans  s’arrêter  à ces  raifons , dites- 
moi  : cette  foiblelfe  dont  vous  vous  plaignez, 
& à laquelle  vous  cfpérez  que  Dieu  aura  égard, 
n’eft-elle  pas  votre  propre  ouvrage,  & le  fruit 
de  vos  déréglemens  particuliers  ? commen  t 
donc  comptez- vous  que  ce  qui  doit  irriter  Dieu, 
contre  vous,  fera  capable  de  l’appailèr  î La 
feule  conclufion  fenfée  & légitime  qu’il  vous 
foit  permis  de  tirer  de  votre  propre  foiblelTe  , 
c’eft  que  vous  avez  befoin  de  veiller , de  gé- 
mir, de  prier  plus  que  les  autres. 

• 3°.  La  faulfe  confiance  outrage  Dieu  dans 
fa  miféricorde.  Si  l’on  a tout  à craigdre  de  la 
juftice  divine,  dirle  pécheur,  d’un  autre  côté 
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les  mifcricordes  de  Dieu  font  infinies  : quand  fa 
bonté  ne  trouverait  rien  en  nous  de  propre  à la 
toucher , n'en  trouverait-elle  pas  des  motifs 
aflez  preflans  en  elle- même?  Mais  je  vous  de- 
mande : quand  vous  dites  que  la  bonté  de  Dieu 
eft  infinie , que  prétendez- vous  dire  ? qu’il  ne 
punit  jamais  le  crime , qu’il  n’abandonne  jamais 
le  pécheur , qu’il  n’a  pas  créé  l’homme  pour 
le  rendre  éternellement  malheureux;  qu’il  fe- 
rait obligé  de  damner  tous  les  hommes , fi 
tout  ce  que  nous  difons  étoit  vrai.  Rien  de  plus 
frivole  que  tout  cela  ; & penfer  de  la  force  n’eft- 
ce  pas  outrager  fa  miléricorde  ? Que  voulez- 
vous  donc  dire?  qu’il  ne  rejettera  pas  le  facri- 
fice  d’un  cœur  brifé  & humilié;  & voilà  ce  que 
je  vous  ai  jufqu’ici  prêché.  Convertiilez-vous 
au  Seigneur , Sc  alors  confiez-vous  au  Sei- 
gneur; quels  que  puiflent  être  vos  crimes,  il 
eft  toujours  miféricordicux  pour  recevoir  le  pé- 
cheur qui  revient  à lui. 


Fin  des  Analyses. 


De  l'Imprimerie-  de  LOTTIN,  l'aîac. 
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